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AJironomit ,  Médecine ,  Mujique ,  Poéfie^  tliftôlre^ 
Morale^  Langage  ;  Confucîus  ou  Kon^fut-fét. 

V^  uoiQUB  les  Chinois  aient  le  goût  des  fciencei 
&  de  la  facilité  à  rcuffir  dans  tous  les  genres  de 
littérature  ,  ils  n'ont  jamais  fait  de  progrès  donfi- 
Jérables  dans  les  fciences  fpéculatives,  parce  qii'elle$ 
Tomt  Vin.  A 


Chin<% 


Digitized 


by  Google 


1  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
ne  font  pas  du  nombre  de  celles  que  le  Gouver- 
Chine,  hethent  animé  par  des  récompànfes.  Cependant, 
comme  la  pratique  des  afTaires  démande  quelque 
îpîinaiflariee  de  rarithmétique ,  de  râftronomiè4p 
de  la  géométrie ,  de  la  géographie  >  &  de  la 
phyfique  ,  ils  les  cultivent  aflez  foigneuî^ment  y 
mais  les  études  dont  ils  font  leur  principal  objet, 
&  qui  forment  propremêm:  leurs  fciences,  font  lai 
grammaire  y  la  rhétorique ,  l'hiftoire  Se  les  lois 
de  leur  pays ,  avec  la  morale  &  la  politique, 

L'hiftoire  Chinoife  rend  témoignage  que  les 
mathématiques  ont  été  connues  à  la  Chine  dans 
les  plus  anciens  temps.  *L'ufàge  des  quatre  pre- 
mières rcgles.de  l'arithmétique ,  y  eft  établi  ;  mais 
ils  n'ont  point,  comme  nous ,  de  caradères  arith- 
métiques, compofés  de  neuf  figures  Se  du  zéro. 

Pour  faire  leurs  comptes  ,  ils  emploient  lUi 


Arithmétique,  inftrumeftt ,  noiÀmé  Suan-pan  ^  àiii  confifte  dans 
une  petite  planche ,  divifée  du  haut  en  bas  en 
douze  raies  parallèles  ,  marquées  j^r  autant  de 
fils-d'archal ,  dans  chacun  defquels  fpht  pâlies  fept 
petites  boules  d'os  ou  d'ivoire ,  qui  peuvent  mon- 
ter 6c  defcendre  ^  mais  qui  font  tellement  féparées 
par  ime  partition ,  au  milieu  ^e  la  planche ,  qu'il 
y  en  a  deux  d'un  côté ,  &  cinq  de  l'autre.  Les  deux 
qui  font  dans  la  partie  fupérieure ,  vaknt  chacun 
cinq  ;  Se  les  cinq  de  la  partie  baffè ,  ne  font  qu'au- 
tant d'unijcés.  Eti  joignant  ou  Cparant  cqs  boules , 
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les  Chinois  fùpputeht ,  comme  on  le-  fait  en  Eu- 
rope ,  avec  des  jetons.  Leur  promptitude  &  leur  ^^i^e. 
facilité  paraifleiîtfarprenantes.  Us  font  leurs  calculs 
amfi  vite  quô  nous  lirions  un  livre  de  comptes  , 
&  les  plus  groflfes  fommes  les  arrêtent  moins  que 
nfaus  avec  nos  chiffres.    '  -        . 

Leur  géométrie  eft  affèz*  fuperficielle  j  ils  font 
auâî  peu  .verfés  dans  la  théopie ,  que  dans  la  prati- 
que. S'ik  entreprennent  de  refoudre  un  problème , 
c^ft  moins  par  principes  que  par  indudion:  cepen- 
dant ils  ne  manquent  point  d'habileté  pour  mefurer 
leurs  terres  ,  ni  d^xaditude  pour  en  régler  les 
bbrné&  Leur  méthode  éft  fimple  &  précife. 
•  Ikfevsuitent  d'avoir  cultivé  raftronomie  depuis  '"'^"■»      ■   ■ 
k  fondation  de  leut  Empire ,  &  fe  regardaient  dans  Afti ouowic. 
cette  icieîice  comme  les  plus  grands  maîtres  de 
ffaîivér^  j  mais  leurs  progrès  n'ont  guères  répondu 
*  701  temps  qu'ils  y  ont  employé.  Les  Miflîonnaires 
.  aivouent  qu'il  n'y  a  point  de  nation  qui  ait  apporté 
db^  ioins  fi  confl^ns  aux  obfervacions  mathéma- 
rti^gués.  Dans  tous  les  temps ,  la  Chihe  a  eu ,  niiit 
r  j  des  Mathématiciens  atte  ntih  aux  mouv|^ 
f'câteffies.*  Telle  a  toujours  été  k  principal  ' 
^/in^i^icsn  defs  Lettrés  de  l'Empire  :  leur  aflîdûité 
..m^Êik  bfficï  était  regardée  comme  xm  devoir  de  fi  •       \ 
pîiftportarice,  quelesloîxpuniflaient  de  mort 
'TOoîhdte  négligence.  Cet  ufage  èft  prouvé  par 
i&i  jpaffîig^du  -Cku-iingj  un  de  leurs  anciens  livres  » 
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u*f  n  '  ■>  à  Tcccafion  de  Hi  3c  de  Fo  j  deux  de  leurs  Aftro-^" 
Ghine.  nomes ,  auxquels  il  échappa  une  éclipfe  de  foleil , 
deux  mille  cont  cinquante-cinq  ans  avant  la  naif- 
,  fance  de  Jefus-Chrift.  Plufieurs  Mathématiciens 
Jéfuites  ôut  vérifié  la  vérité  de  cette  éclipfe  ,  Se 
prétendent  qu'elle  ne  peut  avoir  été  vue  qu'à  U 
Chine. 

'    De  trente-fix  éclipfes  de  foleil ,  dont  Confu- 
cius  a  parlé  dans  fon  livre ,  intitulé  Chun-tfyu  j  il 
n'y  en  a  que  deux  faufTes  &  deux  douteufes.  Tou- . 
tes  les  autres  ont  été  fouvent  vérifiées ,  non-feule- 
ment par  les  Aftronomes  Chinois ,  fous  les  Dynas- 
ties de  Han ,  de  Tang ,  de  Hau  &  de  Yven ,  mais 
encore  par  quantité  de  Miffionnaires  Européens. 
Les  Pères  Jtdam  Schaalj  Kegler  &  Slavifck  j  en 
calculèrent  plufieurs ,  &  le  premier  fit  imprimer  fes 
calculs  en  langue  Chinoife.  Le  Père  Gaubil  prit  la. 
peine  de  les  examiner  toutes  5  &  fi  Ton  en  excepte 
quatre ,  il  trouva  que  pour  le  temps  ôc  le  jour  ,  * 
elles  s'accordaient  avec  fon  propre  calcul ,  fuivant , 
"^       les  tables  aftronomiques  dont  il  fit  ufage. 

Le  même  Miflîonnaire  ,  après  s'être  fait  une 
étude  particulière  de  rechercher  quels  avaient  été 
les  progrès  des  anciens  Chinois  dans  l'aftronomie, 
nous  apprend.. qu'ayant  examiné  ïétat  du  Ciel ^ 
Chinois  ^  compofé  plus  de  cent  vingt  ans  avant 
Jefus-Chrift ,  il  y  trouva  le  nombre  &  l'étendue 
de  leurs  confteilations ,  &  quelles  étoiles  répon- 
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iâaîent  alors  aux  folfHces  &  aux  équinoxes  ,  avec  -^ ^ 

la  dcclinaifon  des  étoiles  ,  &  leur  diftance  des  Chine* 
tropiques  &  des  deux  pôles.  Il  ajoute  que  les 
Chinois  connaiflaient  le  mouvement  du  foleil  Se 
de  la  lune ,  de  TOueft  à  l'Eft ,  &  celui  des  planètes 
Se  des  étoiles  fixes  ,  quoiqu'ils  n  eufTent  détermine 
le  mouvement  des  dernières  ,  que  quatre  cens 
ans  après  Jefus-Chrift.  Ils  avaient  auflî  une  con- 
noiflance  allez  exaéte  des  mois  folaires  Se  lunaires. 
Ils  donnaient  à- peu-près  les  mêmes  révolutions 
que  les  Européens  à  Saturne  ,  Jupiter,  Mars  , 
Vénus  &  Mercure.  A  la  vérité,  ils  n'avaient  jamais 
eu  de  règles  pour  la  rétrogradation  &  les  ftations. 
Cependant ,  à  la  Chine  comme  en  Europe ,  quel- 
ques Philofophes  ont  attribué  au  Ciel  &  aux  Pla- 
nètes une  révolution  autour  de  la  terre,  &  d'autres 
Tont  fuppofée  autour  du  foleil  j  mais  les  derniers 
font  en  petit  nombre.  Il  ne  paraît  mcme  aucun 
rapport  à  ce  fyftême  dans  leurs  calculs ,  &  Fon 
n'en  trouve  des  traces  que  dans  quelques  écrits 
particuliers.  / 

Le  Père  Kegler  ,  Ptéfident  du  Tribunal  de$ 
Mathématiques  ,  avait  une  vieille  carte  Chinoife 
des  étoiles ,  compofée  long-tQmps  avant  que  les 
Jcfuices  fuflent  entrés  i  la  Chine.  On -y  avait 
marqué  les  étoiles  qui  font-invifibles  aux  yeux 
feuls.  Le  télefcope  a  fait  reconnaître  l'exaditud* 
<le  ces  poiitions. 

Aii| 

Digitized  by  VjOOQIC 


6      HISTOIJIE    GÉNÉRALE 

=--=---  .  Depuis  la  Dynaftie  de  Kan  j  qui  régnait  avant 
Chine.  la  naiflance  de  Jefus-Chrift  ,  on  trouve  à  la  Chine 
des  traités  d'aftronomie ,  par  lefquek  on  apprend 
que  depuis  plus  de  deux  mille  ans ,  les  Chinois 
ont  connu  la  longueur  de  Tannée  folaire ,  corn- 
pofée  de  trois  cent  foixante-cinq  jours ,  &  d'envi- 
ron fix  heures  ;  qu'ils  ont  connu  le  gouvernent 
diurne  du  foleil  &  de  k  lune ,  &  la  nianière  d'ob- 
ferver  la  hauteur  méridienne  du  foleil ,  par  l'om- 
bre d'un  gnomon  ;  que  la  longueur  de  ces  ombres 
leur  fervait  à  calculer,  avec  affez  de  juftefle ,  Télé-r 
vation  du  pôle  &  la  déclinaifon  du  foleil  ;  qu'ils 
connaiflaient  afTez  bien  l'afcenfion  des  étoiles ,  & 
le  temps  de  leur  paflage  par  le  méridien  j  com^ 
ment  les  mêmes  étoiles ,  dans  la  même  année , 
fe  lèvent  ou  fe  couchent  ayec  le  foleil ,  &  comment 
elles  paflènt  quelquefois  le  méridien  à  leur  lever , 
&  quelquefois  à  leur  coucher  j  qu'ils  avaient  donné 
des  noms  aux  étoiles  ,  &  divifé  le  Ciel  en  diver- 
fes  conftellatipns  j  qu'ils  y  avaient  rapporté  les 
places  des  planètes  ;  qu'ils  diftinguaient  les  étoiles 
fixes ,  &  qu'ils  avoient  des  figures  particulières 
pouj  cet  ufage. 

^  L'année  Chinoife  commence  a  la  corijon<5tion 
du  foleil  &  de  la  lune ,  ou  à  la  nouvelle  lune ,  la 
plus  proche  du  quinzième  degré  du  Verfeau  ; 
figne  où  le  foleil  ,  fuivant  les  idées  reçues  en 
Europe,  entre  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier,  & 
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demeure  pendant  le  mois  fuivant  prefque  entier  : 
c  eft  de  ce  point  qu'ils  comptent  leur  printems.  Chine. 
Le  quinzième  degré  du  Taureau  fait  le  commen- 
tement  de  leur  ctéj  le  quinzième  degré  du  Lion  , 
celui  de  leur  automne  y  &  le  quinzième  degré  du 
Scorpion ,  celui  de  leur  hiver. 

Ils  ont  douze  mois  lunaires  ;  les  uns  de  vingt- 
neuf  jours  ,  &  les  autres  de  trente.  Tous  les  cinq 
ans  y  ils  ont  des  mois  intercalaires ,  pour  ajufter  les 
lunaifons  avec  le  cours  du  foleil.  Leur  année  con- 
fifte  en  trois  cent  foixante-cinq  jours ,  &  quelque 
chofe  inoii^s  de  fix  heures.  Ils  ont  calculé  les 
npiouvemens  des  pUnètes  ,  par  des  tables  d*équa- 
tion ,  fuivant  une  époque  réglée  au  folftice  d'hiver , 
qui  eft  le  point  fixe  de  leurs  obfervations^  comme 
le  premier  degré  du  Bélier  eft  le  nôtre ,  en  compunt 
de*cent  en  cent  dégrés. 

Il  y  a  plus  de  quatre  mille  ans ,  fi  Ton  s'en 
rapporte  à  leur  hiftoire ,  qu'ils  ont  Tufage  d'un 
cycle  ou  d'tme  révolution  folaire ,  afTez  femblable 
aux  Olympiades  grecques.  Ce  cycle  eft  compofc 
de  foixante  ans  ,  &  leur  fert  de  période  ou  d'âge, 
pour  régler  leurs  annales.  Les  années  de  ce  cycle, 
font  diftinguées  par  les  noms  de  leurs  douze  heu- 
res ,  diverfement  combinées  avec  dix  autres  ter- 
nies de  leur  invention. 

Ils  divifent  les  femaines  comme  les  Eiuopéens  y 
fi^vant   l'ordre  des  planètes,  &  leur  ^lifigneiit  à 
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^.     I  ■_  ■  chacune  quatre  conftellations ,  comptant  fucceflî- 
Cbke.      ▼cment  les  vingt-huit  jours  ,  fept  par  fept ,  pen- 
dant tout  le  cours  de  l'année. 

Leur  jour  commence  i  minuit ,  comme  le 
nôtre  y  Se  fihit  à  minuit  fuivant;  mais  fa  divifion* 
n'cft  qu'en  douze  heures ,  dont  chacune  eft  égale 
i  deux  des  nôtres.  Ils  ne  les  comptent  point  par 
des  nombres  comme  nous  ,  mais  par  des  noms 
particuliers  &  des  figures.  Ils  dirifent  d'ailleurs 
le  jour  naturel  en  cent  parties ,  &  chaque  partie 
en  cent  minutes ,  de  forte  que  chaque  jour  con- 
tient dix  mille  minutes.  Cette  divifion  s'obferve 
avec  d'autant  plus  d'exaâitude ,  que  dans  l'opinion 
générale  des  Chinois ,  il  y  a  des  minutes  heureufes 
ou  malheureufes  ,  fuivant  la  pofition  du  Ciel  Se 
les  divers  afpeâs  des  planètes.  Ils  croient  l'heure 
de  minuit  fort  heoreufe,  parce  qu'ils  la  prennent 
pour  le  temps  dqf  la  création.  Ils  font  perfuadés 
auffi  que  la  terre  fut  créée  à  la  féconde  heure ,  &c 
l'homme  à  la  troifième. 

Les  Chinois  n'ont  point  d'horloges  pour  régler 
le  temps ,  mais  ils  fe  fervent  de  cadrans  folaires 
9c  d'autres  mefures.  Les  Miffionnaires  trouvèrent 
à  la  Chine  des  cadrans  fort  anciens ,  qui  étaient 
autrefois  divifés  en  quatre  grandes  parties ,  chacune 
fubdivifée  en  vingt-quatre  plus  petites.  Cet  inftni- 
mtnt  parut  fort  irrégulier  au  Père  le  Comte.  A 
peine  CB  put -il  reconnaître  Tufage)  mais  depuît 
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tfie  les  Chinois  ont  reçu  le  nouveau  Calendrier  ■■n      ,im.i 
des    Miflîonnaires  ,   ils  ont    mieux  réglé   îeurs     Chine, 
cadrans.  ^  ♦  , 

Toutes  les  villes  de  la  Chine  ont  deux  tours  ; 
Fune,  nommée  Tour  du  tambour;  l'autre.  Tour 
de  la  cloche.  Elles  fervent  à  diftinguer  les  cinq  ' 
veilles  de  la  nuit ,  qui  font  plus  longues  en  hiver 
qu'en  été.  La  première  veille  commence  par  un 
coup  de  tamboui; ,  qu'on  répète  avec  des  inter- 
valles réglés  ,  jufqu  a  la  féconde.  Celle  -  ci  com- 
mence par  deux  coups  qui  fe  répètent  de  même 
jufiju  à  la  troifième  ;  &  le  nombre  augmente  ainfi 
pour  les  veilles  fuivantes.  Auflîtôt  que  le  jour 
parojt ,  les  coups  redoublent  comme  a^  commen- 
cement de  la  nuit ,  de  forte^  qu  il  n'y  a  point  de 
temps  où  Ton  ne  puilTe  favoir  quelle  heure  il  eft. 
On  fait  des  petites  paftilles  parfumées,  de  forme 
conique ,  pour  les  allumer  à  chaque  heure  de  la 
nuit  ^  elles  portent  une  marque  qîxi  fait  connaître 
i  quelle  heure  chacune  doit  brûler.  Magalhaens 
obferve  que  ces  paftilles  font  compofées  de  bois 
de  fandal ,  ou  de  quelque  autre  bois  odoriférant: 
réduit  en  poudre ,  dont  on  forme  une  forte  de 
pâte  j  Se  qu'on  forme  dans  des  moules.  Elles  font 
rondes  par  le  bas,  &  diminuent  en  cercle,â  mefure 
qu'elles  s'élèvent ,  jufqu'à  ce  qu'elles  fe  termi* 
nent  en  pointe  j  mais  leur  bafe  a  quelquefois  la 
Wgeuf  de  deux  ou  trois  paumes.  Se  mcmedayan-* 
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tage.  Elles  durent  uii ,  deux  &  trois  jours ,  fuivanç 
leur^randeiu:  :  on  en  fait  pour  les  temples  ,  qui 
biSÎrlent  vingt  &  trente  jours.  Toutes  les  paftilles 
de  cette  nature  portent  cinq  marques ,  qui  fervent 
à  diftingjuer  les  cinq  veilles  de  la  nuit  j  &  cette 
manière  de  mefuref  le  temps  eft  fi  jufte ,  qu  elle 
ije  caufe  jamais  d'erreur  confidérable.  Ceux'  qui 
veulent  fe  lever  à  certaine  heure,  fufpendcnt  un 
petit  poids  à  la  marque,  Lorfque  le  feu  y  eft  par- 
venu 5  le  poids  tombe  dans  un  baffin  de  aiivre  » 
placé  au-deflbu$ ,  &  ne  manque  pas  de  les  éveiller 
par  le  bruit. 

L'aftronomie  a  toujours  été  dans  une  fi  haute 
confidération  à  la  Chine ,  qu'elle  a  donné  naif- 
lànce  au  Tribunal  qui  porte  fon  nom  j  Se  qiii  n'a^ 
point  d'autre  occupation.  Quoiqu'il  foit  un  des 
plus  çonfidérajbles  de  l'Empire  ,  il  eft  fubor- 
donnç  i  celui  des  Rites  :  tous  les  quarante-cinq 
Jours  ^  ii  eft  obligé  d'offrir  à  l'Emperesur  une 
carte  qui  repréfente  l'.état  du  Ciel  ,  avec  les 
^téi^Ùpn>  -ik  l'air,  fuivant  la  différence  des fai-* 
foo$  j^  Ijes  prédirions  qui  concernent  les  mala- 
dies ,  la  fécberefle  ,  la  cherté  des  provifions ,  le 
Yent ,  la  pluie ,  la  grêle ,  la  neige ,  le  tonnerre,  ôcc 
U  doit  reflêmbler  beaucoup  ji  quelques-uns  àçi 
nos  Almànachs.  Outre  ces  obfervations,  le  piin-^ 
cipal  foin  du  Tribunal  de  Taftronomie  ou  des 
fnaiihém^tiques ,  eft  de  calculer  les  éclipfes  >  Se 
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de  marquer  à  l'Empereur,  <kns  un  mémoire  qui  . 
doir  lui  être  préfenté  quelques  jours  auparavant  ^  Clûao. 
le  jour ,  l'heure  &  h  partie  du  Ciel  où  elles  doi- 
vent arriver ,  leur  durée  Se  leurs  degrés  d'obfer- 
vation.  Elles  doivent  êtrse  calculées  poux  la  longi* 
rude  Se  la  latitude  des  Capitales  de  chaque  pro^ 
vince.  Le  Tribunal  des  Rites  &  le  Ko-laoj  qui  eft 
le  gardien  des  obfervations  &  des  prédirions ,  en 
cépaj^dent  <^s  copies  dans  toutes  les  provinces  Se 
les  villes  de  l'Empire,  afin  que  les  édipfes  y  puif* 
fent  être  ohfervées  conune  à  Pékin  ,  qui  eft  la 
séfidence  de  la  Cour. 

Peu  de  jpgrs  avîuît  Tédipfe ,  le  Tribunal  des 
Rites  fait  alfecher,  dans  une  place  publique,  un 
écrit  en  gros  ca4:aâ:ères ,  qui  annonce  ce  phéuo* 
mène.  Les  Mandarins  de  tous  les  rangs  font  avertis 
de  fe  rendre ,  avec  les  habits  de  leur  ordre ,  &  les 
marques  de  leur  dignité,  dans  la  cour  du  Tribunal 
aftronoïnique ,  pour  y  attendre  le  commencemeot 
de  l'éclipfe.  Ils  fe  placent  tous  près  de  divecfes 
tables ,  fur  lefquelles  leclipfe  e;ft  reprefentée.  Ils 
la  cpnlidèrent,  ils  raifonnent  entre  eux  fur  fa  nature. 
Au  moment  que  le  foleilou  la  lune  commence  & 
is'obfcurcir ,  ils  tombent  à  genoux  ,  &  frappent  la 
terre  du  front  :  en  même  temps  il  s'élève^  dans 
coûte  la  ville ,  un  bruit  affreux  de  tambours  Se  de 
tymb^Ies  ,  par  l'effet  d'une  ridicule  opinion  qm 
prévaut  encore,  que  ce  bruit  eft  néceflaite  pourie 
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fecours  d'une  planète  utile ,  &  pour  la  délivrer  diï 
Ctinç.  dragon  cclefte ,  qui  eft  prçt  à  la  dévorer.  Quoique 
les  favans  Se  les  perfonnes  de  diftinétion  regar- 
dent les  éclipfes  comme  des  effets  naturels ,  ils  ont 
tant  de  refpeâ:  pour  les  ufages  de  l'Empire ,  qu'ils 
n  abandonnent  »point  leurs  anciennes  cérémonies. 

Pendant  que  les  Mandarins  font  profternés  y 
d'autres  fe  rendent  à  l'Obfervatoire ,  pour  y  exa- 
miner avec  une  fcrupuleufe  attention  le  conimen- 
cçment ,  le  milieu  &  la  fin  de  l'éclipfe.  Us  com- 
parent leurs  obfervations  avec  la  figure  qu'on  leur 
a  donnée :enfuite, ils  les  portent fignées&  fcellées 
de  leur  fceau ,  à  Sa  Majefté  Impériale ,  qui  obferve 
l'éclipfe  avec  le  même  foin  dans  fon  Palais.  Cette 
pratique  s'exécute  de  même  dans  toutes  les  parties 
de  TEmpii^. 

Mais  le  principal  objet  du  Tribunal  eft  la  com- 
pofîtion  du  Calendrier  ,  qui  fe  répand  chaque 
année  dans  toutes  les  provinces.  Il  n'y  a  point  de 
livre.au  monde  qui  foit  imprimé  en  plus  gros 
caraftères ,  ni  publié  avec  plus  de  folemnité.  Il  eft 
toujours  précédé  d'un  Edit  de  l'Empereur ,  qui 
défend ,  fous  peine  de  mort ,  de  publier  ou  d'em- 
ployer un  autre  Calendrier,  ou  d'y  faire  la -moin- 
dre altération ,  fous  aucun  prétexte.  On  eft  obligé 
d'en  imprimer  des  millions  d'exemplaires ,  parce 
que  tout  le  monde  eft  impatient  de  s'en  procurer 
un  pour  l'ufage. 
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îl  y  a  trois  autres  Tribunaux  à  Pékin  ^  qui  ■ 
doivent  compofer  chacun  leur  Calendrier ,  &  le  ^^**"*^ 
préfenter  à  l'Empereur.  L'un  eft  fîtué  près  de 
rObfervatoire  :  le  fécond  ,  eft  une  efpèce  d'ocok 
mathématique ,  où  l'on  explique  la  théorie  des 
planètes  &  la  méthode  dés  calculs  :  dans  le  troi- 
iîème,  qui  eft  voifin  du  Palais,  l'on  délibère  fuc 
toutes  les  affaires ,  &  l'on  compofe  tous  les  aéles 
qui  ont  quelque  rapport  à  l'aftronomie.  On  diftin- 
goe  trois  clafles  de  Mathématiciens,  conune  trois 
Tribunaux  j  Se  jufqu'à  ces  derniers  temps  y  on  en 
compuit  une  quatrième,  qui  était  compofée  d' Af- 
tronomes  Mahométans.  C'eft  la  première  qui  eft 
^chargée  de  la  préparation  du  grand  Calendrier  ^ 
du  calcul  des  éçlipfes  Se  des  autres  fupputaâonK 
aftronomiques.' 

Les  trois  Calendriers  fe  publient  chaque  annéo 
en  lang^e  Tartare  &  Chinoife.  Dans  le  derniec 
des  trois ,  qui  eft  le  C2alendrier  commun ,  on  trouve 
la  diviiion  de  Tannée  en  mois  lunaires ,  avec  l'ordre 
des  jours ,  l'heure  Se  la  minute  du  lever  &  du  cou- 
cher du  foleil ,  la  longueur  des  jours  Se  des  nuits  ^ 
{îiivant  la  différente  élévation  du  pôle  dans  chaque 
province  ;  l'heure  &  la  minute  des  conjondion^ 
&  des  oppofitions  du  foleil  &.de  la  lune  ,  c'eft-à-. 
dire  ,  les  nouvelles  &  les  pleines  lunes  j  le  pre-  , 
mier  &  le  dernier  quartier  ,:  que  les  Aftronomes 
appellent  les  quadratures  d^  cette  plan^tf  i^l'heure 
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&  la  itiinute  où  le  foleil  entre  dans  chaque  fîgne 
9c  dans  chaque  demi^âgt^  du  zodiaque. 

Le  fécond  Calendrier  contient  les  mouvemens 
des  pknètes  pour  chaque  jour  de  Tannée^,  &  leurs 
places  dans  le  Ciel ,  avec  un  calcul  exaék  de  leurs 
mouvemens  à  chaque  heure  &  chaque  minute. 
On  y  joint  j  en  dégrés  &  en  minutes,  leur  diftance 
de  la  première  étoile ,  la  plus  proche  des  vin^t- 
huît  conftelktions  Chinoifes,  avec  le  jour,  l'heure 
&  leur  entrée  dans  chaque  figne  j  mais  on  n*y 
farle'  point  d'autres  afpeâis  que  les  conjonftions. 

Le  troifième  Calendrier ,  qui  eft  prcfentc  en 
ittianufcrit  à  l'Empereur  feul ,  contient  toutes  les 
conjondfcions  de  la  lune  iivec  les  auttes  planètes  , 
Peurs  approches  avec  les  étoiles  fixes,  &  Péténdue 
d'un  degré  de  latitude  j  ce  qui  demande  une  exac-' 
ûftiàe  fingulière  de  calcul  8c  de  fupputatîons. 
Auflî  ttduve-t-oii,  jour  &  nuit,  fur  la  tour  aftro-' 
homîque  ,  cinq  Mathématiciens  qui  ôbfervent 
Continuellement  le  Ciel  ;  Tun  a  les  yeux  fixéi  fi»  ' 
jte  téwtûty  &  chacun  des  quatre  autres  Tar  un  des 
quatre  points  cardinaux  *,  pour  ne  p'as  perdre  vh 
Âiomeiit  de  vue  ce  qui  fc  pafTe  dans  lés  quatre 
différentes  parties  du  CieL  Ils  font  obligés  d'en 
tenir  uh  compte  exaâ: ,  qd'ib  remettent  totis  les 
jours  ,  figné  de  leurs  noms  Se  de  leut  fcèaux ,  aux 
Ptéfidens  du  Tribunal  des  Mathémaûqiies,  qui  le 
piéfentenit  à  l'Empereur. 
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'  C*cft  lé  premier  jour  du  fécond  rildis,  que 
rAlmaiiach  de  Tannée  faivante  doit  être  préfenté 
à  S.  M.  I.Âuffîtoc  quelle  a  pris  la  peine  de  lelité 
&  de  l'approuver  ,  les  officiers  fubàlternes  dii  Tri- 
bunal joignerit ,  à  chaque  jour  ,  lès  prédiâiohà 
àftrologiques  ;*  enfuite ,  pair  l'ordre  de  T  Empereur , 
on  en  diftribue  des  copies  aux  Princes ,  aux  Sei- 
'gneuts  &  aux  grands  Officiers  de  Pékin,  On 
prend  le  même  foin  d'en  envoyer  ailx  Vice-Roii 
des  provinces  ,  qui  les  remettent  aux  Tréforiers=- 
Généraux,  pour  les  faire  réimprimer.  LeTréforier 
général  de  chaque  province  doit  en  communiquer 
des  exemplaires-^  à  tous  les  Gouverneurs  fubbr-^' 
donnés  ,  &  garder  la  planche  qui  a  fervi  à  Tini^ 
preffion*  A  la  tête  du  Calendrier ,  qui  eft  imprimé 
en  forme  de  livre ,  on  voit  en  rouge  le  fceau  du 
grand  Tribunal  de  Taftronomie  ,  âveç  uh  Edit 
impérial ,  qui  défend ,  fous  peine  de  itiott  y  d'en 
vendre  &  d'en  imprimer  d'autres, 

La  diftribution  du  Calendrier  fe  fait  tbus  les 
ans  avec  beaucoup  de  cérémonie  t ce  jour-U,tbus 
Jes  Mandarins  de  Pékin  &  de  la  Cour  fe  rendent 
de  grand  matin  au  Palais.  D'un  arutre  côté^  les 
Mandarins  du  Tribunal  âftronomiquè ,  revêtus  des 
habits  de  leur  ordre ,  &  chacun  avec  la  marque  de 
fôn  rang,  s'affemblênt  à  l'Obfervktoire ,  pour  ac- 
compagner,  de  la  màAière  fuivantfe,  le  Calendrier. 
On  place  fes  exetiîplaires  qui  doivent  être  prc^ 
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fentes  à  l'Empereur ,  à  llmpératrice ,  &  aux  Reine&i 
*•  fur  une  grande  machine  dorée,  compofée  de  plu- 
fieurs  étages  en  forme  de  pyramide.  Ils  font  en 
grand  papier ,  couverts  de  fatin  jaune  &  propre- 
ment renfermés  dans  des  facs  de  drap  d'or.  La 
machine  eft  portée  par  quarante  hommes  vécus  de 
jaune ,  &  fuivie  de  dix  bu  douze  autres  machines 
de  moindre  grandeur ,  mais  dorées  comme  la  pre- 
mière ,  &  fermées  de  rideaux  rouges ,  où  fonc 
les  Calendriers  deftinés  aux  Princes  du  Sang ,  relié» 
en  fatin  rouge  ,  &  renfermés,  dans  des  facs  de 
drap  d'argent  :  enfuite  viennent  plufieurs  tables 
couvertes  de  tapis  rouges ,  fur  lefqùelles  font  les 
Calendriers  des  Grands ,  des  Généraux  d'armée  ,' 
&  des  autres  Officiers  de  la  Couronne ,  tous  fcellés 
des  fçeaux  du  Tribunal  aftronomique ,  &  couverts 
de  drap  jaune.  Chaque  table  offre  le  nom  du  Man-» 
darin,  ou  du  Tribimal,  d'où  viennent  les  Calen-< 
driers. 

Les  Porteurs  dépofent  leur  fardeau  à  la  dernière, 
porte  de  la  grande  falle ,  &  rangeant  les  tables  de^ 
deux  côtés  du  paflage  qu'on  nomme  Impérial , 
ils  ne  laiiïent  au  milieu  que  la  machine  où  font 
les  Calendâers  impériaux  :  enfin ,  les  Mandarins 
de  l'Académie  aftronomique  prennent  les  Calen- 
driers de  l'Empereur ,  &  ceux  des  Reines ,  les  pla- 
cent fur  deux  tables  couvertes  de  brocards  jaunes, 
qui  font    à  l'entrée   dé  la  falle  impériale  ,   fc 
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mettent  à  genoux ,  &  s'étant  profternés  trois  fois  le 
front  contre  tene  ,  délivrent  leurs  préfens  aux  Chine. 
Maîtres-d'Hôtels  derEmpereur,t}ui  forment  auffi- 
tôt  une  autre  proceilion  y  pour  aller  préfenter  ce 
dépôt  à  S.  M.  L  Ce  font  les  Eunuques  qui  por- 
tent à  l'Impératrice  &  aux  Reines ,  les  exemplaires 
qui  leur  font  deftinés. 

Enfuite  les  Mandarins  du  Tribunal  aftronomî- 
qlIP^etournenc  dans  la  grande  falle ,  pour  y  diftri* 
buer  le  refte  des  Calendriers  aux  Mandarins  de 
tous  les  ordres.   Ils  trouvent  d'abord  au  paflage 
Impérial 9  ks  premiers  Officiers  des  Princes,  qui 
reçoivent  à  genoux  les  Calendriers  pour  leurs 
Maîtres  &  pour  les  Mandarins  de  ces  Cours  infé- 
rieures; Les  exemplaires ,  pour  chaque  Cour,  mon- 
tent à  douze  ou  treize  cens.  Après  les  officiers  des 
Princes ,  on  voit  paraître  les  Seigneurs ,  les  Géné- 
raux d'armée ,  &  les  Mandarins  de  tous  les  Tri- 
bunaux,  qui  viennent  recevoir  à  genoux   leurs 
Calendriers.  Auffitôt  que  la  diftribution  eft  finie  , 
ils  reprennent  leurs  rangs  dans  la  falle  j  &  fe  tour-» 
nant  vers  la  partie  la  plus  intérieure  du  palais ,  ils 
tombent  à  genoux  au  premier  fignal  qui  leur  eft 
domié,  &  fe  profternent,  fuivant  l'ulàge,  pour 
rendre  grâce  à  Sa  Majefté  de  la  faveur  qu  elle  leur  ^ 
accorde. 

A  l'exemple  de  la  Cour ,  les  Gouverneurs  & 
les  Mandarins  des  provinces ,  reçoivent  le  Calen-j 
Tome  FUI.  B 
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drier,  dans  la  ville  Capitale ,  avec  les  mêmes'cérér' 
monies.  Le  peuple  l'achète.  Il  n'y  a  point  de 
famille  fi  pauvre  qui  ne  s  en  procure  un  exem- 
plaire.  Auflî  nen  imprime- 1- on  jpas  moins  de 

^vingt-cinq  ou  trente  mille  dans  chaque  province. 

'"En  im  mot,  le  Calendrier  eft  fi  refpedé ,  &:  pafle 
pour  un  livre  fi  important  à  l'Etat ,  que  le  rece- 
voir, c'eft  fe  déclarer  fiijet  &  tributaire  de  l'^fOi- 
pire  j  &  le  rçfufer  ,  c'eft  déployer  ouverteriaeiit 
l'étendard  de  la  révolte. 

Les  Chinois  fe  conduifent  plus  par  les  lunaî- 
fons ,  que  par  les  révokxtions  folaires  ;  &  douze 
fignes  fuffifant  pour  les  douze  mois  folaires ,  &  leg 
lunaifons  ne  quadrant  pas  toujours  avec  ces  fignes , 
ils  ont  des  lunaifons  intercalaires  ,  auxquelles  ils 
attribuent  les  mêmes  fignes  qu  aux  précédençes. 
Delà  vient  que  plufieurs  de  leurs  mois  fuivent 
l'ordre  des  fignes ,  &  que  d'autres  ont  des  jours 
hors  des  fignes,  ou  manquent  de  jours  pouf  les 
remplir. 

Il  n'eft  pas  furprenant ,  dans  cette  confufion , 
que  les  Chinois  foient  quelquefois  obligés  de 
corriger  leurs  tables  aftronomiques  :  il  s'était  gliflc 
des  erreurs  fi  confidérables  dans  les  Calendriers  j 

^  qui  fuivirent  ceux  du  Père  u4dam  Schaal  ^  qu'ils 
fe  virent  dans  la  néceflité  de  recourir  encore  aux 
Miflîonnaires  ,  quoique  renfermés  alors  dans  les 
jprifons  publiques,  &  chargés  de  neuf  chaînes,  fut 
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les  àcciifations  d'un  Aftronome  Arabe  ,  Se  dVh  g-    *--^ 

Médecin  Chinois ,  nommé  Yang-qnang-fyeu  ^  qui     Chiftc, 

avaient   repréfenté  leur  doftrine   comme  perni- 

cieiife  au  Gouvernement.    L'Empereur  Kang-hi 

qui  était  alors    fort  jeune  &  dans  la  feptième 

année  de  foh  règne,  leur  fit  demander  par  un  Ko-faOj 

s'ils  connaiffaient  quelques  fautes  dans  le  Cafcndrief 

de  Tannée  préfenre ,  ^  dans  celui  qui  parailTaît 

déjà  pour  l'année  d'après.  Un  des  Millionnaires  , 

qui  était  le  Père  Verbieft  ;,  répondit  que  le  fécond 

mit  rempli  d'erreurs.   Il  en  fit  particulièrement 

remarquer  une  5  qui  confiftait  à  mettre  treize  mois 

dans  l'année  fuivante.  L'Empereur  en  fut  fi  frappé , 

que  dès  le  lendemain  il  fe  fit  amener  les  MiJfiou- 

iiaires  au  Palais* 

Verbieft  y  parut  à  l'heure  marquée  avec  les 
Pères  Baglion  &  Magalhaens  ]  on  les  concluifit 
dans  la  grande  falle ,  où  tous  les  Mandarins  du 
Tftbunal  aftronomique  étaient  aflemblés.  Verbieft 
y  découvrit  toutes  les  erreurs  du  Calendrier  j  fur 
quoi  l'Empereur ,  qui  n'avait  jamais  vu  les  trois 
Miilîonnaires  ,  dontia  ordre  qu'ils  fuflent  intro- 
duits dans  fa  propre  chambre  ,  avec  tous  les  Man- 
darins ,  devant  lefquels  ils  s'étaient  expliqués.  Çè 
•Prince  fit  placer  Verbieft  vis-à-vis  de  liii ,  &  pre- 
nant uii  air  gracieux  :  «  Èft-il  vrai,  lui  dit-il ,  que 
)>  vous  puiffiez  nous  faire  cannajitré  évidemmeut 
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■  ■  »  fi  le  Calendrier  s'accorde  avec  les  Cieux  ?  >> 

Chine.  Verbieft  répondit  modeftement  que  la  démonf- 
tration  n'en  était  pas  difficile  y  que  les  inftrumens 
qu'il  avait  fait  faire  à  l'Obfervatoire,  étaient  com- 
pofés  pour  épargner  les  embarras  des  longues- 
méthodes  aux  perfonnes  occupées,  des  af&ires 
d'Etat ,  qui ,  n'ayant  pas  le  loifîr  d'étudier  les 
opérations  afttonomiques ,  pouvaient  s'afliirer  en  ' 
un  inftant  de  la  juftefle  des  calculs  ,  &  reconnaître 
s'ils  s'accordaient  avec  l'état  du  Ciel  :  «  Si  V.  M. 
»  continua  le  Miflîonnaire ,  defire  d'en  voir  l'expé- 
»  rience  ,  qu'il  lui  plaife  de  faire  placer  dans  une 
99  des  cours  du  palais  ,  un  ftyle ,  une  chaife,  & 
/  iy  une  table ,  je  calculerai  fur  le  champ  la  propor- 
ii  tion  de  l'ombre  à  toute  heure  propofée.  Par  la 
j>  longueur  de  l'ombre ,  il  me  fera  facile  de  déter- 
3>  miner  la  hauteur  du  foleil ,  &  de  conclure  de 
3>  fa  hauteur ,  quelle  eft  fa  place  dans  le  zodiaque  : 
>y  enfuite  on  jugera ,  fans  peine ,  fi  c'eft  fa  vérija-» 
»  ble  place  qui  fe  trouve  marquée  pour  chaque 
»  jour  dans  le  Calendrier  ». 

Cette  propofition  parut  plaire  à  l'Empereur.  Il 
demanda  aux  Mandarins  s'ils  entendaient  cette 
manière  de  calculer ,  &  s'ils  étaient  capables  de 
former  des  pronoftics  fur  la  feule  longueur  de 
l'ombre.  Le  Mahométan  répondit  avec  beaucoup 
de  hardiefTe  ,  qu'il  comprenait  cette  méthode,  & 
que  c'était  une  règle  fûre  pour  diftinguer  la  vérité  : 
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mais  il  ajouta  qu'on  devait  fe  défier  des  Européens 
&  de  leurs  fciences ,  qui  deviendraient  funeftes  à 
l'Empire  j  &  prenant  droit  de  la  patience  avec 
laquelle  il  était  écouté,  il  s'emporta  fans  ménage- 
ment contre  le  Chriftianifme.  L'Empereur  chan- 
gea de  contenance ,  &  lui  dit  :  «  Je  vous  ai  déjà 
15  déclaré  que  le  pafle  doit  être  oublié  ,  &  qu'il 
»  faut  penfer  uniquement  à  régler  l'aftronomie. 
»  Comment  êtes-vous  aflTez  hardi  pour  tenir  ce 
>3  langage  en  ma  préfence  ?  Ne  m'avez-vous  pas 
»  foUicité  vous-même 5  par  divers  placets,  de  faire 
w  chercher  d'habiles  Aftronomes  dans  toutes  les  par- 
»  ties  de  l'Empire  ?  On  en  cherche  depuis  quatre 
»  ans ,  fans  en  avoir  pu  trouver.  Ferdinand  Ver- 
»>  bieft ,  qui  entend  parfaitement  les  mathémati- 
M  ques  j  était  ici ,  &*  vous  ne  m'avez  jamais  parlé 
i>  de  fon  favoir.  Je  vois  que  vous  ne  confultez 
j>  que  vos  préventions ,  &  que  vous  n'en  ufez  pas 
n  de  bonne  foi  ».  Enfuite  ,  S.  M.  reprenant  un 
air  riant ,  fit  plufieurs  queftions  au  Miffionnaire 
fur  l'allronoinie ,  &  donna  ordre  au  Ko^lao  &  à 
d'autres  Mandarins  de  déterminer  la  longueur  du 
ftyle ,  pour  le  calcul  de  l'ombre. 

Comme  il  s'agiffait  de  commencer  l'opération 
dans  le  Palais  même ,  rAftronome  Mahométan 
prit  le  parti  d'avouer  qu'il  n'avait  jamais  fçu  la 
méthode  du  Père  Verbieft.  L'Empereur  en  fut 
informé  y  6c  dans  le  reifentiment  qu'il  eut  de  tant 
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*^,  :  dlmpudence  y  il   aurait  fait  punir  fur  le  champ 

cet  impofteur  ,  s'il  n  eût  jugé  plus  à  propos  de 
remettre  fou  châtiment  après  l'expérience  des 
Miffionnaires ,  pour  le  convaincre  aux  yeux  mêmes 
de  £^  protedeurs.  il  ordonna  aii  Miflîoniiaire  de 
faire  fon  opération  à  part,  pendant  le  refte  du  jour, 
&  auxKo-laos  de  fe  rendre  le  lendemain  à  TOb- 
fervatoire ,  pour  remarquer  la  longueur  de  l'ombre, 
a  l'heure.précife  de  midi. 

Il  y  avoir  à  rObfervatoire  un  pilier  quarré  de 
cuivre  ,  de  huit  pieds  &  trois  pouces  de  hauteur  , 
élevé  fur  une  table  de  même  métal ,  longue  de 
.dix-huit  pieds ,  &  large  de  deux  y  fur  un  pouce 
d'épaifleur.  De  la  bafe  du  pilier  y  cette  table  était 
divifée  en  dix-fept  pieds,  chaque  pied  en  dix 
pouces  y  Se  cliaque  pouce  en  dix  minutes.  Autour 
dos  bords  était  un  petit  canal,  creufé  dans  le  cui- 
vre j  large  d'un  demi- pouce  fur  la  même  profon- 
deur ,  &  rempli  d*eau ,  pour  aflurer  la  table  dans 
une  pofition  parallèle.  On  s'était  fervi  ancienne- 
ment de  cette  machine,  poiu:  déterminer  les  ombres 
méridiennes  ^  mais  le  pilier  s'était  courbé ,  &  fa 
pofition  ne  formait  plus  d'angles  droits  avec  la 
cable. 

La  longueur  du  ftyle  ayant  été  fixée  à  huit 
pieds  quatre  pouces  &  neuf  minutes  >  Verbieft 
attacha  au  pilier  une  planche  unie  ,  parallèle  à 
rhorifon ,  précifément  à  la  hauteur  déterminée  j 
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!5^par  le  moyen  d'un  perpendiculaire,  qu'il  killa  î==?- 


tomber  de  la  planche  fur  la  table  ,  il  marqua  le  Chine» 
point  d'où  il  devait  commencer  i  compter  la  lon- 
gueur de  l'ombre,  qui.^  fuivantfon  calcul,  devait 
être  le  jour  fuivant ,  à .  midi ,  de  feize,  pieds  fix 
minutes  &  demie.  Le  foleil  approchait  alors  du 
folftice  d'hyver ,  6c  par  confcquent  les  ombres 
étaient  plus  longues  que  dans  aucun  autre  tem» 
de  l'année^  \ 

.  Le  foleil  ne  manqua  point  jnà  Eheure  annont- 
cée ,  de  tomber  fur  la  ligne  tranfverfale  ,que  le 
Miflionnaire  avait  tracée  fur  la  table,  pour  marquer 
F^xtrcmité  de  l'ombre.  Tous  les  Mandarins  en 
parurent  extrcmerwnt  furpris»  ^ 

L'Empereur  ayant  pris  beaucoup  de  plaifîr  an 
.récit  qu'on  lui  fit  de  ce  détail  <,  ordonna  que  l'ex- 
périence ferait  recomnjencée  le  jour  fuivant^ dans: 
la  grande.,  coût  du  palais,.  Il  alîlgna  deux  pieds 
deux  pouces  pour  la  longueur  du  ftyle.  Verbiefl: 
ayant  préparé  deux  planches ,  Tune  plate  3c  dlvir- 
fée. en  pieds  &  en  pouces  >  l'autre  perpendicur- 
laire  ,  pour  fervir  de  ftyle ,  porta  le  lendemain 
cette  machine  au  palais.  Tous  les  Mandarins  qui 
s'y  étaient  aflTemblé^. ,.  voyant  que  l'ombre  ,  dont 
la  longueur  avait^  été  marquée  de  quatre  pied& 
♦trois  pouces  quatre  minutes  &  demie  fur  la  plan- 
che horifontale  ,  paraiflàit  fort  longue  ,  parce 
qu'elle  n'avait  point  encore  atteint  à  la  planche^ 
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&  qu'elle   tombait  d'un  côcc  fur  la  planche  ,  fe 
mirent  à  rire   en  s' entretenant  enfemble,  dans 
l'opinion  que  le  Mifïionnaire  avait  commis  quel- 
qu'erreur.  Mais  un  peu  avant  midi,  l'ombte  étant 
arrivée  à  la  planche ,  fe  raccourcit  tout  d'un  coup, 
'  &  parailïant  près  de  la  ligne  tranfverfale ,  tomba 
précifément  fur  l'heure.  Aloris  il  fut  impoflîble 
aux  Mandarins  de. cacher  leur  ctonnement.  Le 
Ko-lao  s'écria  :   <«  Quel  étrange  Maître  avons- 
3>  nous  ici  ?  5>  Les  autres  ne  prononcèrent  point 
un  feul  mot',  mais  depuis  ce  moment,  ils  conçu* 
rent  une  jaloufie  implacable  contre  le  Miflîon- 
naire.  Cependant  on  informa  l'Empereur  du  fuccès 
de  rôbfervation ,  en  lui  préfentant  la  machine  > 
qu'il  reçut  fort  gracieufement.  Comme  une  affaire 
de  cette  importance  ne  pouvait  être  pefée  avec 
trop  de  foin ,  il  fouhaita  que  Texpétience  fût  renou- 
vellce  pour  la  troifième  fois-fur  la  tour  aftronô- 
mique.  Verbieft  le  fatisfit  avec  tant  de  fuccès  j 
que  fes  ennemis  mêmes,  qui  avaient  alîîftë  à 
toutes  les  opérations  par  l'ordre  de  l'Empereur, 
ne  purent  fe  difpenfer  de  lui  rendre  juftice,  &  de 
louer  la  méthode  Européenne. 

L'Aihonome  Mahométân  n'avait  pas  d'autre 
connaiflance  du  ciel ,  que  celle"  qu'il  avait  puifée 
dans  quelques  vieilles  tables  Arabes.  Il  les  fuivaic 
fur  divers  points ,  &  depuis  plus  d'un  an,  il  s'était 
employé  à  la  corfedion  du  Calendrier,  par  com- 
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miilîon  des  Regens  de  l'Empire  ;  il  avait  même      ■ 
compofc  ,  fuivant  fâ  méthode  ,  un  Calendrier  en     Chine, 
deux  volumes  pour  l'année  fuivante.  Cet  ouvrage , 
qui  avait  été  préfenté  à  l'Empereur ,  fut  remis 
au  Père  Verbieft ,  avec  ordre  de  l'examiner.  Il 
n'était  pas  difficile  d'y  découvrir  un  grand  nom- 
bre de  fautes.  Outre  le  défaut  d'ordre  &  quantité 
d'erreurs  daris  les  calculs  ,  Verbieft  le  trouva  rem- 
pli de  contradiftions  maiiifeftes.  C'était  un  mé-  ' 
lange  d'idées  chinoifes  &  arabes  5  de  forte  qu'on 
pouvait  le  nommer  indifféremment  Calendrier  de 
la  Chine  ou  d'Arabie.  Le  Miflîonnaire  ayant  fait 
un  recueil  des  fautes  les  plus  groflîères  de  chaque 
mois ,  par  rapport  aux  mouvemens  des  planètes , 
les  écrivit  au  bas-  d'un  placet ,  qu'il  fit  préfenter 
à  l'Empereur.  Auflîtôt  ce  Prince ,  comme  s'il  eût 
été  queftion  du  falut  de  l'Empire,  convoqua  l'af- 
fembiée  générale  dé  tous  les  Priiice^,  des  Man- 
darins de  la  première  ckflTe  ,  &  des  prificipaux 
Officiers  de  tous  les  Ordres  &  de  tous  les  Tribu- 
naux de  l'Empire.  Il  y  envoya  le  placet  du  Père 
Verbieft ,  afin  que  chacûh  pût  donner foh  avis  furie 
parti  qu'il  convenait  de  prendre  dans  une  fi  grande 
occafion.  Les  Régens  que  i'Empéréur  fon  père   * 
avait  nommés  avant  fa  mort ,  lui  étaient  odieux 
depuis  long-temps  j  ils  avaient  condamné  l'aftro- 
nomie  de  l'Europe  ,  &  protégé  les  Aftronomes 
Chinois.  Sa  Majefté,  4^'  l'avis  de  quelques-uns 
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de  {es  principaux  Confidens ,  voulait  prendre  cette 
Gccafion  pour  annuller  tous  les  a6tes  des  Régens  ; 
&  c'était  dans  cette  vue  qu'il  avait  donné  toute 
la  folemnité  poflîbb  à  cette  affemblée. 

On  y  lut  le  placet  du  Père  Verbieft,  Après  de 
longues  délibérations  fur  cette  lecture,  les  Seigneurs 
&  les  principaux  Membres  du  Confeil  déclarè- 
rent unanimement  que  la  corredion  du  Calendrier 
étant  une  affaire  importante ,  &  Tadronomie  uric 
fcience  difficile,  dont* peu  de  perfonnes  avaient 
connaifTance ,  il  était  néceflfaire  d'examiner  pubJi-r 
quement ,  avec  les  infhumens  de  rObfervatoire , 
les  fautes  que  TAflronome  Européen  avait  rele- 
vées dan$  fon  mémoire.  Ce  décret  ayant  été  con- 
firmé par  JrEmpereur,  Verbieft  &  l'Aflronome 
Mahométan  reçurent  ordre  de  fe  préparer  fan§ 
délai  pour  les  obfervations  du  foleil  &  des  pia-r 
nètes  5  &  de  .mettre  par  écrip  la  méthode  qu'iUt 
emploieraient  dans  cette  opération-  Le  Miffîon-r 
naire  obéit  volontiers  ,  &  préfenta  fes  explicationaf 
AUX  Mandarins  du  Tribunal  des  Rites. 

La  première  obfervation  devant  fe  faire  le  jour 
que  le  foleil  entre  au  quinzième  degré  du  Verfeau, 
un  grand  quart  de  cercle  que  Verbieft  avait  placé 
depuis  dix-huit  pms  ,  fcellé  de  fon  fceaa  ^  fur  le 
méridien  ,  montpa  la  hauteur  du  foleil  pour  ce; 
jour  ,  &  la  minute  de  Técliptique  où  il  devait  arri- 
ver avant  midi.  En  effet,  le  foleil  tomba  préçifc-j 
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teent  fur  le  lieu  indiqué  j  tandis  qu'un  fcxtant 
de  iîx  pieds  d^  rayon ,  placé  à  la  haateur  de  Téqua-  Chiae. 
teu^,  fit  voir  la  déclinaifon  de  cet  aftre.  Quinze 
jours  après ,  Verbieft  eut  le  même  fucccs ,  en 
obfervaiit ,  avec  les  mêmes  inftrumens ,  l'entrée 
du  foleil  dans  le  figue  des  poiflbns.  Cette  obfer- 
vation  était  néceflaire  pour  déterminer  fi  le  mois 
intercalaire  devait  être  retranché  du  Calendrier. 
La  hauteur  méridienne  du  foleil  &  fa  hauteur 
pour  ce  jour ,  en  prouvèrent  clairement  la  né- 

A  l'égard  des  autres  planètes ,  dont  les  places 
devaient  être  obfervées  pendant  la  nuit,  Verbieft 
calcula  leur  diftance  des  étoiles  fixes ,  &  marqua  > 
plufieurs  jours  avant  l'obfervation ,  far  un  planif- 
phère ,  en  préfence  de  plufieurs  Mandarins ,  ces 
diftances ,  à  l'heure  fixée  par  l'Empereur.  Le  tems 
annoncé  pour  l'obfervation ,  étant  arrivé ,  il  fit  por- 
ter fes  inftrumens  i  TObfervatoire ,  où  les  Man- 
darins s'étaient  afièmblés  en  fort  grand  nombre. 
Là ,  tous  les  Spedateurs  furent  convaincus ,  par 
k  juftefFe  de  fes  opérations ,  que  les  calendriers 
de  l'aftronomie  arabe  étaient  remplis  d'erreurs. 
L'Empereur ,  informé  de  ce  réfultat ,  voulut  que 
l'affaire  fût  examinée  dans  fon  Confeil  \  mais 
les  Aftronomes  Yang-quang'fyeu  &c  U-ming- 
vjcn  y  dont  les  Calendriers  avaient  été  tenfiirés  , 
obtinrent, contre  l'ufage ,  lapermiflîon  d'y  affîfter  j 
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7"^  &  par  leurs  artifices ,  ils  trouvèrent  le  moyen  de 

Chine,     partager  les  fuffrages  de  l'afTemblée. 

Les  Mandarins  qui  étaient  à  la  tète  du  Conleil, 
ne  purent  fupporter  avec  patience  que  l'aflrono- 
mie  chinoife  fût  abolie ,  pour  faire  place  a  celle 
de  TEurope.  Ils  foutinrent  que  la  dignité  de 
l'Empire  ne  permettait  pas  des  altérations  de  cette 
nature ,  &  qu'il  valait  mieux  conferver  les  an- 
ciennes méthodes  avec  leurs  défauts  >  que  d'en 
introduire  de  nouvelles ,  fur-tout  lorfqu'il  fallait 
'  les  recevoir  des  étrangers.  Ils  firent  honneur  aux 

deux  Aftronomes  Chinois  du  zèle  qu'ils  témoi- 
gnaient pour  la  gloire  de  leur  patrie ,  &  les  éri- 
gèrent en  défenfeurs  de  leurs  ancêtres.  Mais  le^ 
Mandarins  Tartares  embrafsèrent  l'avis  oppofé, 
&  s'attachèrent  à  celui  de  l'Empereur,  qui  était 
favorable  au  Père  Verbieft.  La  chaleur  fut  extrême 
entre  les  deux  partis.  Enfin ,  l'Aflronome  Tang-^ 
quang'fyeu ,  qui  avait  gagné  les  Miniftres  d'Etat, 
&  qui  fe  repofait  fur  leur  proteâion ,  eut  la 
hardielle  de  tenir  ce  difcours  aux  Tartares.  «  Si 
>3  vous  donnez  l'avantage  à  Magalhaens ,  en  recé- 
a  varit  l'aftroflfbmie  qu'il  vous  apporte  de  l'Europe , 
33  foyez  sûrs  que  l'Empire  des  Tartares  ne  fera 
^3  pas  de  longue  durée  à  la  Chine  33.  Une 
déclaration  fi  téméraire  excita  l'indignation  de 
tous  les  Mandarins  Tartares.  Ils  en  informèrent 
fur  le  champ   l'Empereur ,  qui  ordonna  que  le 
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coupable  fût  chargé  de  fers ,  &  conduit  à  la  prifon 
publique. 

Cet  événement  confirma  le  triomphe  du  Père 
Verbieft.  U  fut  établi  Directeur  du  Tribunal  des 
Mathématiques ,  avec  ordre  de  réformer  le  Calen- 
àier  &  toute  Taftronomie  de  la  Chine.  Pour  com- 
mencer Texercice  de  fes  fonâiions ,  il  préfenta  un 
mémoire  à  l'Empereur ,  dans  lequel  il  expliqua 
la  néceflîté  de  retrancher  du  Calendrier  le  mois 
intercalaire,  qui,  fuivant   le  calcul  même  des 
Aftronomes    Chinois  ,     appartenait    i    Tannée 
d  après.  Les  Membres  du  Confeil ,  auxquels  ce 
mémoire  fut  renvoyé  ,  regardèrent  comme  un 
trifte  expédient  l'obligation  de  fupprimer  un  mois 
entier ,  après  l'avoir  reçu  folemnellement  j  mais 
n'ofant  contredire  le  nouveau  Diredeur ,  ils  prir- 
rent  le  parti  de  lui  députer  leur  Préfident.  Ce 
Mandarin  aborda  Verbieft  d'un  air  riant  :  «  Pre^ 
»  nez  garde ,  lui  dit-il ,  à  ce  que  vous  allez  faire  j 
3>  vous  allez  rendre   notre  Nation  méprifable  à  • 
5»  tous  nos  voilîns ,  qui  fuivent  &  qui  refpe6tent 
n  le  Calendrier  chinois.  Que  penferont-ils  en  ap- 
3>  prenant  que  nous    fommes  tombés  dans  des 
>5  erreurs  fi.  groflîères  ,  qu'il  a  fallu  retrancher  un 
9>  mois  entier  de  l'année  pour  les  réparer  ?  Ne 
V  pouvez- vous  pas  trouver  quelqu'autre  expédient 
»  qui  mette  notre  réputation  à  couvert  ?  Vous 
j»  nous  rendriez  un  important  fervice  ».  Verbieft 
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lui  répondit  qu'il  n'était  pas  en  fort  pouvoir  de 
^^^"  concilier  Tordre  des  cieux  avec  le  Calendrier  chi- 
nois ,  &  que  le  retranchement  d'un  mois  lui  pa- 
raiflfaît  d'une  néceffité  indifpenfable.  On  publia 
bientôt  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire  un 
Edit  Impérial ,  par  lequel  on  déclarait  que ,  fuî- 
vânt  les  calculs ,  il  avait  été  néceflaire  de  fuppri- 
mer  le  mois  intercalaire,  &  l'on  défendait  de  le 
compter  à  l'avenir.  Ainfi  la  première  origine  da 
grand  crédit  des  Jéfuites  dans  l'Empire  Chinois  , 
fut  la  fcience  de  l' Almanach.  En  Europe ,  où  l'on 
en  favait  un  peu  davantage ,  leur  pouvoir  fut  ap- 
puyé fur  la  connaiflfance  des  hommes  &  des  affai- 
res ,  ôc  non  fur  la  connaiflfance  des  Cieux. 
<i— —  A  l'égard  de  la  géographie ,  s'ils  n'avaient  pas 
Géographie,  négligé  celle  de  leur  Empire ,  leurs  lumières  étaient 
fort  bornées  fur  celle  des  pays  étrangers.  Us  rédui- 
..  faient  toutes  les  autres  régions  du  monde  à  foi- 
1  xante-douze  royaumes ,  qu'ils  plaçaient  au  hazard 
comme  autant  de  petites  ifles  doî|t  leur  mer  était 
entourée ,  fans  les  diftinguer  par  les  longitudes  & 
les  latitudes.  Ils  leur  donnaient  des  noms  mépri- 
fans ,  &  dans  leurs  defcriptionsïidiculement  fabu- 
leufes  5  ils  en  repréfentaient  les  habitans  comme 
des  monftres.  Quoiqu'ils  connuflTent  mieux  les 
Tartares,  les  Japonais,  les  Coréens  &  les  autres 
Peuples  qui  bordent  la  Chine ,  ils  ne  les  hono- 
raient pasf  d'un  autre  nom  que  celui  des  quatre 
Nations  barbares. 
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Dans  les  derniers  tems,  ayant  reçu  quelques  == 
informations  fur  l'exiftence  de  l'Europe ,  ils  l'avaient  Chine, 
ajoutée  à  leurs  cartes  con^ne  une  ifle  déferre. 
De-là  vient  qu'en  166%  y  le  Vice-Roi  de  Canton, 
après  avoir  parlé  de  T Ambaflkde  Portugaife  dans 
un  mémoire  qu'il  envoyait  à  l'Empereur,  ajoutait 
cette  remarque  :  «  Nous  avons  vérifié  que  l'Eu- 
îj  rope  confiftq  en  deux  petites  ifles  au  milieu  de 
»  la  mer  ».  Lorfque  les  Chinois  virent  pour  la 
première  fois  des  Européens ,  ils  leur  demandèrent 
«'il  y  avait  en  Europe  des  villes ,  des  villages  & 
des  maifons.  Ils  font  un  peu  revenus  de  ces  grof- 
fières  erreurs.  Un  jour  que  le  Père  Chavagnac , 
Miffionnaire  Jéfuite  ^  montrait  une  carte  du- monde 
a  quelques  Lettrés  ,  ils  y  cherchèrent  long-tems 
la  Chine.  Enfin ,  ils  jugèrent  que  ce  devait  être 
l'hémifphère  oriental ,  parce  que  l'Amérique  ne 
leur  paraiflait  quç  trop  grande  pour  le  refte  du 
inonde.  Le  Miffionnaire  prit  plaifir  à  les  laifler 
quelque  tems  dans  cette  idée.  Mais  un  d'entr'eux , 
lui  demandant  l'exphcation  des  lettres  &  des  noms  : 
f«  L'hémifphère  que  vous  regardez ,  leur  dit-il , 
39  contient  l'Europe ,  l'Afie  &  l'Afrique.  Voici 
»  donc  l'Afie,  la  Perfe,  les  Indes  &  la  Tartarie. 
»»  Où  eft  donc  la  Chine ,  s'écria  un  dés  Lettrés  ?  j> 
C'eft  ce  petit  coin  de  terr^,  lui  répondit-on.  Se 
vous  en  voyez  les  bornes.  11  parut  extrêmement 
furpris  de  cette  réponfej  &  regardant  î^$  Compa- 
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gnons,  qui  ne  le  paraiflàient  pas  moins  ,  il  leur 
Chine,  jii;  en  Chinois  t  «  Que  cela  eft  petit  !  >j  Un  meil- 
leur Philofophe  aurait  pu  dire  le  même  mot  en 
regardant  le  globe  entier» . 
^«^^^^^  Les  autres  parties  des  mathématiques  étaient 
Màthémati-  entièrement  inconnues  aux  Chinois,  Il  n'y  a  pas 
plus  d'un  (lècle  qu'ils  ont  ouvert  les  yeux  fur  ce 
qui  manquait  à  leurs  connoiflances.  Kang-hi^ 
dont  la  paflîon  favorite  était  d'acquérir  de  nou- 
velles lumières,  ne  fe  laflàit  pas  de  voir  & 
d'entendre  les  Miflîonnaires  Jéfuites  ;  tandis 
que ,  de  leur  côté ,  jugeant  combien  fa  protec- 
tion pouvait  être  avantageufe  au  Chriftianif- 
me ,  ils  ne  négligeaient  rien  pour  fatisfaire  fa 
curiofité.  Us  commencèrent  par  lui  donner  quel- 
ques idées  de  l'optique ,  en  lui  préfentant  un  demi- 
cylindre  ,  d'un  bois  fort  léger  ,  dans  l'axe  duquel 
ils  avaient  placé  '  un  verre  convexe ,  qui  étant 
tourné  vers  l'objet ,  repréfentait ,  en  figure  natu- 
relle ,  rimage  qui  était  dans  le  tube.  L'Empereur, 
charmé  d'une  invention  qu'il  trouva  fort  nouvelle, 
demanda  qu'on  lui  fît ,  dans  fes  jardins  de  Pékin  ^ 
une  machine  de  la  même  nature ,  qui  pût  lui 
faire  découvrir  fans  êtte  vu  lui-même ,  tout  ce 
qui  fe  paffait  dans  les  places  voifines.  Les  Mif- 
Connaires  firent  bâtir ,  près  des  murs  du  jardin ,  un 
grand  cabinet  avec  une  fenêtre  pyramidale ,  au 
fommet  de  laquelle  ils  fixèrent  un  grand  œil  de 
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feoBuf , ouim  verre,  <fire6temèntoppofé  à  la  place 
xm  le  concours  du  peuple  irait  le  phis  nombreux. 
L'Enipetôur  prenait  beaucoup  de  plaifir  à  ce  fpec- 
tacle  i  &  les  Reines  encore  plus  j  parce  que  ,  ne 
ibrtant  jamais  du  palais  ,  elles  n'avaient  poinc 
.d'autre  moyen  pour  voir  tout  ce  qui  fe  parlait  au 
dehors* 

Le  Père  Grimaldi  donna  un  autfe  exemple  des 
tnervèilles  de  l'optique,  dans  le  jardin  des  Jéfuites 
de  Pékin*  Il  traça  fur  les  quatre  murs  diverfes 
figures,  qui  ne  reprcfentaient  en  facç  que  des 
montagnes  j  des  forets ,  des  chaifes  &  d'autrefs 
objets  de  cette  efpèce^  mais  d'un. certain' point, 
on  voyait  la  figure  d'un  homme ,  bien  propor** 
riônné.  L'Empereur  hDnoi;a  la  maifon  d'une  vifite, 
<&.rçgarda  long-temps  ce  prodige  avec  beaucoup 
tfadmiratioa,  /:  .  ..     ..' 

Poi±  eflài  de  dâtopttic^ie,  les  Jéfuîtes  préfen- 
tèrent  à  l'Empereur-  toutes,  fortes  de  vétres'  ôc  <fe 
télefcapesj,  qui  leurîifçrvirent  à  faire  dès.obfeîr-- 
(Varions  céleftes  &xeri:efltrés ,  àmefutérJeygraiv- 
des  .&ies  petites  diftanccs  y  à:diiîiimieE:y&r^roj[&:), 
'À  niultipher  ou  réunir  lés.  objets^  La  premièrcrmeD- 
teille  jde  ce  dernier  ^ncè  fut  un  tube,  de  lg:grof- 
,feur  d'an  pfifme  csébcçone ,  qui  étant  pladfc  paralr- 
Icienn^niî  avec  l'hoiizOT ,  fepréreritaiq>biitdiffé- 
renoEs  fcèœs,  &  d'une  nicaniêre  fi  namçelle^qtfon 
les  prenait  pour  les  objets:  mêmes,  X3eijpedjicla| 
Tome  riIL  C     ' 
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il  II  relevé  par  la  variété  des  peintures  ^  amufa  long^ 

Chine,  temps  l'Empereur,  Les  Miflîonnaires  lui  firent 
enfuite  préfent  d'un  autre  tube ,  dans  lequel  étak 
un  verre  polygone ,  qui  raffemblait ,  par  fes  diffé- 
rentes faces  ,  plufieurs  parties  de  différens  objets, 
pour  en  former  une  feule  image;  Ainfî  des  boi&^ 
des  troupeaux ,  &  cent  autres  figures  repré&ntées 
dans  un  tableau ,  fervaient  à  former  diftinftement 
un  homme  entier,  ou  quelqu  autre  objet*  On  nt 
manqua  point  de  faire  voir  â  S.  M.  I.  la  lanterne 
magique ,  avec  toutes  les  merveilles  qu  elle  pré- 
fente  aux  yeux  des  ignorans.  Qu'aurait  dit  S.  M,  I. 
fi  on  lui  eût.  appris  que  dans  les  moindres  villes 
de  l'Europe  ,  des  gens  d^  la  dernière  clafie  du 
peuple  montraient  aux  enfans  ,  pour  quelques 
fous ,  ce  qui  faifait  l'admiration  de  l'Empereur  de 
la  Chine  &  de  toute  fa  Cour? 

La  perfpeftive  ne  fur  point  oubliée*  I^e  Père 
Buglio  ofïrit  à  l'Empereur  trois  deffins  »  exécutés 
fuivant  les  règles  de  l'art  ;  il  en  expoi^  ks  copi» 
à  la  vue  du  public  ,  dans  le  jardin  des  Jéfidtes  , 
où  .to^  Içs-  J^landacins.  s'emprefsèrent  de.ks  venir 
admirer.  Us  ne  compfrenaiént  pas  que  fut  une  toile 
pkçe.,  on  dit  .pu  xtpiîéfencçr  des  falles ,  des-gale- 
•lies.,  d^/porciquies.i  .des  routes  &  d^  avenues^ 
-aûflilDin'qiic  la  vtte<popvaits'ctendce,  âc  Eiiacii- 
reUemeht,'ique'les  fpeâamur^  y  étakntjuaainpà 
^auçîenw^  CQup-d'ceik/^ 
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Les  expérienc^es  de  (brique  eurent  leut  tour. 
On  fit  préfent  à  TEmpereur  d'une  machine  com-  Chiae« 
pofée  de  quatre  roues  dentelées ,  avec  un  nxanchô 
de  fer ,  par  le  moyen  de  laquelle  tHi  enfant  pou- 
vait lever  fans  difficulté  un  poids  de  plufieurs 
rr>jlliers,  Ôc  rcfifter  aux  efforts  de  vingt  hommes 
cobuftes. 

A  l'égard  de  l'hydroftatique,  les  MilKonnairei 
firent  pour  S.  M.  des  pcftnpes,  des  canaux  »  des  , 
toues  &  plufieurs  autres  machines  propres  à  levet 
Teau  aa*vleffus  du  niveau  de  fa  fource.  Us  en  com- 
posèrent une  j  qui  fervit  à  conduite  l'eau  d*une 
nvière ,  nommée  Us  Sx  mUUfourccs ,  dans  quel- 
ques terres  du  don^ine  lippériaL  Le  Père  Grimaldt 
offiit  i  l'Empereur  une  machine  hydraulique  de 
nouvç^  invention, ^^fotmait  un  jet-d'ç^u  con- 
'  tinuel  3^  une  hotk)ge ,  qui  repréfemait  tQUs  U$ 
inouvejpiens  céleft«s  avec  beaucoup  de  jtifteflre, 
&  u^  montre  à  tépéiition  qui  x^'écait  pas  moiit;^ 


Lf^4n<M:Hines  pneumâ[tique&  formèi^nt  uiifpec^ 
|fu:lè'iS<iift^^éab)e  pour  lacunpfi^^er£mpereur« 
J^près^  ay<3i^  fait  fairç ,  d'un  bois  %^,  un  f>et«: 
ç)upetiQC^;de  d^ux  pied:^,  les  Mii^opn^esp^a:* 
çèiMnt;ai^i;nilieu  un  yaiffeau  de  cuiyte  xempli  d<i 
d^boi^  embr&fés  ^  fur  lequel  ')}&xcix:s^tAïïi  EqII-^ 
fyle  i.^à  Tair  fprtajut/parun  petit  tuy^u,  ftajp.T 
ipiûc  iiis^SsjifX%  de  j:pue  f(g|tnbUlpl|d  f  ^  vqile  d'ui^ 
CiJ 
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-'  lîiouliii  à  rent.  Cette  roue  en  faifait  tourner  xùi& 
Chine,  aujf ç  par  Je  moyen  d*un  eflîeu  -,  &  le  chariot ,  fans 
autre  principe^  mouvement ,  courait  ainfi  pen- 
da^nt  deux  heures  :  mais  comme  1  efpace  n'aurait 
pas  fuffi  pour  le  faire  courir  en  droite  ligne ,  on 
fe  fervit  d'une  autre  invention ,  pour  lui  donner  im* 
mouvement  circulaire.  On  attacha  une  petite  folive 
à  l'effieu  des  deux  roues  ;  &  du  bout  de  cette 
folive ,  on  fit  pafler  un  autre  eflîeu  par  le  centre 
d'une  autre  roue  ,  qi^i  était  un  peti  plus  grande 
que  les  deux  autres.  A  rtiefure  que  cette  roue  était 
plus  ou  rnoins  éloignée  *d^  chariot,  il  décrivait  un 
plus  grand  ou  un  moindre  cercle.  On  fit  la  mèmè^ 
expérience  avec  un*petit  valfleau  monté  fur  quatre 
roues  j'  TEolypile  était  caché  au  milieu';' le  venr 
fôrtahtpaf  deux  tuyaux ,  enfla^fort  bien  lés"Voiles, 
&  fit  tourner  aflez  long-tems  la  machina  •'•^^^ 
•  Lorfqu'H  paraiflait  quelque  phénomène,  tel 
que  la  parélie ,  Farc-en-ciel  -,  ou  quel^u'àutre  cer-> 
cle  autour  du  foleil  ou  de  la  lune ,  l'Empereuc 
fàîfait  appeller  auflîcôt  lei  Miflîonnàîres  |)ôùrleur 
en  demander' Pexplicatidn.  Ils '^publièrent  flùiîeurs 
oùvra^fes'flir  ces  mefrvéilles  de *îa  nature  j'&^pou^ 
en  faciliter  l'intelligence^,  ils'cbiilposèrcrît'Une 
machine  ijûî  ïéj^rètehîÀitlt^^^^ 
une  f6he'î3e'feinibolir,'bienifefmé.aU  deftbi^sy  &* 
blanchi  dàlnis  l'int^rieurVHèi^r^^^^^^ 
Vait  les  cïéui.  'Làiatfaiër^  dtf  fôléÔ  y  entrait- par  û|l 
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périt  trou ,  &  paflTant  par  un  prifm.e  de  verre  , 
tombait  fur  un  petit  cylindre  poli ,  qui  la  réflé- 
chifïait  fur  là  concavité  du  tambour ,  où  elle  pei- 
gnait exaârement  toutes  les  couleurs  de  Tarc-en-» 
cieL  Limage  du  foleil  était  réfléchie  par  une  par- 
tie du  cylindre  un  peu  applatiej  &  par  d'aiures 
réflexions  &  réfradions ,  fuivant  que  le  prifme 
était  plus  ou  moins  incliné  vers  le  cylindre  ; 
çn  voyait  les  cercles'  autour  du  foleil  &-de  la 
hine  ,  &  les  autres  phénomènes  des  corps  ce  - 
leftes.  Les  Jéfuites  préfentcrent  auflî  à  l!Empereur 
des  thermomètrjes  ,  pour  lui  faire  connaître  la  dif- 
tinâion  des  divers  dégrés  du  froid  &  du  chaud. 
Ils  y  ajoutèrent  un  hygromètre,  pour  les  dégrés 
de  féchereffe  &  d'humidité.  C'était  une  machine 
en  forme  de  tambour ,  d'un  aflèz  grand  diamè- 
tre 5  fufpendue  par  un  cordon  de  boyaux  de  chat  > 
d'une  longueur  convenable  &  parallèle  à  l'hori- 
zon. Le  moindre  changement  d^Tair  contradant 
ou  relâchant  le  cordon ,  fai&it  tourner  le  tambour 
à  droite  ou  à  gauche  y  if  alongeait  ou  raccourcif- 
fait  auflS ,  autour  du  tambour ,  une  autre  petite 
corde ,  qui  titait  un  petit  pendule ,  par  lequel  les. 
dégrçs  de  fécherelTe  étaient  marqués  d'un  côté  ,,&: 
del'autre,  cqux  d'humidité.  .  . 

La.  phyfique  efl:  cultivée  à  la  Chine^  elje  a  fes. 
prificipe^  pour  expliquer.la compofition  dea  corps» 
Içurs  propriétés  6c  leurs eifefs.  Mais  quels  principgsl 
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La  incdecine,  par  exemple ,  a  toujoun  étc  fott 
Chine,  pi  honneur  parmi  les  Chinois,  non-feulemenc  parcS 
qu'elle  eft  fort  utile  pour  la  confervation  de  la 
vie  ,  mais  encore  parce  qu'ils  fuppofent  beaucoup 
de  liaifon  entre  cette  fcience  &  les  mouvemens 
du  ciel  Ils  comptent  cinq  él^mens  j  la  terre  ,  les 
métaux  ,  l'eau ,  l'air  &  le  feu  ,  qui  s*unifrent 
pour  la  compofition  du  corps  de  l'homme  ,  & 
dont  le  mélange  eft  tel ,  qu'un  clément  prévaut 
fur  les  autres  dans  quelque  partie.  Ainfi  le  feu 
prédomine  dans  le  cowir  &  dans  les  vifççres  voi- 
fins  ;  &  le  Sud  eft  le  point  du  ciel  qui  fe  rapporte 
principalement  à  ces  parties  ,  comme  réfidencç 
principale  de  la  chaleur  naturelle  ;  auflî  ne  man- 
quent-ils pas  d'obferver  les  affe^lions  du  cœur 
pendant  l'été.  Le  foie  &  la  véficule  du  fiel  fe 
rapportent  à  l'élément  de  l'air  y  &  tous  deux  ont 
une  relation  à  TEft ,  qui  eft  le  lieu  d  où  procèdent 
les  vents  &  les  végétations,  C'eft  au  printems  quç 
la  difpofiçion  de  ces  parties  doit  ctre  obfçrvée% 
Les  urètres  appartiennent  i  l'eau,  &  correfpon-r 
dent  au.  Nord  j  ainfi  c'eft  pendant  l'hyvcr  qu'il 
faut  obferver  leurs  indications.  Le  foie  &  la  troi- 
iîème  partie  du  corps  font  fujets  au  feu  ^  à  l'eau  ^ 
&  reçoivent  les  impreiEons  du  cœur ,  pour  les 
communiquer  à  toutes  les  autres  parties.  Les  Mede* 
cin5  Chinois  t^ûfonncnt  fur  les  tappQft$  &  les 
oppofiôons  de  ces  élcmem  avec  le  çotps  kunatoj 
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pôar  rendre  compte  des  maladies  Se  de  coûtes  les 
altérations  de  la  fanté.  Chiac. 

Leur  véritable  fcience  confifte  dans  la  connaiif- 
âince  du  pouls  &  dans  Tufs^e  des  fimples ,  &  les 
Voyageurs  racontent  des  merveilles  de  leur  hzhi* 
leté.  Lorfqu'ils  font  appelés  près  d'un  malade  r 
ils  mettent  d'abord  un  oreiller  fous  foh  bras  j  8c 
plaçant  quatre  doigts  au  long  de  l'artère  ,  quel- 
quefois doucement ,  quelquefois  avec  une  prcffioâ 
plus  forte,  ils  examinent  long-temps  les  pulfa-r 
tions  5  en  s'efFor(;ant  de  diftinguer  les  moindres 
différences.  Le  plus  ou  le  moins  de  vîteffe  oud^ 
lenteur  ^  de  faiblelFe  ou  de  force,  >  d'uniformité  ou 
^l'irrégularité ,  leur  fert  à  découvrir  la  caufe  de  la 
maladie  i  &  >fans  faire  la  moindre  queftion  at^ 
malade  ^  ils  lui  difent  s'il  a  mal  à  la  tête  >  à  l'efto- 
mac,  au  ventre >  &  fi  c*eft  la  rate  ou  le  foie  qui 
eft  affeâé  ^  ils  lui  annoncent  au0i  quand  il  peut 
efpérer  du  foulagement,  quand  l'appétit  lui  revienr 
dta,  &  quand  il  fêr>  tout-à-fait  délivré  de  fa  ma- 
ladie» On  en  rapporte  un  exemple.  Un  Miffion^ 
naiie  étant  tombé  dangereufement  malade  dans 
ia  prifon  de  Nai^kin  j^  les  Chrétiens ,  alarmés  pour 
la  vie  de  leut  Pafteur  5,  ei^agèrent  im  des  plus 
habiles  Médecins  à  k  viûter.  Cet  Efculape  Chi- 
nois,, aprèsavoir  tâcé,  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires »  te  pouls  du  malade  ,  lui  prefcrivit  fur  Je 
cban^'  crois  médecines  ^  l'une  potû  le  matin  j, 

Civ 
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,:-:,'..  ^.db-  Taucre  pour  râprès-midi ,  &  l^  croifième  pourl^ 
Cnine.  f^j^^  L'effet  en  parut  fi  violenc-i  que  le  Miffion^ 
ftaire  ayant  péi^du  la 'parole  dans  le  cours  dé  la 
nuit  fuîvante  ,  paila  pour  un  homme  mort  j  maÎ4 
le  matin  apporta  un  extrême  chiangement  à  ù, 
-fituation.  Le  Médecin ,  après  avoir  tâté  le  pouls  i 
/on  malade ,  Taflura  qu'il  était  guéri ,  &  qu'il  né 
lui  reftait  qu'àfuivrç  un  certain  i^égime,  qui  réta^ 
Wirait  bientôt  fes  forces.  L'effet  vérifia  bientôic 
cette  prédiction.  Concluons  qu'il  en  eft  de  ces 
prédiâ:ions  favantes ,  à  la  Chine  comme  ailleurs  ; 
on  tient  compte  de  celles  qui  réulïîfïènt ,  parc« 
^ju'on  s'en  étonne  j  on  ne  dit  rien  de  celles  qui 
^e  réuflifferit  pas  ,  parce  qu'on  n'eu  attendait  pat 
davantage. 

Il  fe  trouve  à  la-  Ch'ne  des  Médecins  qui  regar-i- 
<lent  comme  au-'de(Tbus  d'eux  de  prefcrire  des 
remèdes ,  =&  qui  fe  bornent  i  <léclarer  la  nature 
•des  maladies.  Leurs  vifiçes  fe  paient  beaucoup  plus 
cher  que  celles -dés  autre?.  Mais  ce  qui  fait  ordi- 
>iairemeat  la  for.tune  Se  la  réputation  d'un  Mé- 
decin Chinois ,  <^eft  d'avoir  guéri  qiielques  Man- 
*daririS  diftingués,  ou  d'autres  perfonnes  riches^ 
•Qui  joignenc  au  paiement  de  chaque  vifîte  des 
"grariâcations  confîdcrables.  Le  prix  commun  des 
Tifites  Se  des  remèdes  efl  très-médiocre.  Un  Mé-. 
tiecin  qu'on  a  fait  appeler  près  d'un  malade.,  n'y 
«j'içrourne  poiht,  s'il  n  eft  rappelé.  Ainfi,  ch^çim^ 
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la  liberté  d'en  prendre  iw  autre,  lorfqu  il  n'eftpas 
content  du  .premier^  ^es  Charlatans  ne  foni;  pas  Ç^^«» 
.  plus  races  .à  la  Chinie  qu'en  Europe i  ils,  préten- 
dent guérir  toutes^ les. jimladies  par  des  recettes 
inconnues,  dans  la  médecine ,  &  mettent  pour 
condition  qu'ils  ne  feront  payés  qu'après  TefFei 
du  remède* 

Les  ;  Médecins  Chinois  ont  prodigieufemçnt 
approfondi  1  étude  du  pouls.  On  peut  voir  dans 
xm  Traité  chinois ,  qui  a  ppur  titre  le  Secret  du 
pouls  y  jufqu  où  ils  étendent,  les  indications  qu'ils 
fe  flattent  d'en  tirer.  Ils  marquent  feptefpèce's  de 
pouls  qui  annoncent  la  mort  proc.haine#  Mais  c© 
qui  eft  bien  plus  remarquable ,  c'eft  la  dpdrine 
d'un  ancien  livre  fur  la  manière  de  calculer ,  par 
le  pouls  5  la  durée  de. la  vie.  Suivant  ce  livre,  £ 
le  pouls  ,  après  quarante  pulfations  fucceflîv«s, 
en  omet,  une ,  c'eft  un  figne  qu'une  des  parties 
nobles  eft  deftituée  d  eiprits  ,  &  qu^  le;  njalade 
doir  mourir  quatre  ans.  zi^xks^y  dans  le  cours  d» 
printcms.  Une  perfonne  dont  le  pouls  .bat  cin- 
quante fois  Ufis  sWr^er ,  eft.en  parfaite  fanti^ 
&  d'M»«  excellente  conftlttitioii  j  mais  s'il  s'arrête 
^après  cinqu^nj;e  pulfations ^  Ijçs  efprits.  manquent 
.dariS-.un^des  pariées  rioblqs  ^  :&  la  mort  eft  infsylf' 
lihle  au  boyii  de  cinq  'ans.  -S' jl  s'arrête  apî;ès.  treuf  p 
-fcauemens  ^  il'  faut  s'a^fendrp^  à  mourir:^trois  aps 
apiè^JLorfijk^eJe  pou}«  dupPÎJi^Çtg^H^  V'^çévvJ)^ 
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■ — - — -  s'élève  &  s'enfonœ  encore  après  dbc^neuf  batte* 
Chine,  mens,  le  foie  eft  entièrement  ruiné,  &  tous  les 
remècies  font  inutilesu^  On  remarque  la  mêmer 
chofe  fur  le  pouls  de  rextrcmité  du  coude  droit  > 
ceft-à-dire,  qu'après  fept  pulfations  égales,  s'il 
s'enfonce ,  &  qu'il  continue  de  s'enfoncer ,  fanf 
fe  relever  de  long-tems,  le  malade  a  peu  d'heurea 
i  vivre.  Si  rinterruption  anive  après  deux  baue* 
mens ,  il  meurt  ordinairement  en  deux  ou  trois 
jburs^  fi  apxès  trois  bactemens ,  il  peut  vivre  cinq 
ou  Cix  joi^s^  après  quatre  3^  il  pourra  vivre  jufqu  i 
la  fin  de  la  femaine,  6cc^ 

Malgré  de  fi  merveilleufes  lumières ,  ils  enw 
l^loient  tous  les  moyens  des  Charlatajns  pour  s'in« 
former  fecrétement)  avant  leurs  vifites^^  de  la 
^tuâtîon  des  malades  î  ils  portent  l'artifice  juTqu'à 
leur  fuppofer  des  maladies  qu'ils  leur  procurent 
eux-mêmes.  Le  Pèire  le  Comte  appiit  d'un  Chi- 
nois »  qu'ayant  fait  appeler  un  Médecin  Se  vux 
Chirurgien  pour  le  guérir  d'une  fluxion,,  l'un  des 
deux  lui  dé:lara  que  le  mal  venait  d'uit>  petit  ver 
«qui  s'était  engendré  dans  la  chair,  &  qui  caufe<* 
Tait  infailliblement  la  gangrène,  $^il  n*iétait  cbafle 
prompten^ent;  It  fë  vanta  d*ctre  te  feol  qui  pof- 
ledat  ce  fecret  'y  mais  i!  ajouta  qu'il  demandaitun 
falaire  confidërable.  Le  malade  promu  unegrofle 
fomme  d'argent,  dont  il  paya  meine  une  parti<^ 
<4^a\^sutoe.  Alors  cet  impofteur  composa  une  w»- 
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placre ,  dans  laquelle  il  fit  entrer  un  petit  ver  j  une 
jieure  après,  l'ayant  tiré  d'un  air  triomphant,  il  ^^^^ 
ie  fit  donner  le  refte  de  là  ibmme.  Son  compa^ 
gnon ,  qui  n  eut  pcnnt  autant  de  part  qu'il  fe  Tctaic 
promis  au  firuitde  cette  impofture,d&ouvrit  enfuite 
le  complot*,  mais  il  âait  trop  tard  pour  fàuver 
l'argent  du  malade.  Ce  tour  était  cfigne  de  TEurope. 

Les  Chinois  font  grand  cas  des  topiques  ^  ils 
appliquent  aux  malades ,  en  divers  endroits ,  des 
aiguilles  brûlantes ,  ou  de$  boutons  de  feu.  Un 
Chinois  difait  un  jour  à  un  Européen  :  <•  On  vous 
^  traite  en  Europe  avec  le  fer  ;  (  il  fiufait  allufion 
n  à  la  faîgnée  :  \  ici,  nous  (bmmes  martjrrifésavec 
•9  le  feu.  Il  n'y  a  point  d'apparence  que  cette  mode 
f»  paflfe  jamais ,  parce  que  les  Médecins  ne  feii- 
99  tent  point  le  mal  quHls  font  aux  malades ,  Sc 
n  qu'ils  ne  font  pas  moins  payés  pour  nous  tour- 
M  menter  ,  que  pour  nous  guérir. 

Au  lieu  Remployer  des  Apothicaires  pour  la 
compofiçiou  des  remèdes ,  la  plupart  des  Médecihs 
Chinois  fe  chargent  eux-mêmes  de  ce  foin  :  ils 
s'étonnent  que  les  Européens  fc  repofeht  du  priii-^ 
ôpâl  point  de  leur  fanté ,  fur  des  gens  qui  n'ont 
pas  d'btéret  a  guérir  un  malade,  &  qui  s'embaf- 
rafTent  peu  de  la  qualité  de  leurs  drogués^  jJourVu 
qu'ils  trouvent  du  profit  à  les  vendre.  Tdut  le 
monde  eft  libre  d'exercer  la  médecine  comme  les 
arts  médianiques  -,  uns  examen  de  doftrine ,  6c 
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fans  ayoir  pris  les  degrés.  Cette,  licence  multiplie 
Chine,     beaucoup  les  Charlatans ,  d'autant  plus  que  le 
peuple ,  fouyent  trompé  par  leur  ignorance  ,  ne 
fe  lafle  point  de  les  emplçyer. 
■  .  Les  Chinois  s'attribuent  la  première  invention 

*4u%u«.  .de  la  mtifîque ,  &  fe  vantent  de  l'avoir  ponée 
anciennement  à  là  plus  haute  perfedionj  mais  fi 
Jeurs  prétentions  ne  font  pas  fabuleufes,  ils  ont 
foufFert  qu'elle  ait  étrangement  dégénéré.  Elle  efl 
aujourd'hui  fi  imparfaite  à.  la  Chine  ,  qu'elle  ea 
mérite  à  peine  le  nom.  Il  parait  certain  qu'elle  y 
était  autrefois  fort  eftimée.  Confucius  même  en- 
treprit d'en  introduire  les  règles  dans  toutes  les 
contrées  dont  on  lui  avait  confié  le  gouvetne- 
nient.  Les  hiftoires  du  pays  parlent  beaucoup  de 
l'excellence  de  l'ancienxe  mufique ,  &  les  Chinois 

.  regrettent  continuellement  la  perte  des  anciens 
livres  qui  traitaient  de  cet  art^  Quelque  opinion 

.  qu'on  en  doive  prendre ,  la  mufique  eft  aujour- 
d'hui peu  exercée  à  la  Chine ,  excepté  dans  lesfètes , 
les  comédies  y  les  mariages ,  &  d'autres  occafioas 
de  cefte  nature.  Les  Bonzes  l'emploient  aux  funé- 
railles. Les  Muficiens  de  la  Chine  lèvent  &  baif- 
fent  la  voix  d'une  tierce ,  d'une  quinte  &  ^  d'une 
odave  j  mais  ils  ne  chanteait  jamais  par  fémi-toixs* 
L^  beauté  de  leurs  concerts  ne  confifte  point  daçs 
la  variété  des,  voix  ou  dans  la  différence  des  paf- 

-  lies.  Ils  cliaptent  tous  le  même  air,  fuiya.nt  ruf^ge 
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<Ie  tous  les  Afîatîques.  La  mufîque  de  rEoiope     ■  mi    n' 
leur  plaît  aflez ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  qu'une  voix     Ckiuci 
accompagnée  d'inftruniens.  Ils  ne  trouvent  qu'un 
défordre  confus  dans  le  contrafte  de  plufieurs  voix 
différentes,  &  dans  les  fons  graves  &  aigus,  les 
dièzes ,  les  fugues*,  &c. 

'  Ils  n'ont  point  de  notes  ni  d'autres  figures^poor 
difldnguer  la  diveffité- des  tons,  les  élévations  & 
les  chutes  de  la  voix ,  &  les  autres  variations 
<)ui  forment  l'harmonie  y  cependantUs  expriment 
leurs  tons  par  certains  caraârères.  Les  airs  chinois, 
joués  par  un  inftrument  ,  ou  chantés  p^up  une 
bonne  voix  ,  ne  font  pas  fans  agrément.  Ils- 
s'àpprêrinent  par  routine  ou  par  la  jufteflè.  àff 
Foreilie.  On  ne  kiflè  pas  d'en  compofer  quélque^^.-. 
fois  de  nouveaux;  Kang-ki  en  fît  phifieuis  Vquii& 
chàiitént  aujourd'hui  En  1^79  y  iœ  MohaBqaé 
s'étant  fait  joiuer  quelques  uipde  cbuveifiû'par  les- 
Pères'Grimaldi  &  Pére^ra^.paruc  -péandsobiaf  ccu^ 
depl^firauxairi^'ËurQpélsns.  11  donna  ordnr.^tfet^ 
Muficiéns  de  jouer  un  ait  chinms4!:&lq,i-n}ienley 
]}  touchËî-cet  inftruitient^vèc  faeaùcîDqpide  gncei 
Le  PèrePereyra  pmt  fes.  tablettes  /Tur  l^]àeiles( 
il  nota  auffitôt  l'aûrque'  S.  M.  L  avait  ?|dué,'  8a 
l'exécuta  auffi  parfaitement  que  s'il!  l'e^t. répéta 
plufieurs  fois.  L'Emjiereu}!^  en  fut  fii'&rpris  >.qli'il 
aidait  peine  à  fe  le  per fusder  ^  il  ne  comprenait 
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pas  comment  le  Miifionnaire  pouvait  avoir  apprît 
Çl^nc»^  en  fi  peu  de  temps  un  air  que  lui  &  fes  Muficiens 
n'ctaiem  parvenus,  à  jouer  parfaitement  qu  après 
quantité  de  répéticions  &  par  le  fecours  de  cer-» 
tains  caraâçres.  Il  fallut ,  pout  le  convaincre,  que 
Pereyra  fît  plufieurs  cfTaist  fur  d*autres  airs  qu*il 
nota  de  mènwJ ,  &  qu'il  exécuta  fut  le  champ 
avec  autant  de  facilité  que  d  exaâiitude.  Kang-hï 
eti  prit  Qccafion  d'inftituçr  une  Académie  de  mu- 
fique  y  compofée  des  plus  habiles  Muiiciens  de  la^ 
Chine.  Il  en  donna  la  dire(3:ion  à.fon  troifîème 
fils  9  qui  était  homme  de  lettres ,  &  qui  avait  la 
beaucoup.  Les  Académiciens  con:^n\encèçei|t  par 
un  nouvel  pxamen  de  tous  les  Jouteurs  quiavai^^j 
écrit  fur  cette  matière.  Ils  firent  çomfo^t  toutes 
&nes>4'inftrameus  à  l'ai^cienne  mode»  fviÂvantêléi 
dknenâons  qu'ils  tirèrent  de  :hm$.  livres  \Mgï$ 
les  ayant  trouvés  tropdéfei^ueux.  Us  les  corrigé'? 
npt:  paf  des  règles  plus  modernes  ;  après  quoi  $ 
ils  formèrent  im  recueil  de  mi^que  en  qu^tri» 
volumes  ^.  fbu^.  le  titre  de  vétitable  DoSfim  dû 
JErrd^cbmpofé  par  l'ordre  de  rEmpereui:.  Us  y 
joigstir^At  enfuire  im  cinquième  tome  >  qui  conf 
tenait  ih^  jélémens  de  la  .muifique  EuropéeUiÇe» 
tétées  jpar  le  Pète  Pecqna. 

1,^$  Chinois  oâx  inventé  huit*  inâïumeQs  àu±* 
quels  ils  trouvent;  beaucoup  tde  rapport  avfçjji 
voix  humaine.  Les  uns  font  de  métal ,  comme 
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lK>s  cloches  y  d'autres  de  pierre,  entre  lefquels  on  ^1 

en  diftingue  un ,  qui  a  la  forme  de.  nos  tromper-     Chine» 
tes  j  d'autres  font  de  peaux  ^  comme  nos  tamt 
jbours.    Entre  pluiieurs  efpèçes  ^  il  y  en  a  de  ii 
pefans ,  que  pour  en  faire  ufage  on  eft  obligé  d^ 
les  pofer  f^  un  bloc  de  bois.   Les  inftrumens  i 
cordes  font  en  fçtt^rand  nombre  ^  mais  les  cordes 
font  ordinairement  de  foie ,  &  quelquefois  de 
boyaux ,  comme  celles  de$  vielles ,  que  les  aveu- 
gles portent  dans  les  rues  ,  &  celles  des  violon$. 
Ils  n'ont  que  trois  cordés  ,  fur  lefquelles  on  joue 
avec  un  archet.  Cependant  on  en  voit  un  à  fepit 
cordes,  qui  ett  fort  eftimc,  &  dont  llurmonie 
n'eft  pas  défagréable,  lorfqu  il  eft  touché  par  une 
main  habile  :  il  y  en  a  d'autres  encore  ,  mais  unjr 
"quement  compofés  de  bois.  Ce  font  de  grandes 
tablettes  ,  qu  on  frape  Tune  contre  l'autre.    Les 
Bonzes  fe  fervent  d'une  petite  planche,  qu'ils  tou- 
chent avec  beaucoup  d'art  8c  de  mefure.  Enfin  » 
les  Chinois  ont  des  inftrumens  à  vent ,  tels  que 
Jkss  flûtes,  dont  on  diitingue  deux  ou  trois  fortes, 
&  une  machine  compoi^e  de  plufieurs  tuyaux, 
qui  a  quelque  rellèmblance  avec  notre  orgue,  6c 
qui  rend  un  fon  fort  agréabie;  mais  elle  eft  (î 
petite ,  qu  elle  fe  porte  dans  la  main.  On  en  avait 
fait  préfent  d'une  à  l'Empereur ,  que  le  Pèse 
Pereyra  trouva  le  moyen  d'^gcandir,  8c  qui  fut 
^acée  dans  l%U£|5de^  Jéfuite»  déJ^W   lia 
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g*'^"'  ■'  '  nouveauté  &  l'harmonie  de  cet  inftmment,  châif-^ 

•     "^     mèrentles  Chinois;   mais  ils  ^furent  encore  plue 

furpris  de  Idi  voir  jouer  feul  des  airs  Européens  i 

àa  Chinois  ,  &  Jes  mêler  quéîque:fois  eâfeBttble  f 

avec  beaucoup  d'agrément*    '     '  •  •    . 

Pereyra ,  dont  le  talent  était  (îngiîtier  potff  li 

mufique ,  plaça  au  fommétî  de  TEglife  des  Jcfui^ 

tes ,  une  grande  &  magnifique  horloge.  Il  fit  fon^ 

dre  un  affbrtiment  mufical  de  petites  cloches,  qai 

furent  fLifpendiies  dans  une  tour  conftrttice  exprc» 

pour  cet  ufage ,  &  qtil ,  à  l'aide  d'un  grand  tami- 

bour  ,  formèrent  un  carillon  fur  lequel  on  Jouaic; 

à  chaqtiê  heure  du  jour,  les  plus  beaux, airs  d« 

pays  :  l'heure  fonnait  enfuitefor  une  cioche^  d'un 

ton  plus  grave.    Ce  fut  un.  amufement  neuve?» 

.pour  la  Cour  &  la  Ville/Les  Grands  &  le  Peuple 

.né  fe  lafTaiënt  pas  de  cpurîr;  pour  entendre  cecce 

-mufiqiie*    ,    '      '       '.,♦..  •  ." 

j  La  pccfie  &  l'éloquenc^  font  des  artç  fôrr 

wocCic.     tancieiis  i.  la  Chine.    Sans  parler  de  leurs  ancietifr 

ç  Livrés ,  doiTt  la  plupart  font  autaot  d'ouvrages  4^ 

^poéfie ,  on  adniire  la  délicateffe  .&  la  douceur  4^^ 

-    :Paèmes  de  ^Kya-i-W€n.   La  Dynaiiie  de ,  Xdng^^ 

ivit  fleurir  Li-ifau-^pe  &  Itt-fer^mwVy  j  deux  Poètes 

:que  l'on/met  à  côté  d'Anacréon  &  d'Horace:*,  oe 

.quï ne.proi|ve,pas  que  nous  devions  le  croke.l^s 

.Poètes ,  i  ^a:  Chine ,  font  tous  Phibfopb^  V&  4e 

;.teusclei  Bcrîfai^jfi  Chinoi^iii  (îUii:Qnt;quelquç;ré^- 

lation  ^' 

Digitized  by  VjOOQIC 


DES    VOYAGES.         49 

tmon ,  Tfong^nan-^fông  eft  le  feul  qui  n'ait  point 
écrit  en  vers.  C'eft  ce  qui  le  fait  comparer  i  la      Chine. 
fleur  de  hay-tangj  qui  ferait  parfaite ,  fi  elle  n'était 
pas  ii^fipide. 

Pour  bien  comprendre  en  quci  confiée  i'excel- 
lenjre  de  la  poéfie  Chinoife ,  il  faut  être  verfé  dans 
la  langue  du  pays.  Les  comportions  'poétiques  des 
Chinpis  ont  quelque  teffemblance  avec  les  Son- 
nets ,  les  Rondeaux ,  les  Madrigaux ,  &  les  Chan- 
fons  de  TEurope.  Ils  ont  de  longs  vers ,  ils  en  ont 
de  courts  \  c'eft-à-dire ,  qu'il  y  entre  plus  ou  moins 
de  mots ,  &  que  leur  beauté  confifte  dans  la  variété 
de  leur  cadence  &  de  leur  harmonie.  Les  vers 
Chinois  doivent  avoir  enfemble  une  relation  de 
fens  &  de  rime ,  qui  forme  une  variété  auffi  agréa- 
ble à  Tefprit  qu'à  l'oreille.  On  diftingue  ,  à  la 
Chine,  une  autte  forte  de  poéfie,  fans  rime,  qui 
confifte  dans  Tantithèfe  ou  Toppofition  des  penfées. 
Si  la  première  penfée  regarde  le  printems  ,  k 
féconde  regarde  Tautomne  ;  ou  fi  la  première  a 
quelque  rapport  au  feu ,  la  féconde  ai  doit  avoir 
à  l'eau.  Cette  compofition  a  fes  difficultés,  qui 
demandent  un  certain  art.  L'enthoufiafme  ne  man- 
qué point  aux  Poètes  Chinois  ;  la  plupart  de  leurs 
expreffions  font  allégoriques  :  ils  favent  employer 
les  figures  qui  donnent  de  la  chaleur  &  de  la  force 
au  ftyle  &  aux  penfées. 

Tome  rUL  D 
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Au  contraire ,  leurthétorique  «ft  fort  naturelle; 
Ciuûc»  jjj  connaiflTcnt  peu  de  règles  pour  l'ornemant  du 
difcours.  Leur  unique  étude,  en  ce  genre,  eft  la 
leâure  de  leurs  meilleurs  Ecrivains  ^  dans  lefquçls 
ils  obfervent  les  cpurs  les  plus  vifs  &  les  plus  pro- 
jires  à  faire  Timpreffion  qu'ils  fe  propofent. 

Leur  éloquence  ne  coniifte  point  dans  Tartan- 
gement  des  périodes  ,  mais  dans  la  chaleur  de 
1  expreflîon  ,  dans  la  nobleâe  des  métaphores  » 
dans  la  hardieffe  des  comparaifons ,  &  fur-tout 
dans  les  maximes  &  les  fentences  de  leurs  anciens 
Sages,  qui,  étant  exprimées  d'une  manière  concife, 
vive  .&  my  ftérieufe ,  contiennent  beaucoup  de  fens  ' 
en  peu  de  mots. 

Leur  Logique  ne  contient  point  de  règles  pour 
la  perfedion  du  raifonnement ,  ni  de  méthodes 
pour  définir  ou  divifer  les  idées,  &  pour  en  tirer 
les  conféquences.  Les  Chinois  ne'fuivent  que  les 
lumières  naturelles  de  la  raifon ,  qui  leur  fert  à 
comparer  plufieurs  idées  enfemble ,  fans  le  iècoors 
de  Tart ,  Se  qui  le^  conduit  a  la  conclufîon.  Cepen- 
dant ces  qualités  leur  ont  fuifi  pour  compofer  un 
grand  nombre  de  Livres  ,  fur  toutes  fortes  de 
fujets,  tels  que  l'Agriculture,  la  Botanique,  leS' 
Ans  libéraux ,  militaires  &  méchaniques ,  la  Phi- 
lofophie  &  r Aflxonomie  :  mais  la  fécondité  de  leur 
efprit  éclate  particulièrement  dans  leurs  Hiftoi^ 
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les,  leurs  Comédies,  leurs  Livres  de  Chevalerie  . 

,<n:ante,  leurs  Romahs  &  leurs  Nouvelles.  Les  Chine 
Romans  chinois  reflTemblent  aflfez  à  ceux  de  l'Eu- 
rope j  ils  contiennent  des  aventures  d'amour  & 
'd'ingénieufes  fixions;  mais  l'inftrudioneft jointe 
à  Tamufement ,  &  Ton  y  trouve  des  maximes 
utiles  à  la  reformation  des  moeurs  ,  &  d^s  exhor- 
tations à  la  vertu.  Les  récits  y  font  quelquefois 
mêlés  dç  vers ,  pour  animer  la  narration.  Duhalde 
nous  a  donné ,  pour  exemple ,  trois  ou  quatre  pièces 
de  ce  genre ,  que  les  Miffionnaires  de  Ùl  Compa- 
gnie n'ont  pas  dédaigné  de  traduire.  ' 

Les  Comédies  doivent  être  en  grand,  nombre  à 
la  Chine ,  puifqu  il  n'y  a  point  de  fête  un  peu 
difthiguée  ,  où  Ton  ne  fe  faffe  un  amuièmenc 
)de  ces  repréfeutations  ;  mais  il  n'y  faut  pas  cher- 
cher les  trois  unités  d'aârion  de  temps  6c  de  lieu , 
ni  les  autres  règles  auxquelles  on  s'attache  en 
Europe,  pour  donner,  autant  de  régularité  que 
de  grâces  à  cette  forte  de  compolîtiou.  L'unique, 
deflèin  des  Auteurs  étant  de  réjouir  une^affemblée, 
ou  d'émouvoir  les  pallions ,  &  d'infpirer  l'amour 
de  la  vertu *&  la  haine  du  vice,  ils  fe  croient  par-  . 
venus  à  la  perfection ,  lorfque  le  fuccès  répond  à 
leurs  vues.  Ils  ne  mettent  point  de  diftinâ:ion. 
entre  leurs  Tragédies  &  leurs  Nouvelles ,  excepte* 
que  les  premières  fe  pro^ioncent  fur  un  théâtre. 
.  Dij 
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Dans  l'impreflion  ,  les  Aâears  font  rarement 
Chine,  nommés ,  parce  qu'en  repréfentant  une  pièce,  on 
commence  par  annoncer  aux  Speâateuts  les 
Aâeurs  qui  doivent  paraître  >  &  le  rôle  qu  ils 
ont  â  jouer.  C'eft  à  peu  près  l'ancien  procédé  des 
Prologues  grecs  &  latins. 

Une  compagnie  de  Comédiens  éft  compofée  de 
huit  ou  neuf  Aâeurs ,  dont  chacun  eft  quelque- 
fois chargé  de  difFérens  rôles  :  autrement ,  comme 
les  moindres  circonftances  font  ^repréfentées  en 
Dialogues ,  cette  multimde  de  rôles  demanderait 
une  troupe  trop  nombreufe.  On  conçoit  que  le 
Drame  en  devient  fouvent  fort  obfcur.  Un 
mafque  y  pourroit  remédier  j  mais  les  Chinois 
n  en  font  guères  ufage  que  dans  les  intermèdes» 
En  général ,  ce  déguifement  à  la  Chine  eft  le 
partage  des  brigands  &  des  voleurs. 

Les  Tragédies  Chinoifes  font  entremêlées  de 
chanfons  y  comme  leur  chant  eft  quelquefois 
interrompu,  pour  faire  place  à  deux  ou  trois  lignes  ' 
de  récit.  Les  Auteurs  que  nous  fuivons  ici,  obfer- 
vent  qu'il  eft  choqualit  pour  un  Européen,  d'en- 
tendre un  A£keur  qui  fe  met  à  chanter  au  mUiea 
d'un  Dialogue.  S'ils  avaient  écrit  de  nos  jours,  ils 
auraient  retrouvé  l'exemple  de  cette  bizarrerie 
dans  nos  Opéra  comiques.  Au  refte  ,  chez  les 
Chinois ,  le  chant  exprime  toujours  quelque  vive 
émotion  de  l'ame ,  telle  que  la  joie,  la  colère,  la 
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ilouleur  »  ou  le  défefpoir.  Un  Chinois  chante  pour 
déclarer  fon  indignation }  il  chante  pour  s'animer     Chine, 
à  la  vengeance  j  il  chante  même  lorfquil  eft  prêt 
d  fe  donner  le  coup  mortel. 

Les  chanfôns  des  Comédies  ne  font  pas  fort 
intelligibles  ,  fur-tout  pour  les  Européens  ,  parce 
qu'elles  font  remplies  d'allufions  à  des  cvénemens 
qui  leur  font  inconnus  ,  &  d'expreflîons  figurées 
qui  ne  leur  font  pas  familières.  Dans  les  Tragé- 
dies ,  les  airs  font  en  petit  nombre }  &  lorfqu  on 
les  imprime ,  ils  font  placés  à  la  tête  des  chan- 
fôns ,  qui  font  imprimées  en  gros  caradères ,  pour 
les  diftinguer  de  la  profe. 

Le  Père  Duhalde  nous  donne  pour  eflai  du 
Théâtre  chinois  ,  une  Tragédie. nommée  Chau-' 
chi-kou'coul  ;  c'eft-à-dire  ,  le  petit  orphelin  de  la 
Maifon  de  Chou  ou  Tchao,  On  doit  la  tradudlion 
de  cette  pièce  au  Père  de  Prémare  j  Miffionnaire 
Jéfuite ,  qui  l'avait  tirée  d'une  colledion  en  cent 
volumes ,  de  cent  des  meilleures  Tragédies  chi- 
noifes ,  compofées  fous  la  Dynaftie  de  Ywen  *. 

A  l'égard  de  l'Hiftoire  ,  on  ne  connaît  pas  de  ,..       «  , 
Nation  qui  ait  apporté    plus  de  foin  à  écrire  &     HMloiic* 
conferver  les  annales  de  fon  Empire.  Ces  Livres 
refpeâés  contiennent  tout  ce  qui  s'eft  paffé  fous 

*  Voyez  fur  cet  ouvrage  la  Préface  de  l'Orphelin  dt  la 

Chine  >  doj|gla  Pièce  Chiaoife  a  fourni  le  fujet  à  M.  de 
Voltaire. 

Diij 
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■  le  règne  des  pxemiers  Empereurs ,  qui  ont  gou- 
verné la  Chine  :  on  y  trouve  Thiftoire  &  les  loix 
de  l'Empereur  Yau^  avec  toutes  les  mefures  qu'il 
prit  pour  établir  un  ordre  de  gouvernement  dans 
fes  Etats ,  les  Règlemens  de  Chun  &c  de  Yuj  fes 
fucceÏÏeurs  ,  pour  hâter  les  progrès  de  la  morale  > 
&  affermir  la  tranquillité  publique  j  les  ufages  de» 
petits  Rois  qui  gouvernaient  les  provinces ,  fous 
la  dépendance  de  l'Empereur  j  leurs  vertus ,  leurs 
vices  ,  leurs  maximes  de  gouvernement  j  leurs 
guerres  mutuelles ,  les  grands  hommes  qui  flo- 
riflaient  de  leur  temps  ^  &  tous  les  autres  cvcne- 
mens  qui  ont  paru  dignes  d'être  tranfmis  à  la 
poftérité. 

Les  Hiftoriens  de  chaque  règne  ont  fuivi  Iz 
même  méthode  ;  mais  ce  qui  diftingue  beaucoup 
Jes  Chinois ,  c'eft  l'attention  qu'ils  ont  apportée  à 
garantir  leurs  Hiftoires  de  cette  partialité,  que  la 
flatterie  n'aurait  pas  manqué  d'y  introduire.  Une 
de  leurs  précautions  confifte  à  choifir  un  certain 
nombre  de  Dodbeurs  défintéreltés  ,  dont  l'office 
eft  d'obferver  tous  les  difeours  &  toutes  les  a6l;ions 
de  l'Empereur ,  de  les  écrire ,  chacun  en  particu-. 
lier  5  fans  aucune  communication  l'un  avec  l'au- 
tre,  &  de  mettre  leurs  remarques  dans  une  efpèce 
de  tronc  deftiné  à  cet.ufage.  Ils  rapportent  avec 
iîncérité  tout  ce  que  leur  Maître  a  j^tou  dit  de 
bien  &  de  fnaL  Par  exemple ,  tel  joun' Empereur 
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oublia  fa  dignité  y  il.  ne  fût  pas  maître  de  lui-  _ 
même  ySc  ie  laiiTa  vaiacre  par  la  colère  :  tel  jour  chue, 
il  n'écouta  que  fon  reflèntiment  pour  ordonner  une 
injufle  punition ,  ou  pour  caflèr ,  {ans  raifon ,  une 
Sentence  du  Tribunal  y  tel  jour  de.  telle  année  il 
dpnna  telle  marque  d'afFeékion  paternelle  à  fes 
fujets  :  il  entreprit  une  guerre  pour  la  défenfe  de 
fon  Peuple  &  poiir  Thonneur  de  TEmpire.  Tel 
jour ,  au  milieu  des  applaudifiemens  de  fa  Cour, 
qui  le  félicitait  d'une  aâion  utile  à  TEtat,  il  parut 
avec  un  air  humble  &  modefte ,  &c.  &c. 

Le  tronc  dans  lequel  ces  mémoires  font  dépof- 
fés  5  n  eft  jamais  ouvert  pendant  la  vie  du  Monar- 
que »  ni.  même  tandis  que  fa  famille  eft  fur  le 
trône  :  mais  lorfque.  !a  couronne  pafTe  dans  ime 
autre,  maifon  ^  on  recueille  les  marques  d'une 
longue  fuite  d'années  it>n  les  compare  foigneufe- 
ment ,  pour  vérifier  les  faits ,  &  Ton  en  comgpfe 
les  annales  de  chaque. règne.  La  ledure  de  ces  „ 
annales  doit  être  une  leçon  bien  importante  poui: 
le  Prince  qui  gionte  furie  trône.  Mais  quelle  leçoa 
le.  trône  ne  fait-il  pas  oublier  ? 

îLts   Philofophes  Chinois   réduifent  toute  la  ^„,^„,^^,„„^ 
fiàenre  de  leur  morale  a  cinq  principaux  devoirs.      Morale» 
Ceux  des  pètes  &  des  eni^ns ,  du  Prince  &  des 
fujets  ,  du  mari  &  de  la  femme  ,  de  Taîné  des 
cnfahfi  &  de  fes  frères,  &  ceux  de  l'amitié.  Tau& 
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leurs  Livres  moraux  roulent  prefque  uniquement 
Chine,     fur  ces  cinq  points. 

A  l'égard  du  premier  ,  il* n'y  a  point  d'âge,  de 
rang ,  ni  de  mécontentement  jufte  ou  fuppofé  , 
qui  puifle  difpenfer  un  fils  du  refpeâ  ,  de  la 
complaifance  &  de  l'affeétion  qu'il  doit  à  fes 
parens.  Ce  feijtiment  eft  poulTé  fi  loin  parmi  les 
Chinois ,  que  les  loix  accordent  aux  Pères  une 
autorité  abfolue  fiir  leur  famille ,  &  jufqu  au  pou- 
voir de  vendrQ  leurs  enfans  aux  étrangers ,  lorf- 
qu'ils  ont  à  fe  plaindre  de  leur  conduite.  Un 
père  qui  accufe  fon  fils  devant  un  Mandarin ,  de 
lui  avoir  manqué  de  refpeâ ,  n'eft  point  obligé 
d'en  apporter  de  preuves.  Le  fils  paflè  néceflaire- 
ment  pour  coupab^ ,  Se  l'acculation  du  père  eft 
toujours  jufte.  Au  contraire ,  un  fils  ferait  regardé 
comme  un  monftre,  sHl  fe  plaignait  de  fon  père. 
Il  2  A  même  une  loi  qui  défend  aux  Mandarins 
de  recevoir  une  plainte  de  cette  nature.  Cepen- 
dant elles  peuvent  être  écoutées ,  lorfqu  elles  font 
fignées  par  le  grand- père  j  mais ^ s'il  fe  trouve 
quelque  fauflèté  dans  le  moindre  article  ,  la  vie 
du  fils  eft  fort  en  danger.  «  C'eft  le  devoir  d'un 
s>  fils ,  difent  les  Chinois  3  d'obéir  &  de  prendre 
»  patience.  De  qui  fouÔrira-t-il,  s'il  ne  peut  rien 
9J  ibuffirir  de  fon  père  ?  »> 

S'il  arrivait  qu*un  fils  maltraitât  fon  père ,  ibit 
pa(  des  paroles  injurieufes  \  foit  par  des  coups 
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ou-,  ce  qui  eft  également  rare  &  horrible  ^  que  s==. 
dans  un  tranfport  de  fureur  il  devînt  parricide  >     Ohia*. 

I  alarme  fe  répandrait  dans  toute  la  province  ,  la 
punition  s'étendrait  jufques  fur  fes  parens ,  &  les 
Gouverneurs  même  courraient  rifque  d'être  dépo- 
fés  'y  parce  qu'on  fuppoferait  toujours  qu'un  mîfé- 
rable  iils  n'aurait  pu  parvenir  que  par  dégrés  à 
ce  comble  d'horreur,  &  que  ceux  qui  devaient 
veiller  fur  fa  conduite ,  auraient  prévenu  le  fcan- 
dâle,  s'ils  euflènt  apporté  une  jufte  rigueur  à  le 
punir  de  fes  premiers  crimes  :  mais  alors  il  n'y  a 
point  de  châtiment  trop  févère  pour  le  coupable. 

II  eft  coupé  en  mille  pièces,  fa^maifon  eft  détruite, 
&  l'on  élève  quelque  monument  pour  éter- 
nifer  l'horreur  d'une  fi  déteftable  adion. 

On  a  déjà  vu  quelques  exemples  de  la  vénéra- 
tion des  enfans  pour  leurs  pères  ,  dans  l'article  du 
deuil  pour  les  morts.  Ce  refpôâ:  &  cette  foumif- 
iiofi  pour  les  auteurs  de  leur  naiflànce,qui  font 
es  premiers  fentimen$  qu'on  leur  infpire  ,  les 
difpofe  à  l'obfervation  du  fécond  devoit ,  c'eft-à- 
dire ,  à  l'obéiflànce  qu'ils  doivent  aux  Princes  & 
aux  Gouverneurs  ;  &  ces  deux  principes  font 
comme  la  bafe  de  toute  la  morale  8c  de  toute  la 
politique  Chinoife. 

Les  devoirs  qui  regardent  le  mari  &  la  femme  , 
&  les  epfans  d'un  même  père  entre  eux,  éta- 
bliilènt  l'harmonie  Se  le  bon  ordre  qui  régnent 
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"  I  généralement  dans  les  familles.  La  même  influence 

Cbiat,  que  ces  devoirs  ont  dans  la  vie  privée ,  fe  répand 
ilans  la  fociété  publique.  Sous  le  nom  d  amitié  > 
on  comprend  ce  Sentiment  d'afFeâdon  qu'on  doit 
i  tous  les  hommes  ,  proches  ou  éloignés ,  étneo* 
gers  comme  voifins.  Le  devoir  coniîftiç  dans  la 
modeftie  &  la  circonfpeâion  i  laquelle  chacun 
eft  obligé  perfonnellement ,  &  dans  les  civilités 
&  les  complimens  qu'on  fe  doit  Tun  è  l'autre  p 
fuivant  l'âge ,  le  rang  &  le  mérite. 

Les  règles  de  la  bienféance  ont  introduit  dans 
l'air  &  dans  les  manières  des  Chinois ,  une  réferve> 
une  complaifance,  une  habitude  de  douceur,  &  de 
politefle ,  qui  les  difpofe  toujours  à  fe  prévenir 
mutuellement  par  toutes  fortes  d'égards ,  &  qui 
les  rend  capables  d'étouffer ,  ou  du  mbins  de;  diffi- 
muler  les  plus  vifs  reflèntimens.  Rien  ne  contri- 
bue tant,  difent-its  ,  au  repos  &au  bon  ordre  do 
k  fociété.  Us  ajoutent  que  la  férocité  naturelle  de 
certaines  Nations ,  augmentée  par  une  éducation^ 
brutale ,  rend  le  peuple  intraitable ,  le  difpofe  à  lar 
révolte,  &  produit  dans  l'Etat  des  cohvulilon* 
dangereufes* 

Au  refte ,  les  principes  de  la  morale  des  Chinois, 
ne  font  pas  moins  anciens  que  leur  Monarchie.  Ils 
les  tirent  des  livtes  de  leurs  preÀiiers  Sages ,  dont 
toutes  les  maximes  &  les  exhortations  portent  fur 
ces  fondemens.  Us  ont  fervi  de  règle  à.  la.  Nation 
;    entière ,  depuis  le  tenaps  de  fon  origine- 
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Les  loix  Chinotfes  font  toutes  fondées  fur  les 
mêmes  principes  de  morale  &  de  faine  raifon.     Chiac» 
Leur  but  eft  de  maintenir  la  forme  du  Gouverne-    '  -- 

ment ,  telle  qu  elle  eft  établie  de  tout  temps.  Elles 
fe  trouvent  dans  les  anciens  Livres  claffiqucsj  dans 
les  Edits ,  les  Déclarations ,  les  Ordonnances  ,  ic 
les  InftruSkions  des  Empereurs.  Dubalde  en  a* 
donné  un  recueil  fort  curieux  ^  auquel  il  a  joint 
les  remontrances  &  les  difcours  des  plus  habiles 
Miniftres ,  fur  les  bonnes  &  les  mauvaifes  quali- 
tés du  Gouvernement.  Ce  recueil ,  qui  porte  le 
titre  de  CoUation  impériale  >  eft  l'ouvrage  de 
Kang-hi,  quia  joint  fes  propres  remarques  à  la  plus 
grande  partie  des  loix. 

L'hiftoire  de  la  Chine  forme  un  très -grand 
nombre  de  volumes,  comme  on  doit  fe  le  figurer 
d'ime  fucceflion  d'Empereurs  ,  qui  dure  depuis 
quatre  mille  ans  ,  &  du  détail  des  circonftances 
où  les  Auteurs  font  entrés  fur  chaque  événement. 
Les  Chinois  ont  aufli  des  hiftoires  particulières , 
ou  des  annales  de  tous  les  petits  Rois  qui 
régnaient  autrefois  dans  les  provinces ,  écrites  avec 
la  même  impartialité  &  le  même  détail  que  celle 
des  Empereurs.  On  voit  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi  de  Prufle ,  un  de  ces  ouvrages ,  en  cent  volu- 
mes in-foGo.  Enfin ,  quantité  d'Auteurs  ont  écrit 
Thiftoire  de  leur  temps  &  celle  des  révolutions 
'  de  leur  Empire.  Aufli  l'étude  de  l'hiftoire  eft-elle 
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^    '  .         devenue  parmi  eux  une,  occupation  tiflez  pcnî- 
^^"^*      ble,  qui  demande  beaucoup  de  mémoire  &  de 
confiance,  pour  démêler  une  fi  grande  variété 
d'évènemens,  &  fe  mettre  en  étaccd'en  faire  l'ap- 
plication aux  nouveaux  incidens  qui  peuvent  fur- 
venir ,   foit  qu'il  foit  queftbn  feulement  d'en 
'  juger ,  foit  qu'il  s'agifle  de  foutenir  une  opinion 
particulière  ,    fur    quelque    point  de    gouver- 
nement. 
T  ■  Les  livres  clajjiques  àt  la  Chine  contiennent  la 

4ucr  morale,  les  loix,  &rhiftoire  de  l'Empire, depuis 
fa  fondation.  Ils  fe  réduifent  au  nombre  de  cinq  , 
qui  portent,  par  cette  raifon,  le  nom  à^U-king ^ 
c'eft-à-dire,  les  cinq  Livres.  C'eft  proprement  l'Ecri- 
ture^Sainte  des  Chinois ,  pour  laquelle  ils  n'ont 
pas  moins  de  refpeft  que  les  Juifs  pour  l'ancien 
Teftament,  les  Chrétiens  pour  le  nouveau,  &  les 
Turcs  pour  TAlcoran.  Tous  les  autres  livres  de  la 
Chine  ne  font  que  des  commentaires  ou»  des  expli- 
cations de  TiZ-^i/î^. 

L'U-king  renferme  les  livres  canoniques  du 
premier  ordre  ;  les  Commentaires  tiennent  le 
fécond,  King  fignifie  une  dodijine  fublime  & 
invariable.  Le  premier  des  livres  canoniques  fe 
nomme  I-king  j  ou  livre  des  tranfmutaùons.  Il 
n'eft  pas  facile  à  des  Eurc^ens  d'entendre  & 
d'expliquer  ce  que  c'eft ,  puifque  les  Chind»  ne 
le  favent  pas  encore*  Il  contient  foixante- quatre 
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figures  fymboliques  ,  inventées  parFo-hî,  &  que 
l'on  regarde  comme  le  premier  alphabet  Chinois,  ^^^^e. 
Cet  alphabet  allégorique  &  moral  contenait  ^ 
dit-on ,  les  plus  fublimes  vérités^  mais  perfonne 
ne  put  les  expliquer ,  jufqu  au  temps  de  Confu- 
cius  ,  qui  5  le  premier,  en  donna  la  cle£  Ildécou* 
vtit  dans  ces  lignes  une  profonde  dodtrine ,  qui 
regarde  en  partie  là  nature  des  êtres  ,  fur-tout  les 
élémens  &c  leurs  propriétés  ;  en  p^tie  là  morale  & 
le  gouvernement  du  genre-humain  :  cependant  les 
Chinois  avouent  que  Vl-king  eft  demeuré  rempli 
d'obfcuritcs  impénétrables ,  qui  devinrent  Tocca- 
fion  d'une  infinité  d'erreurs  &  d'opinions  fuperfti- 
lieufes.  Des  Dodeurs  corrompus  en  réduifirent  le 
fans  à  de  vains  pronoftics ,  à  la  divination ,  & 
même  à  la  magie.  Enfin  ,  telle  eft  par-tout  fut 
les  objets  les  plus  imponans  ,  la  contrariété  des 
opinions,  que  ce  livre,  jçegardé  comme  facré ,  a  été 
appelé  fouvent  le  Livre  des  Sot».  Que  penfer,  après  ^ 

tout,  de  fon  Auteur i*b-Ai  ^  nommé  le  Père  des 
fciences  &  du  bon  gouvernement,  qui ,  pour  don- 
ner plus  de  réputation  à  fes  figures ,  prétendit  les 
avoir  vues  fur  le  dos  d'un  dragon  ,  qui  s'éleva 
d'un  lac  !  C'eft  même  depuis  ce  temps  que  les 
Empereurs  ont  pris  un  dragon  pour  armes.  Ce 
qui  a  le  plus  contribué  à  la  réputation  de  V'I-hing  ^ 
c'eft  la  tradition  établie  qu'il  fut  fauve  du.  feu  ^  ' 

à^xis  la  deftruâdon  générale  de  tou$  les  monu-% 
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1.  mens  littéraires ,  qui  arriva  par  Tordre  de  l'Empe- 

Cliinc.      jçyj.  Tfia-chi'VJhang-ti'^  environ  deux  cens  ans 

après  Confucius,  &  avant  Jefus-Chrift.  Cette 

réputation  n  a  fait  qu'augmenter  par  les  éloges 

des  Ecrivains  de  tous  les  fiècles ,  qui  ont  fuppofé 

Vl'king  rempli  d*e3tcellentes  maximes  de  polid- 

que  &  de  morale,  quoiqu'en  effet  ils  ne  con- 

nuflènt  point  ce  qu'il  contient ,  &  que  ce  ne  foit 

peut-être,  félon  quelques-uns,  qu'un  eflài  fait 

'  au  hafard  ,  pour  ranger  deux   fortes  de  lignes 

dans  toutes   les  combinaifons  qu  elles  peuvent 

recevoir. 

.  Le  fécond  des  cinq  principaux  livres  canoni- 
ques fe  nomme  Chu-king  ^  c'eft-à-dire ,  livre  qui 
parle  des  anciens  temps.  Il  eft  divifé  en  fîx  par- 
ties, dont  les  deux  premières  contiennent  les  plus 
mémorables  évènemens  du  règne  des  anciens  Em- 
pereurs Yany  Chunj  &  Yu^  qui  paflTent  pourle$ 
Légiflateurs  &  les 'héros  de  la  narion  Chinoife. 
Yu  fut  le  Fondateur  de  la  Camille  de  Hyao  y  pre- 
mière Dynaftie  impériale  ,  qui  commença  deux 
jtnîlle  deux  cent  fept  ans  avant  Jefus-Chrift ,  & 
qui  dura  quatre  cent  cinquante-huit  ans.  Dans  la 
troifième  partie  du  fécond  livre  canonique ,  on 
trouve  rhîftoîre  de  la  féconde  famille  impériale , 
qui  commença  dans  la  perfonne  de  CKmg-tongy 
dix-fept  cent  foixante-feize  ans  avant  l'Ere  chré- 
tienne^ &  qui  dura  fîx  cens  ^ans.  On  y  a  conferve 
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]cs  fages  ordonnances  de  cet  Empereur ,  avec  les 
belles  inftruâions  du  Miniftre  Yfong-wcy  j  6c     Chinthi 
quelques  règlemens  d'un  autre  Miniftre ,  nommé 
Fuyou  j  que  l'Empereur  Kau-tfong  fit  chercher  , 
après  l'avoir  va  en  fonge,  &  qui  fut  ttouvé  dans 
une  troupe  de  Maçons.  Les  trois  dernières  parties 
du  Chu  -  king  renferment  Thiftoire  de  la  troifième 
race ,  fondée  par  Fu-vang  ^  onze  cent  vingt-deux 
ans  avant  Jefus-Chrift ,  &  continuée  l'efpace  de 
huit  cent  foixante- treize  ans.  Cette  hiftoire  eft 
entremêlée  d'excellentes  maximes,  &  de  règle- 
mens  pour  l'utilité  publique.    Le  Père  Duhalde 
en  a  donné  quelques  extraits ,  de  la  traduâdon  dtt 
Père  de  Prémare ,  Miflionnaire  Jéfuite. 

Le  troifième  livre  canonique  du  premier  ordre 
contient ,  Ibus  le  nom  de  Chi-kingj  des  odes ,  des 
chanfons  &  d'autres  pièces   de    poéfies  ,   com- 
pofces  fous  la  troifième  race.   C'eft  la  relation 
des  nunières ,  des  ufages  &  des  maximes  d'un 
grand  nombre  de  petits  Rois  fubordonnés  aux 
Empereurs.  Confuçius  accorde  de  grands  éloges  k     ' 
ce  livre ,  &  déclare  que  la  Doârine  qu'il  renferm»^ 
cft  pure  &  fàinte  j  mais  comme  il  s'y  trouve  quel- 
ques pièces  impies  8c  extravagantes  y  pliifieurs 
Interprètes  foupçonnent  qu'elles  peuvent  y  avoir 
été  inférées  dans  des  temps  poftérieurs.  Ces  çom-* 
pofîtions  poétiques ,  dont  le  ftyle  eft  fort  laconi* 
(jue  ic  chargé  de  vieux  proverbes ,  qui  le  rendent 
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■  fort  obfcur  ,  peuvent  être  divifées  en  cinq  diffé- 

Chine,  rentes  clafles.  La  première  comprend  Téloge  des 
hommes  illuftces  pax  leurs  vertus  &  leurs  talens, 
avec  quantité  dlnftruâions  ou  de  masdmes ,  qui 
fe  chantent  dans  les  grandes  folemnicés  ,  telles, 
que  les  facrifices ,  les  funérailles ,  &  les  cérémo- 
nies inftituées  à  Thonneux  des  ancêtres.  La  féconde 
renferme  les  ufages  de  TEmpire ,  dans  une  efpèce 
de  romances  ,  compofées  par  divers  particuliers. 
Elles  ne  fe  chantent  point ,  mais  elles  fe  récitent 
devant  l'Empereur  &  fes  Miniftres  ,  dont  elles 
ne  cenfurent  pas  moins  les  défauts  que  ceux  du 
Peuple.  La  troifième  porte  le  titre  de  Comparai- 
fons^  parce  que  cette  figure  y  eft  employée  conti- 
nuellement. La  quatrième  contient  des  Odes ,  qui 
s'élèvent ,  dit-on ,  au-defTus  du  fublime.  La  cin- 
quième contient  des  vers  qui  parurent  fufpecSks  à 
Confiicius ,  &  qu'il  regarda  comme  apocryphes^ 
Ce  qu'on  peur  affirmer ,  fans  que  nous  devions 
en  être  plus  vains  ,  c'eft  que  toutes  ces  produc- 
tions ,  qui  n'ont  de  refpedtable  que  leur  ancien- 
neté ,  &  quelques  traits  de  bonne  morale  ,  ces 
monumens  ,  qui  font  au-dsjfus  du  fublime  j  (ont 
fort  au-dbflbus  de  nos  bons  livres  :  mais  il  était 
beau  de  les  avoir ,  ces.^fionumens ,  quand  le  refte 
de  la  tetre,,  excepté  les  Indes ,  était  ignorant  & 
barbare. 

;    Le  Çhun-tfyu^  ou  le  quatrième  livre  canoni- 
que 
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que  du  premier  ordre  ^  ne  fut  point  admis  avant 

le  règne  de  la  race  de  Han.  Il  avait  été  compofé      Cliin«» 

du  temps  de  Confiicius ,  c'eft-i-dire ,  long-tempi 

après  les  trois  autres*   Quelques-uns  Tattribuent 

tncme  i  ce  Philofophe;  mais  cette  opinion  eft 

tejetée  du  plus  grand  nombre.   Les  uns  croient 

qu'il  contient  l'hiftoire  du  royaiune  de  Lu  y  ou' 

Confucius  naquit ,  &  qui  porte  aujourd'hui  k 

nom  de  Chan-tong  :  d'autres  le  regardent  comme 

Un  abrégé  de  ce  qui  s'était  pafle  dans  les  différens 

Royaumes ,  dont  la  Chine  était  compofée  avant' 

qu'ils  fufïènt  réunis  pat  T/in^chi-^kang-ti  C'eft' 

par  cette  raifon  que  d'habiles  gens  auraient  fou» 

haité  qu'il  fut  rangé  dans  la  féconde  dsifCe  des 

livres  canoniques.     Cependant  les  Chinois  lui 

portent  beaucoup  de  refpe£k  Se  d'atfeàion  :  on  y 

trouve  le  récit  des  aftions  de  plufieurs  Princes , 

avec  la  peinture  de  leurs  vices  &  de  leurs  venus* 

Son  titre  eft  le  Prinums  &  tAutomncj  pif  allufion 

à  l'état  florillànt  de  TEmpite  ,  fous  un  Prince 

vermeux,  &  à  fa  décadence  fous  im  mauvaii  . 

Prince. 

Le  U-kiy  ou  le  recueil  des  loix ,  des  devoirs  & 
des  cérémonies  de  la  vie  civile,  forme  le  cinquiè- 
me livre  canonique  ,  en  douze  livres  ,  compofé 
de  divers  ouvrages  èts  anciens.  Quoiqu'il  foit 
attribué  à  Confucius ,  on  croit  que  le  principal 
Auteur  fut  Ckeu-chongj  frère  de  l'Empeteut 
Tonu  riIL  E 
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.  •  Vu-vang.   Il  renferme  auflî  les  ouvrages  de  pk--' 

Chine,  fieurs  Difciples  de  Confucius  ,  &  de  divers  autres 
Ecrivains  moins  confidércs ,  parce  qu'ils  font  plus 
modernes.  On  y  traite  des  ufages  &  à^s  cérémo- 
nies  5  tant  iàcrces  que  profanes ,  fur-tout  pendant 
les  trois  Dynafties  de  Hyao,  Chang  &  Cheuj  du 
devoir  des  enfans  à  Tégard  des  auteurs  de  leuc 
naiflance,  &  des  femmes  envers  leurs  maris  j 
des  règles  de  la  véritable  amitié  ;  de  la  civilité 
dans  les  fêtes  \  de  rhofpitalité ,  des  honneurs  fu- 
nèbres, de  la  guerre,  de  lamufique ,  &  deplufieurs 
autres  fujets  qui  ont  rapport  aux  intérêts  de  la 
fociété.  Mais  comme  trois  cens  ans  après  l'ori- 
gine de  cette  compilation ,  tous  les  exemplaires 
en  furent  brûlés  par  l'ordre  de  T/in-chi-whang ^ 
Sç  qu'on  n'en  put  fauver  qu'un  petit  nombre  de 
feuilles  échappées  aux  flammes  ,  avec  ce  que  les 
vieillards  avaient  retenu  par  cœur,  on  foupçonne 
qu'il  s'y  eft  mêlé  quantité  de  chofes  étrangères, 
•  fans  compter  qu'on  y  trouve  im  grand  nombre 
d'ufages.  qui  ne  font  pas  reçus  aujourd'hui.  Auflî 
les  Chinois  confelfent  -  ils  qu'il  ne  doit  être  lu^ 
qu'avec  beaucoup  de  précaution. 

Les  livres  canoniques  du  fécond  ordre  font  au 

nombre  de  quatre  »  tous  compofés  par  Confiicius, 

ou  fes  Difciples.  On  y  en  a  joint  deux  autres ,  qui 

font  prefque  auflî  confidérés  que  les  quatre  pre- 

.  miers.  Le  Père  Noël,  Miflionnaire  Jéfuite  >  célèbre 
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Jlàf  les  pbfervâfions  aftronomiques  5  &  par  <f  autres 
Remarques  fur  la  Chine  &  les  Indes ,  1  publié  une     Glnn». 
traduction  de  ces  livres  5  en  latin ,  dont  le  Père 
JDahalde  nous  a  donné  des  extraits. 

Le  premier  livre  du  fécond  ordre ,  porte  le  noiri 
4de  Tay-^hya^oM  dô  Grande  Science^  parce  qu'il  eft  / 

deftiné  à  rinftruârion  des  Princes  &  des  Seigiaeurs 
dans  toutes  les  parties  du  gouvernement ,  &  qu'il 
traite  du  fouverain  bien  ,  qui  confîfte ,  fuivant  là 
dodkfine  de  cet  ouvrage ,  dans  la  conformité  dès 
ââions  ayec  la   droite  riifoiî.  Pour  y   parvenir  ^  *• 

Confiigius  enfeigne  qu'il  efl  néceiTàire  de  bieri 
examiner  la  nature  des  chofes,  &  de  s'élevet  à  là 
tonnailTance  du  bien  &  du  mal  ^  de  fé  fixer  dani 
l'amoti]:  de  Tun  ic  dans  la  haine  de  Tautre  y  d^ 
Joindre  à  l'innocence  du  cœur ,  de  Torcke'  dans 
\ts  manières  y  qu'un  homme  ainfi  renouvelé  n^ 
trouvera  point  de  peine  à  renouveller  les  stuÉres^ 
fc  fera  bientôt  règner  là  paix  dans  i'Bihpire,  &é 
^dâiîs  le  fein  des  familles.' 

Le  feCond  livre  fe  nôtnifle  Chongyông  ^  où  té 
Médium  immuable.  C'eft  un  ouvrage  de  Confu-^ 
eius ,  où  ce  Philofophe  traite  du  médium  (jm  doic 
être  obfervé  dans  toutes  éhofes ,  Se  que  tout  lef 
Inonde'  doit  fuWre  i  fur-totit  ceux  qui  font  ch^gé^ 
du  gouvernement  des  Nations  y  parce  que  c'effi 
dans  Cé  rriedium  i  ou  cre^  tempérament  ,  que  \a 
t^Hi  cai^fte.   C'eft  l'aociome  d'Horace  ;  Virtui 
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tjt  médium  vitiafum.  Uouvrage  eft  divifé  en  trente* 
*^^"*^  trois  articles ,  où  Confucius  établit  que  la  Loi  du 
Ciel  eft  gravée  dans  le  cœur  de  Thomme ,  &  que 
la  lumière  de  la  raifon  eft  un  guide  que  l'on  doit 
fuivre.  Il  déplore  le  miférable  état  du  genre- 
humain  ,  qui  s'attache  fi  peu  ^\x médium;  il  expli- 
que en  quoi  il  coniîfte  :  il  prétend  que  fi  cette 
fcience  eft  difficile  dans  la  fpéculation ,  elle  eft 
aifée  xlans  la  pratique;  mais  malgré  lautôrité  de 
Confucius ,  tous  les  hommes  croiront  le  contraire  : 
Fideo  rfieliora ,  proboque  :  détériora  fequor  >  eft  la 
devife  de  prefque  tous  les  hommes. 

Le  Lun-yu],  ouïe  livre  des  Sentences,  troifième 
livre  du  fécond  ordre ,  eft  divifé  en  vingt  articles , 
fix  defquels  font  ertiployés  en  récits  que  lesDifci- 
pies  de  Confucius  font  de  leur  maître;  &  les  dit 
autres,  en  queftions,  en  réponfei ,  &  en  maxi- 
mes de  ce  Philpfophe  ou  de  fes  Difciples ,  fur  les 
vertus ,  les  bonnes  œuvres ,  &  Tart  de  bien  gou- 
verner j  cette  colledion  eft  remplie  de  Sentences 
morales ,  qui  ne  cèdent  rien  à  celles  des  fept  Sages 
de  la  Grèce.  Confucius  déclare  ,  «  qii'il  eft  im- 
»>  poilible  quun  flatteur  ait  de  la  vertu;  que  le 
»y  fage  ne  s'afflige  point  d'être  peu  connu  des 
9>  hommes ,  mais  qu'il  regrette  de  ne  les  pas 
9>  connaître  afifez  :  (  cette  penféé  eft  en  effet  très- 
»  belle ,  &  il  y  en  a  peu  d'un  plus  grand  fens  )  que 
p  l'homme  fage  ne  fe  propofe  qae  la  beauté  de  la 
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j»  vertu  >  &  que  rinfenfé  ne  penfe  qu'aux  plaiflrs  yu  cs-ssas 
Duhalde  nous  donne  plufieurs  extraits  de  ce  Chine. 
yolume» 

Le  quatrième  livre  fe  nomme  Meng-^t/e ,  ou 
Livre  du  DoScur  Meng.  11  traite  des  Rois  de  Lu 
&  du  Dîfâple  de  Te-tfe,  petit-fils  de  Confucius.» 
Ses  (Hivrages  font  divifés  en  deux  parties ,  dont  U 
première  contient  fix  chapitres ,  &  la  féconde  , 
huit.  Ils  traitent  prefque  uniquement  de  la  bonne 
adminiftration  dans  le  gouvernement.  Comme 
l'Empire  était  alors  troublé  par  des  guerres  civiles  ^ 
TÂuteui  prouve  que  ce  n  eft  pas  de  la  force  des 
armes  ^  mais  des  exemples  de  vertu  qu'il  faut 
attendre  la  paix  &  la  tranquillité  de  TEtat.  Ces 
difcours  font  en  forme  de  dialogue.  Duhalde  en 
donne  l'extraitu 

Le  cinquième,  livre ,  intitulé  Hyaa-king  y  ou 
éi  refped:  filial j^  eft  un  petit  volume,  qui  contient 
feulement  les  réponfes  de  Confucius  aux  quef^ 
tions  de  fon  Difcipk  Tfong  y  fur  le  devoir  des 
cnfans  à  l'égard  de  leurs  pères,  qu'il  fait  regarder 
comme  ta  bafe  d'un  fage  gouvernement.  Le  refpe6t 
filial  eft  porté  (oct  loin  dans  ce  traité.  U  n'y  a^ 
point  de  verra  fi  néceflTaire  &  fi  fubiime  quer 
l'obéiiranced'un  fils  i  ni  de  crime  fi  énorme  que 
ia  dçfobéifiance. ,  Ceftte  obligation,  ne  regarde  pa« 
moins  les  Princes  quç.  les  derniers  fufets ,.  &  Voxk 
ftofùh  comme  des  modèles  de  vertu ,  ceux  qui 
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pnt  fervi,  par  leurs  exemples ,  à  mettre  en  honA 
Cfefe??  neur  la  tendreffe  &  le  refped  fili^.  Cependant 
on  reconnaît  que  les  enf^ns  ne  doivent  point  obéiç 
à  leur  père ,  ni  les  Miniftres  aux  Princes ,  s'ils  en 
^reçoivent  dçs  Qrdres  <jui  bleflent  la  juftitç  &  hk 
civilité. 

Le  fixième  &  le  dernier  IP/re  canonique ,  portç 
le  titre  de  Syau-hya  j  ou  di  Ecole  des  cnfans.  U 
fut  compofé  vers  T^n  de  Notre- Seigneur  1150  , 
par  le-Dodeur  Ckcu-hi  j  fous  le  règne  de  là  race 
\  de  Sang.  C'eft  une  colle£kion  de  piaximies  & 
ià'exemples ,  tant  anciens  que  modernes ,  diyiféqi 
en  chapitres  &  en  paragraphes.  Elle  traite  p^i-^ 
I  •  frulièrement  des  Ecoles  publiques ,  d^s  honneurs 

jlâs  aux  parens  5  aux  Rois  ,  aux  Magiftrats ,  &  aux 
perfonnes  âgées  j  des  devoirs  du  mari  &  de  l^^ 
femme  i  de  la  manière  de  régler  le  cœur-,  le^ 
geftes  dutorps,  la  nourfitute  &  Thabillement  ; 
tn  un  mot ,  le  but  de  T Auteur  eft  '  d'inftruire  1^ 
jeunelTc  5  &  de  reformer  les  mariières.  Duhald^ 
donne  uîV  extrait;  des  maxiriies  que  le  Compilateur 
H  jointes  aux  principes  des  ancieiasr  livres^ 

La  conrioiflahee  du  ^  laiigage  &  Tart  de  Técri-^ 
2P»flf^5fe-  ^^Q  ^  jpQj^j.  ^  comme  on  l'a  déjà  remarqué  ,'une 
partie  de' l'érudition  Chiribifë  j  &  la  carrière  des? 
emplois  étàr^t  ouverte  k  tout- le  inonde,  le  dernier 
Jiomme  du  Peuple  apprend  à  li^e  &  à  écrire; 
.'  Is  langue  Ghinoife  n a  aùcuiie  tqSîémhl^ç^ 
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avec    les  autres   langues  ,   mortes  ou  vivantes.  «555= 
Toutes    les  autres  ont  un  alphabet  ,   compofc     Chine, 
d'un   certain  nombre  de  lettres  ,  qui ,  par  leurs 
diverfes  corhbinaifons ,    forment  des  fyllabes  & 
des  mots  ;  au  lieu  que  dans  celle  dès  Chinois ,  il 
y  a  autant  de  caradères  &  de  différentes  figures 
que  d'expréflîons  &- d'idées;  ce  qui  en  rend  le 
nombre  fi  grand  ,  que  Magalhaens    én^ctwnpte 
cinquante -quatre   mille    quatre   cent    neuf.  Se 
d'autres  jufqu'à  quatre-vingt  mille.    Cependant 
leurs  mots  élémentaires ,  dont  ils  varient  1^  oonx- 
binaifons  figurées ,  lie  furpalïe  pas  trois  cent-trente. 
Ce  font  autant  de  nionôfyllabes  indéclihaWei  > 
^ui  finiflent  pccfque   tous  par  une  voyelle',  ou 
par  la  confonnante  /z  j^ ou  ng^         •    •  -     *       *'•  ' 
Cette  petite  quantité^de'îyllabes  ne  laifle  pas  de 
fuffire  pour -ceàiter' toutes  fortes  defujetiî.,;  parce 
que  même  fana-  ntiâtîptfer  le^nic^j  le  i^s  'eft 
varie  prefqu*â  PihfwÂ  *^at  la  diffétence  dés  àccens-, 
des  inflexions  î  dés'^<^ns  3  dès  àfpiraticms  ,.  &  des 
autres  <:hangemerts  de  là  voix.  A  la  vérité  ;\pdut 
ceux  cfài  ne  font  pas^£3it:verfis  ddns-fe  làliguci, 
cette  variété 'de  pronolKâaStion  devient  (infé  ôccafiou 
-coittkïckèâ^  d'crreiir^^' 'j^ât^  exemple  ,  le  naot  chu  > 
proacH^  ért  tramant  fur  u^.&c  levant  la  voix  ,      ' 
è^n^Së  Stigneur'&  Maître  ;  ^VLn  ton  uni^  alon^ 
gé,  il  (\^\&Q pourceaux ;^mï  ton  bref-,  il  fignifie 
tuifiiei  &  d'un  toi);  fort  &  loale,  qui  s  adoucit  fur 
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la  fin  >  il  fignifie  colonne.  De  même  U  fyilabe/jo  ^ 
""•'  fuivant  fes  divers  accens  &  fes  xlifférentes  pronon- 
cia^ons ,  n'a  pas  moins  d'onze  difFérens  fcns.  Elle 
fignifie  verre,  bouillir ,  vanner. du  ri:(^  j prudent ^ 
libéral  y  préparer  ^  vieille  femme  j  cajfer  ou  fendre^ 
incliné  :^  fort  peu  ,  arrofer ,  efclave  ou  captif  U 
en  faut  conclure  que  les  Grecs  que  l'on  a  beaucoup 
vantés  pour  la  délicatefle  de  l'oreille ,  étaient;  en 
ce  genre  fore  inférieurs  aux  Chinois  y  mais  JQ 
n'eu  œnclurais  pas  avec  les  Hiftociens  des.  Voya- 
ges ,  que  la  langue  de  la  Chine  foie  trçs-abonr 
dançe  Se  très-expreflîve.  C'eft  une  véritable  pau- 
vreté qu'un  grand  nombre  de  différences  irtiper- 
pe^ptibles.^  dont  l'étude  peut  occuper  la  vie  d'ua 
homme*  La  véritable  richeiT©  d'un  idiom^e  eft 
àsitis  les  exprefiions  ufuelleS)  plus  ou  moins  faciles 
à  comj^ndre  &  à  retenir.  En  général ,  la  langue 
qui  ex|^ritti6  le  plur  de  çhofes  d'une  manière  claire 
&  précife  »  eft  la  plus  tiche  de  toutes. 

D'un  autte  côté ,  le  m^n;ie  mot  différemmenjc 
compofé  j  dénote  une  infinité  de  chofes  diffé^» 
rentes*  ilf/i^  par  exemple  3K%nifie  feul^  ûn-arbreu 
4>n  du  bois  \  compofé,  il  a  quantité  )d'%utr.^fens« 
Mu^.lyoH  fignifie  du  bois  préparé  pour  bai^^-r/jc?^ 
Aqs  i^ai^eaux  ou  une  porte  de  bois  ;  mu-^d  ,  une 
caifle  5  mkfyane ,  une  arnioirej  mu^tfyangi  v^  char- 
pentier ;  mu-^ul  )  un  moufieron  \  mu-nu ,  une  efpèce 
de  petite  orange  j  mu-Jin^^  la  planète  de  jnpiteçi 
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mu-mycn  y  du  coton ,  &c.  Enfin ,  ce  mot  peut  .■!      .=■ 

être  joint  à  quantité  d'autres ,  &  forme  autant  de  Chine* 
fèns  que  de  combinaifons.  Ainfi  les  Chinois  » 
par  un  fimple  changement  d'ordre  dans  leurs 
monofyllabes ,  font  des  difcours  fuivis ,  dans  lef« 
quels  ils  s'expriment  avec  beaucoup  de  grâce  & 
de  clarté.  L'habitude  leur  fait  diftinguer  fi  bien 
les  différens  tons  des  nicmes  monofyllabes ,  qu'ils 
comprennent:  leurs  dilEeremes  fignifications  ^  fans 
paroîtte  y  faire  beaucoup  d'attention* 

Il  ne  faut  pa$  s'imaginer  ,  comme  plafieuri 
Auteurs  le  racontent ,  qu'ils  chantent  en  parlant  > 
&  qu  iU  faflènt  une  efpèce  de  mufique  y  qui  nd 
pourrait  pas  être  fort  agréable  à  l'oreille.  Au 
contraire  ^  ces  diifcrens  tons  font  fi  délicats ,  que 
les  Etrangers  n'en  fencent  pas  facilement  la  difFé->' 
rence ,  fur-tout  dans  la  province  de  Kyang-nan  y 
où  l'accent  pafic  pour  le  plus  parfait.  On  peut 
s^n  former  une  idée  par  la  prononciation  guttu-* 
raie  de  la  langue  Efpagnole ,  &  par  les  différent 
tons  du  Français  &  de  ritalien  ,  qui  fignifient 
différentes  chofes ,  quoiqu'on  ait  d'abord  quelque 
peine  à  les  trouver  différensj  ce  qui  a  donné 
naiflànce  au  proverbe  :  le  tonfdit  tôujt. 

Comme  les  Chinois  n'ont  point  d'accens  écrits 
pour  varier  les  fons,ils  font  obligés  d'employer  pour 
le  même  mot  autant  de  figures  qu'il  y  a  de  tons 
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par  lefquels  fon  fens  eft  varié  ;  ils  ont  avec  cela.  " 
Chine,      jçs  caradères  qui  expriment  deux,  ou  trois  mots  > 
&  quelquefois  des  phrafe^  entières.  Par  exemple  , 
pour  écrire  ces  deux  mots ,  bon  jour  ^  Monfieur  , 
au  lieu  de  joindre  le  caraftère  de  bon  jour  avec 
celui  de  Monfieur ^  ils  en  employent  un  différent  ^ 
qui  exprime  par  lui-même  ces  deux  mots  ,  ou ,  fi 
l'on  veut,  ces  trois  mots  5  mais  on  conçoit  aufït 
que  cet  ufage  multiplie  extrêmement  les  caraftèrej 
Chinois ,  &  rend  l'art  de  joindre  les  monofyllabct 
très-compliqué.  Dans  la  compofition  par  écrit  ,le& 
mots  font,  à  la  vérité  ,  les  mêmes;  mais  le-ftylô- 
poli  eft  11  difFcrent  de  celui  du  difcours  familier  i 
qu'un  homme  de  lettres  ne  pourrait  les  confondre 
iàns  paraître  ridicule.  11  eftaifé  de  s*imaginer  com-* 
bien  l'étude  d'un  fi  grand  nombre  de  caraftères  de* 
mande  d'années,  non-feulement  pour  les  diftinguer 
dans  leur  compofition,  mais  pour  fe  fouvenir  même 
de  leur  fignificatioii  &  de  leur  forme.  Cependant 
lorfqu'on  en  fait  parfaitement  dix  mille,  on  peut 
fort  bien  s'exprimer  dans  cette  langue ,  &  lire  quan- 
tité de  livres.  Celui  qui  en  fait  le  plus ,  pafïè  pour 
le  plus  habile  \  mais  la  plupart  des  Chinois  n'efi 
favent  pas  plus  de  quinrc  ou  vingt  mille;    & 
parmi   les  Doébeurs  mêkne  ,  il  s'en  trouve  pea 
qui  en  fâchent  plus  de  quarante  mille. 
•    Ce  prodigieux  nombre  de  càraftères  eft  recueilli 
dans  une  efpèce  de  Vocabulaire  ,  qui  fe  nonun^^ 
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flay^pyan.  Comme  l'hébreu  a  fes  lettres  radica-  -i 

les  ,  qui  font  connaître  l'origine  des  mots  &  la  ^"""*^ 
manière  de  trouver  leurs  dérivés  dans  les  Di&ion- 
îiaires,  la  langue  Chinoife  a  de  même  fes  carac- 
tères radicaux ,  tels  que  ceux  des  montagnes,  de$ 
arbres,  de  Thomme  ,  de  la  terre  ,  du  cheval,  &c, 
on  apprend  même  à  diftinguer ,  dans  chaque  mot, 
les  traits  ou  les  figures  qui  font  placées  au-deflus, 
au-dçflbus,  à  côté,  ou  dans  le  corps  de  la  figure' 
radicale.  Le  dernier  Empereur  fit  compofer  uq 
Dictionnaire  ,  qui  contenait ,  dans  la  première 
compilation,  quatre-vingt-quinze  volumes,  la 
plupart  fort  épais  &  d'un  petit  caraâière  :  cepen- 
dant ij  était  bien  éloigné  de  renfermer  toifte-  la 
Jangue ,  puifqu  on  jugea  néceiïàire  d'y  jôihdrè  un 
iiipplément  de  vingt-quatre  volumes,  » 

Outre-  cç  grand  Vocabulaire,  les  Chhioîs  en  ^ 
ont  un  autre  qui  ne  contient  que  huit  dii  dix' 
mille'  caraûères,  &  dont  les  Savai>s  fonrufage^pom: 
lire  ou  écrire ,  &  pour  entendre  ou  compofer  leurs 
livres.  Ils  ont  recours  au  grand  ,  lorfque  le  petit 
)ie  leur  faffit  pas.  C'eft  ainfi  que  les  Miffionnaires 
ont  recueilli  tous  les  termes  qui  peuvent  fervif  à' 
finftraftion  du  peuple ,  pour  fe  faciliter  les  nioyenr 
H^&xercer  leur  miniftère. 

.  Cléniéht  d'Alexandrie  attribue  trois  fortes  de' 
caraftères  aux  Egyptiens.  Le  premier,  qû'il'apfelle 
/S'^i/ftjfoiftf  ^ireflemblç ,-  dit-U  ^  aux  lettres  de  uotrV 
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p  alphabet.   Le  fécond  cft  le  Sacerdotal  ^  qui  ferc 

Çiiiuç»  pour  les  écrits  facrés,  comme  les  noces  ,  pour  la 
muâque.  Le  croifième  y  qui  eft  le  HUi^ogfyphiquc  , 
n  eft  employé  que  pour  les  infcripcions  publiques 
fur  les  monumens.  Il  y  a  cfeux  méthodes  pour  le 
dernier  y  l'une  par  des  images  exaâes ,  que  repré-* 
fentent  ou  l'objet  même ,  ou  quelque  chofe  qui  en 
approche  beaucoup  y  c'eft  ainfi  qu  on  emploie  le 
croiilànc ,  pour  exprimer  la  lune  :  1  autre ,  par  des. 
iymboles  Se  des  figures  énigmatiques  ,  celles 
qu  un  ferpent  en  forme  de  cercle ,  avec  fa  ^eue 
dans  fa  gueule ,  pour  fignifier  l'année  ou  L'éternitétt 
Les  Chinois  ont  toujours  eu ,  comme  les  Egyptiens  « 
une  certaine  variété  de  caraâères  fymboliques. 
Au  commencement  de  leur  Monarchie ,  ils  fe 
^  communiquaient  leurs  idées  €tn  traçant  ,  fur  le 
papier,  Ips  images  namrelles  de  ce  qu'ils  voulaient 
exprimer  ;  par  exemple ,  un  oifeau ,  une  monta-^ 
gne  ^  un  arbre  ,  pour  fignifier  exaâemenc  les 
mêmes  chofes.  Cette  médiode  était  fort  impac-% 
faite  y  ôc  demandait  des  volumes  entiers  pour  l'ex-* 
preflîon  des  penfées  les  plus  counes.  D'ajilleurs  y^ 
combien  d'objets  ne  pouvaient  être  repréfentéiL 
par  le  crayon  ou  le  pinceau ,  tels  que  l'ame ,  hx 
i:éâexions  ,  les  paffions ,  la  beauté  y  la  vertu  ,^  le^ 
vices  ^  les  aâions  des  homines  &  des  animaux  ^ 
enfin  ^  tout  ce  qui  eft  fans  corps  Se  fans  forme  l 
Ce  fut  cette  raifon  qui  fit  changer  infenfiblemonc: 
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l*anclenne  manière  d'écrire  &  compofer  des  figu- 
res plus  fimples ,  pour  exprimer  les  chofes  qui  ne     ^™**- 
tombent  pas  fous  les  fens. 

Un  fait  très-remarquable  ,  c*eft  que  les  cârao» 
tères  de  laCochinchine,  du  Tonkin  &  du  Japon  , 
font  les  mêmes  qu'à  la  Chine  ,  &  fignifient  \e$ 
mêmes  chofes.  Quoique  les  Peuples  de  ces  quatre 
Régions  aient  un  langage  fi  différent ,  qu'ils  ne 
peuvent  s'entendre  dans  le  difcours ,  ils  s'enten- 
dent parfaitement  par  écrit  ,  &  lei^rs  livres  font 
Communs  entre  eux.  Ainfi ,  leurs  caraftères  peuvent 
être  comparés  aux  figures  des  nombres ,  qui  por- 
tent différens  noms  en  divers  pays  ,  mais  dont  1» 
fens  eft  par-tout  le  même; 

Avant  le  commencement  de  la  Monarchie  , 
on  fe  fervait  de  petites  cordes ,  avec  des  nœuds 
coulans ,  qui  avaient  chacun  leur  fignification  , 
comme  les  quipos  des  Péruviens.  Les  Chinois  en 
confervent  la  répréfèntation  fur  deux  tables  qu'ils 
appellent  io-tu  Se  lo'-chu. 

Le  ftyle  des  Chinois,  dans  leurs compofitions, 
dft  concis,  allégorique  ,  &  fouvent  obfcur  pour 
ceux  qui  ne  font  pas  bien  verfés  dans  l'ufage  de 
leurs  çaradkères.  Il  demande  beaucoup  d'attention  > 
&  même  d'habileté ,  pour  ne  tomber  dans  aucune 
méprife  :  il  exprime  quantité  de  chofes  en  peu  de 
mots.  Les  expreffions  font  vives ,  animées ,  entre- 
mêlées de  comparaifons  hardies  &  de  métaphoires* 
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■■-  ■  t  Diihalde  en  donne  un  exemple  :  «<  L'encre  qui  û 
Chine.  ^,  tj-j^cé  TEdh  Impérial  en  faveur  dé  la  Religiort 
»  Chrétienne ,  n'eft  foins  encore  sèche  ;  &  vous 
»  entreprenez  de  la  déti'uire  ?  w  C'eft  ainfi  qu  écri^ 
vent  les  Chinois.  Harftlet  ,  dans  Shakefpear  ,- 
«niploie  une  figure  toute  fetnblable,  en  parlant 
de  fa  mère,  qui  eft  prête  à  fe  marier  avec  Ic^ 
Miniflxe  de  fon  premier  époux.  ««  L'infidèle  î  âVanir 
»>  d'avoir  ûfé  les  fouliefs  qu'elle  portait  à  l'entier- 
»  Fiement  de  mdn  père  î  »  Il  y  a  de  la  vérité  dans^ 
cette  idée,  &;  cette  vérité  groflîère  paraîtra  une 
beauté  aux  nouveaux  Commentateurs  de  Shakef* 
pear.  Mais  les  gens  de  goût  ^  qui  favent  qu'ut> 
Princre  ne  s'exprime  pas  domnïe  un  homme  dit 
Peuple  5  &  que  le  langage  du  théâtre  n'eft  pa» 
celui  des  rues  ^  diront  qu'il  était  facile  de  faifîiT 
cent  autres  circonftances  que  celle  des  ibuliers  ^ 
&  d'être  auffi  vrai  &  plus  noblev 

Ils. insèrent  volontiers  dans  leurs  écrits  de» 
fentences  &  des  pafTages  tirés  des  cinq  livres  càno-» 
niques  ;  &  comme  ils  comparent  la  compofttio» 
à  la  peinture  ,  ils  emploient  auflî  ces  fentences 
aux  cinq  principales  couleurs  qu'ils  erriploient  pouc 
peindre  :  enfin  y.  ils  attachent  beaucoup  de  prix  k 
l'habileté  de  la  main  pour  la  jufteflTe  &  la  netteté' 
des  caradères^  C'eft  à  quoi  l'on  apporte  une  exttêmeè 
attention  dans  Fexamen  de  ceux  qui  fe  préfenteiti^. 
pour  les  dégrés.  Les  Chinois  préfèrpat^  Ojiv  beatf 
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Câraûère  d  écriture ,  au  tableau  le  plus  fini  ;  & 
fouvcnt  une  page  de  quelque  vieil  écrit  bien  cxé-  Ckuit. 
cuté  ,  fe  vendra  fort  cher.  Us  tendent  une  efpcce 
d'honneur  i  leurs  caraftères,  jufques  dans  les 
livres  les^plus  communs  ;  &  fi  le  hasard  leur  fait 
rencontrer  quelques  feuilles  imprimées ,  ils  ne 
manquent  point  de  les  ramajGTèr  avccrefpeâ.  Celui' 
qui  marcherait  deiTus ,  ou  qui  les  jetterait  négli- 
gemment, paflferait  pour  un  homme  fans  éducaT 
tion.  La  plupart  des  menuifiers  &  des  maçons  fe 
croiraient  coupables ,  s'ils  déchiraient  une  feuille 
imprimée ,  lorsqu'ils  la  trouvent  collée  fur  un  mur 
ou  contre  une  fenêtre. 

On  'lit  dans  quelques  relations ,  que  les  Savans 
de  la  Chine  ,  en  converfant  enfemble,  tracent 
fouvent  des  caraétères  avec  le. doigt  ou  avec  leur 
éventail ,  fur  leurs  genoux  ,  ou  dans  l'air.  C'eft  que 
leur  langue  a  divers  mots  qui  ne  doivent  ctr^ 
employés  que  rarement  dans  une  converfatio» 
polie  5  tels  que  les  termes  de  navigation  &  de  chi-. 
rurgie.  Conduc^ns  que  l'on  peut  diftinguei  troi» 
fortes  de  langages  :  le  vulgaire ,  qui  varie  dans  W 
différentes  provinces  ,  fur- tout  pour  la  pronon- 
ciation ,  &  qui  n'ell  employé  que  dans  les  com- 
pofitions  des  baffes  elaffes  :  h  Langage  Mandarin  y> 
qui  eft  à  peu- près  pour  eux  ce  que  le  latin  eft  ea 
Europe  pour  les  Eccléfiaftiques  &  les  Savans  ,  &, 
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que  l'Auteur  de  VOrphelih  de  ta  Chine  appèlîd 

^^^^  La  Langue  facirce  , 

Du  Conquérant  Tartare ,  &  du  Peuple  ignoréci 

Enfin,  celui  des  livres  ,  qui  eft  fort  diffèrent  du  dit- 
cours  fitmilier  :  il  ne  s'emploie  jamais  que  pout 
•  écrire ,  &  ne  pçut  être  entendu  fans  le  fecours  des 
lettres^  mais  ceux  à  qui  Tétude  facilite  rintclligence 
de  tt  ftyle ,  y  trouvent  beaucçup  de  netteté  &C 
d'agrément.  Chaque  penfée  eft  ordinairement  ex- 
primée par  cinq  ou  fix  caradcres  \  l'oreille  la  plus 
délicate  n'y  rencontre  rien  de  choquant  j  &  la  va- 
riété des  aecens  en  rend  le  fon  fort  doux  &  fort 
harmonieux.  La  différence  entre  les  livres  qu'on 
publie  dans  ce  dialedte ,  &  ceux  qui  portent  le  nom 
de^i/zg^confifte  danslc  fujet,  quin'eft  pas  fi  rele- 
vé ,  Se  dans  le  ftyle  y  qui  n'a  pas  la  même  grandeur 
&  la  inême  précifîon.  Il  faut  paflèr  par  quantité  de 
dégrés,  avant  que  d'arriver  à  la  majeftueufe  brièveté 
qu'on  admire  dans  les  Kings.  On  n'emploie  point 
de  ponctuation  pour  les  fujets'  fublimes  :  on  lailTo 
auxSavatîs ,  pour  qui  ces  ouvrages  font  deftinés, 
le  foin  de  juger  où  le  fens  fe  terminé  j  &  les 
liabiks  gens  ne  s'y  trompent  jamais. 

Les  Chinois  ont  encore  une  autre  forte  de  lan-' 
gage ,  &  un  autre  csuraûcre ,  qui  a  fcrvi  â  la  com-. 
pofition  de  quelques  livres ,  que  les  Savans  doi- 
vent entendre;  mais  qui  ne  fert  plus  à  préfenc 
que  pour  les  titres ,  les  infcriptions,  les  fceaux  Se 

les 
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I09  jjevifes.  Ih  oabiàiÀi  iMKibikiiiir  couràdte» 
4^-ils  éiïiploîieiit  dés»  ks  coatiâp  y  lôs  obUgatioiiii  ^^^ 
.&  les  aâês  de  }iiftke>^  éommeier£itrt^é8motit 
JmtsËdàâète  pànâdute  pont  les|icodèdBres.  Ënûni 
ilsoiit  mie  «fp^cilde  noces  ou  dB  caraâèsés  d'abr^i^ 
jrîatioxis ,  qui  idodaànde  Une  âudà  pâtdculiète  à 
tlufe  de  k  vâsîcté  de  &s  tratt&4.  &  qai  fett  i 
•iscaeilUr  p^mfStiaàitQt  tout  ce  4ue  r^oai  ^euc  léctîreL 
;  Quoi^oe-itou^  ces;  obfecvations  piéf^osmit 
IseaaccMprde  âifècnltés  ikos  le  Ikttgàge  Chinois } 
jfe.qae^ifiQiflàlMtâtôâi]dîres  eajifgenc  eâeâire^ 
inent  l'étude,  lennaje^fe^  péQii)lR^&.  d'^ne  Iouh» 
gisent  .infijoiè^  ^.sfuttes  en  cm  pÉiLârj&irt  diffécens» 
Inent»  Mâgadhàéns  ^  pâs:^  eatcnplet^.ftffiice.  .quHl 
i  appxenxiftveèL  pim^S^iiké  quc^lcL^greq^leUtin  | 
&  txmtes  Icsiingue^e  l'^Ëtitbpa^  plNsfadletntnc^ 
fiâtrUsûXKQt^ ^  i^llearkaigùes  des*  'âiitn»<|)ays^  oik 
jbà  ul^futfe&xibutjeâi^làj^sjdam  ièi  ittiffionSé  II 
pcée^nd  ^u'àyecvufièiiomietmédiodei&jliiitM^ 
ftâidur^  on  ^esS^pdàm.  l'têfpaeé . djûsii 'aEti  ^vehtendffi 
&f ^arleb fcm; l^ienjàrt langue  idisiioî£i.  les Mi£r 
fi^nnakes,  a|0utt»^ie.«ineme  Au^wotifJ^  ^mnt  tànf 
de  ^togtès  d^QS  ré^acô  de  d^xa^ân^jjqn'ils  & 
tetiditen£  (^f^hliA'i&xonkifiir^jis^i^  de 

{MD^her  &  de:>$pInp3£^'Wifi'faâlen^mîqw^d^ 
leur  langue  naturelle ,  quoique  la  plûpan  ÀfTéni 
djiti  âge  ^Vàficéi  %i>M  ce  que'ldif  *iMagalh^ehs  J 
ixiais  il  eft  permis dr^;douter<:    ;.,is' .  ;^j 
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c  1  La  tangoe:  ckinoif«  eft  le  coiittàice  de  tomel 
Qkià^.  les  autxèS'^padce  qu'elle  airifîiimhent  jplus  de  caraco 
Itères  que  tle'mocs.  Les  Chinois  idmirenr  de*  ledc 
jcotc  qu'avecii  pat  jde; ilettres  i:  le»  j£aropéenrpaifi- 
lent:  èxptifner  toutbs  >  leurs  paroles  ^  ;  mais  '  Fé^- 
tietnent,  cei£fraii:;xle  part  &  d'aucte  y  fi  Ion  faiûit 
iréfletion^qi^  les  ;mots  font  cômpoiiés  de  k  àatOf 
binaifon  d'unJpetit  nombre  de  fonstiîmples, Ê^r- 
tnés  par  les  oi^gânes  de.  la  parole  ^~  ^'que  Tes  ci^ac* 
tares  Européens  font  inventés  pour  expdicnec'des 
fons  y  au  lieu  que  les  caraâètes  Ghkiois  €bq>¥ime^ 
des  mots  y  &:.  doiVtac  être  par  ccH^équent  beaa^ 
coup  plus  nclmbrefix.  Il  n'eft-pas  ^c  de  jugQ 
iiomnienc  xettel  méchodedeur  eft  véfiiue  1  refpnt^ 
pkitâr  qu£L  l'aiiâre3  ou  pôurqodi  ik  ont  préféré 
r.uner  à  '  i  aùtrci '^  û  -elles  s'y  fonti^éfantées:  «oac& 
deux.  Nous^favons'  feulemebt  qvtii  i^y  a^pasid^u^ 
iire  exemple  ^  n^rette  pçéfçrence  dans  tioutés  leè 
|>ande5i'du  mondb  connu.  A  la  vérité  y  lesvS^ifp^ 
ti^ns,  les,  Mexioains  &  d'autres,  ^uples'  onbièa 
des  cataâèces^xle  ia  même'  nssutute  ;  mai^  il  en.v^SBk 
fort  peu  V  &-l'on;  ne  voit  pas  qire'4^inv€9ition>eik 
ait  été  fi  judicieufe  Se  fi  unjffornte  v  ni  qu;e%db 
été  capable  d'e&primer  uneekuâl  g^de  v^ùiété 
tfidées  'fimpiesôç  compo£Seff>,  ^qae  la  méthode 
Chinoife;  •.'-..  .    ;■  •  '•-•■  '  ••;•:?  ivji 

.  Il  eft  difficile  :d'exprimer  le/  mots  Chinois^éh 
caradères  Ëuropéens^^  mais  ileftimpofflble  d^expi^ 
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fïier  les  mots  Européens  çn.cataftères  Chinois. 
La  raifon  çn  eft  fenfiblèrc'eft. non-feulement     Chine, 
parc^  <)ue  ia  langue  cbinoife  manque  de  certains 
fom  qui  fe  trouvent  dans,  d'autres  .langi^es^  mais 
encore  parce  que  les  caradères  Chindisexprimenc 
des  parp^lef»  auiieu  d'âxpjqtnerde  (impies  fons» 
i?u ,  fi  Ipii  veut ,  parce  qu'ilsKexpr^ent  le  fon  de 
plufi^^içs  .lettres  enfeiçblev^  Cependant  il  faiit  en 
^epter  l^s  vqy elles,  dont  çhaEcnne;^  fon carajftère 
pardcuifefr. -Comme  toijs  .les  mots  de  cette  langue 
font  dg  Cmples  fyllabes ,  &•  njue  leur  nombre  n  eft 
que  ^Ç^^rçis  cent  trente,  il  eft  clair  que  les  carac- 
tères Chinois  ne  peuvent  exprimer  un  plus  grand 
nonabre  de*  fyllabes  en  ^ucuné  autre  langue >  & 
qu'un  .quart  de  ces  caraârères  étant  d'une  nature 
qui  n'a'  rien  de  femblable  en  aucim  autre  lieu> 
ils-  ne  pecjvent  exprimer  p^r  conféquent  plus  ^e 
deux  cent  cinquante  fyllabes  étrangères.  Ix)rfqu'ils 
veulent :,cq:ire  ou.  prononcer  quelque  mot  Euro- 
péen ,  dont, les  fyllabes  pe  fe  trouvent  pas  dans 
les  troiç  cent  trente  mots  de  leur  langue,  ils  em- 
ploient ceux  qui  en  approchept  le  plus.  Par  exem- 
ple ,  au  lieu  de  Hollande  ^^Us  pcpnoncent  Gc-lan-* 
ki  ;  ils  prononcent  .  Ho  -  culr^fe  -^te^iriy  au  lieu 
^Holfiçln/r^  <:Se -  tuyau  -  ko  -  culma  ^  au  lieu   de 
Stockholm.  ;>  &    OU  -  che  -yt  r^fi-che  ^ .  au  lieu 

La  difficulté   devient  d'alitant  plus    grande  > 

F  ij  . 
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qu  ils  n*ont  pas  lés  lettres  bjdyVjx8c:[y  <Jtil 
Chine,  reviennent  fouvent  çfans  lès  languei  de  ITEurope» 
Ils  expriment  ordihairèriiént  le  d  èônime  le  t% 
par  ki  ;  ils  emploient./? ,  pour  b  ;  cependant  le  a 
&  le  :(  paraiflent  fondus  dans  les  moisprfc;^  que 
plufieurs  Chinois  prononcent  j-dfe  ;  mais  ceux  qui 
peuvent  prononcer  diftindémenty-^^ ,  nte  pour- 
raient prononcer  dà^  de;dij  dojxlu,hïi^dyt(é^ 
\t  j  X^\  î^-  Au  lîeû  "dé  notre  r  j  ils  ertiploient /, 
ou  plutôt  un  mot  qui  commence  par/.'AînÏL, 
pour  France  j  ils  difent  Fu-Ian-tfu-Je^  Ils  em- 
ploient che  au  lieu  de  notre  at,  comme  on  Ta  vu 
y  dans  Alexiowif^.  '  ' 

Tous  les  mots  Chinois,  écrits  en  lettres Eûro^ 
pcehnes ,  fe  terminent  ou  par'  une  dé  lios  cinq 
voyelles  ,  ou  par  la  lettre  n  j  2.  laquelle  les  Fran- 
çais &  les  Efpagnols  ont  ajouté  le  g  y  &  les  Por- 
tugais Vm. 

À  l'égard  de  la  table  fuivante,  on  doit  faire 
trois  obfervations  :  i^.  que  les  mots  contenus  fous 
les  différentes  lettres ,  font  formés  fur  une  règle 
*  comlnuné  de  la  langue  Chinoife,  quoique  le 
nombre  n  en  foit  pas-  égal  fous  chaque  lettre  : 
2^. que,  fuivant  la  manière  d'écrire  des  Français  & 
des  Portugais ,  plufieurs  paraiffent  ded^x  ou  trois 
fyllabes  ,  &  doivent  être  prononcés- dé^  même  ,  fi 
l'on  s  attache  à  la  manière  communede  lire  ;  au 
lieu  que ,  fuivant  la  manière  d'écrire  des  Anglais, 
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ce  font  autant  dé  motiofyliabes ,  conformément 
^  génie  de  la  langue  Chincnfe  :  5^.  que  le  chan- 
gement d'ortographe  ,  du  Portugais  &  du  Franr 
çais  à  r Anglais ,  eft  naturel  &  ncceflaire.  La  prin^* 
cipale  diflSailté  pour  les  Anglais ,  confîfte  à  pro- 
noncer certains  cara(3:ères ,  compofés  d'une  double 
confonnante ,.  dont  la  prononciation  n'eft  point  en 
ofage  dans  leur  langue  i  cependant  y  %)mme  ils 
en  ont  auifi  de  doubles  &  de  triples ,  un  peu  d'èxer-* 
cice  leur  facilite  cette  prononciation.  Par  exem- 
ple ,  un  Anglais  qui  eft  accoutumé  à  prononcer 
bran  yfting  ^prong^fwingyjlrong^  &c.  ne  faurait 
trouver  beaucoup  de  peine  à  prononcer,  dans  un 
feul  {oïïyjwen  jywcn  j^Jyang ,  kyangyfàerij  Iwi  y 
tfyen;  il  na  qu'à  fuivre,  pour  prononcer  enfem-- 
hle  yjw  y  ywyjy y  Sec.  la  même  règle  qu'il  obferve 
en  prononçant  br^Ji  ^pr  y  &ci  c'eft-i-dire  qu'il 
les  doit  parononcer  comme  s'ils  ne  faifaient  qu'une. 
feule  lettre.  / 

Table  alphabétique  de  tous  les  mots  qui  compojent 
la  l^angue  Ckinoifé  j  fuivant  la  pronondatiort 
Françaife^  Atiglaifé  &  Portugaijfe. 


Français 


Anglaise  Portugais: 


TSC. 

CH. 

CH. 

Tcha^ 

Ch», 

Cha. 

Tchan^ 

Chan, 

Cham. 

Tdung» 

Chang, 

Chant. 

Chine. 
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Anglais^  Portugais. 


Tchao, 

Chau, 

Chao. 

Tchai  y 

Chay,     • 

Chai. 

Tche, 

Ché, 

Che, 

Tchçn> 

Clîea, 

Chen*. 

Cheng ,    . 

Chem. 

Tcheu^ 

Ghew ,     ■ 

Cheu. 

Tchi,     ^ 

Chi, 

Chi. 

Tchin , 

Chin , 

Chin. 

Tching, 

Ching, 

Chim^ 

Tcho.,   . 

Cho , 

Cho. 

Tchun , 

Chun, 

Chun.. 

Tchung  5, 

Chuog, 

Chum, 

Tchua, 

Chwa, 

Chua. 

Tchuang, 

Chwang  , 

Chuam. 

Tcfiue^ 

Çh>(re, 

Chue. 

Tchuen , 

Chwen, 

Chueu., 

F. 

F, 

F. 

Fa, 

Fa, 

Fa,     . 

Fan, 

Fau> 

Fan^ 

Fang, 

Fang, 

Fam  ^ 

Feu, 

Feu, 

Feu. 

Fi>' 

Fi, 

Fi. 

Fo.,^  ' 

Fo, 

Fo. 

Fu, 

Fu, 

Fu. 

Fung , 

Fung, 

Fum. 

Fuen  ;, 

Fwen, 

Fuen. 

9- 

G. 

a 

Gan» 

Gan, 

Gan. 

Gang»    . 

Gang, 

Gam. 

Gau, 

Gau, 

Gaiu 

Gai, 

Gay, 

Gai. 

Gho, 

Gho, 

G^o.  ' 
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Anglais.            Pdratgats%        ; 

Guei ,           , . 

Ghneyo(<G.irey, 

Goei  ou  Guei. 

Cbiae. 

Go, 

Go, 

Go. 

Go. 

Go, 

Gii. 

H. 

H. 

H. 

Hong,   ' 

Han, 

Ham. 

Han, 

Hang, 

Han» 

Heo, 

Hau, 

Hao. 

Haf^ 

Hay, 

Hayi 

He. 

Hé, 

He. 

Heng, 

Heng, 

Hem. 

Heu, 

Hew, 

Hew. 

Hi, 

Hi, 

Hi. 

Hing, 

Hing. 

Him.       ^ 

Ho, 

Ho, 

Ho. 

Ho.         ; 

Hu, 

Hu. 

Hun  . 

Hun,   ■ 

Hun. 

Hung, 

Aung. 

Hum. 

Hire , 

Hve*. 

Hiue. 

Hiven, 

Hven. 

Hiuen.. 

Hia,             '  ' 

Hya, 

Hia. 

Hiang, 

Hyang, 

Hianu 

Hiao  , 

Hyau,            . 

Hiao. 

Hiai. 

Hyay, 

Hiai. 

Hie. 

Hye, 

Hie. 

Hien  , 

Hyen, 

Hien. 

HieJ.    , 

Hyew, 

Hieu, 

Hio, 

Hyo. 

Hio. 

^iu,                 i 

Hyu. 

Hiu. 

^  Ce.  mot  ac'  lefoivanr  pei»fent  èxxt  ftononcés  ^uS. 
Bit  4  Hion ,  pai;  k(  Afl^Uis»  - 

F  if 
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Franemf^  Anglais.  Portugais. 


Hiun, 

-Hjpun,     •  .       Hiun. 

Hiung,      -  ' 

Hyun,    . ■    ' 

Hiusn.    '  '  ' 

I  yaye^lkk 

h     r            ' 

y,  c  •' 

In,         , 

In,      r 

Yn. 

H' 
j  confbnne. 

Ing  »       ,     : 

Ym. 

J. 

G, 

Je,    •  •  ; 

Je. 

Ge. 

Jen, 

Jen , 

Gen. 

Jeng, 

Jeng, 

Genu 

Jeu ,        ,      < 

Jew,    . 

Geu. 

Jin, 

Jin, 

Gin.      ' 

C. 

K 

a 

Ca, 

Ka,        '     ■ 

c. 

Can, 

Kan,'        , 

Cau. 

Cang,    , 

Kang,    '. 

Cam, 

Cau, 

Ka,u,     '         ' 

Cau, 

Cai; 

Kai,     -           . 

Kai, 

Ke, 

Ke,  •:      :  -, 

Ke, 

Ken, 

Ken,    ;-;' 

Ken,             ■ 

Keng,  ■ 

Keng, 

Kern.  " 

Keu, 

Kew,;           : 

Kew. 

^'>       *, 

Ki.  •  ::.: 

Ki, 

Kin, 

Kin,    .       . 

Kin. 

King, 

King,' 

Kim, 

Co,        ,    ,  .   • 

Ko ,               '    ; 

Co. 

.  Cu , 

Ku,  ••  '   :  . 

C«. 

'  Cung ,      , 

Knng*,. 

Cum. 

Klcue , 

Kwe,  '     :. 

Kive. 

Kieven, 

Kwen,' 

Kiven. 

*  Ce  mot  éff  écrit  aafli  Kong  j  ^  le  même  doute  n»t| 
à  tous  tes  iDot9:<fe  ^^tç  fpt»!^,  ^ae  les  JNUfiioQPQi^ffiî 
icf\yçnt  iadyféremm.çntf v^f .•©«-Y^^Tv   .    ■     -  <  V .1 
V-  ï 
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Fran^aiSi 

jéngfal 

Kya, 

Kya, 

Kiang., 

Kyang , 

Kiao, 

Kiau, 

Kiai, 

Kyay, 

Kie,         - 

Kie, 

Kien  , 
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CHAPITRE    IX. 

Réligioru 

'  Ivans  l'Empire  de  la  Chine ,  comme  àiis  \% 
plupart  des  autres  pays  du  monde ,  les  habicang 
font  divifés  par  la  différence  de  leurs  Religions* 
On  en  diftingue  quatre  principales  :  i*^.laReligioa 
oaturelle,  qui  eft  celle  des  Lettrés  &  du  Gouver- 
xxement.  z°.  Celle  du  Philofophe  Lau-kyun^  qui 
n'était  dans  les  principes  qu'une  corruption  de  k 
loi  naturelle ,  loi  rétablie*  enfuite  par  Confucius. 
3^.  Celle  de  l'impofteur  Fo  ^  qui  confifte  dans  une 
idolâtrie  groflière.  4^.  Celle  de  lu-kyau  ^  qui 
paraît  un  rafinemenr  de  la  première ,  &  qui  eft  !• 
partage  d'une  feâre  de  Lettrés.  On  peut  joindre  â 
ces  quatre  efpèces  de  cultes ,  le  Judaïfme,  le  Maho-* 
ipiétifme,  &  le  Chiiftianifme ,  qui  ont  fai^  quelque 
progrès  dans  l'Empire. 

Nous  devons  la  connoiflànce  des  quatre  Reli- 
gions Chinoifes  aux  Mifîîonnaires  Européens, 
fur-tout  aux  Jéfuites ,  qui  ont  joint  à  leurs  propres 
obfervations ,  plulîeurs  extraits  des  Auteurs  du 
pays  ;  mais ,  foit  qu*on  doive  en  accufer  leur 
négligence ,  ou  le  penchant  qui  porte  toujours  à 
défigurer  la  Religion  d'autrui ,  ils  n'ont  traité  que 
de  la  première  avec  un  peu  d'ex^âûtude  3  &  leur 
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kattention,au  Contraire,  fe  fait  remarquer  .feh-^  ■ 

fiblement  fur  les  trois  autres   que  Von   connaît     Chine, 
affez  mal» 

Le  principal  objet  dû  cuire  des  Chinois ,  eft 
VEtre/uprcnte ,  qu'ils  regardent  comme  le  prin- 
cipe de  toutes  chofes.  Us  l'adorent  fous  les  deut 
noms  de  Chang-ti^  qui  fignifie  Souverain  Empe-* 
reufj  ou  de  Tycn^  qui  revient  à  la  même  figni* 
fication  dans  leur  langue.  Tycn  ^  fuivant  leurs 
Interprètes  ,  eft  Tefprit  qui  préfide  au  Ciel ,  parce 
que  le  Ciel  eft  le  plus  excellent  ouvrage  de  là 
fremière  caufe.  Cependant  il  fe  prend  auffi  pout  • 
le  Ciel  matériel  ;  &  k  fens  eft  déterminé  par  le 
fujet  auquel  ce  terme  eft  appliqué*  Un  père  eft  le 
Tyen  d'une  famille  5  un  Vice-Roi  eft  le  Tyen  de 
la  province  5  &  l'Empereur  eft  le  Tyen  de  l'Em- 
pire. Les  Chinois  honorent  auflî ,  mais  d'un  culte 
fiibordonné  ,  les  efprits  inférieurs  qui  dépendent 
du  premier  Etre ,  &  qui  préfident,  fuivant  la  même 
doctrine ,  aux  villes ,  aux  rivières  >  aux  monta- 
gnes i  &c» 

Il  paraît  pat  lés  livres  Chinois  ,  fur-^tdut  par  le  , 
Cku-iingy  que  ce  Tyen ,  ou  ce  premier  Etre ,  eft 
le  Créateur  de  tout  ce  qui  exifte  ;  qu'il  eft  indé- 
pendant &  tout  puiflanc;  qu'il  connaît  tout,  jus- 
qu'aux plus  intimes  fecrets  du  coeur  j  qu'il  veille 
fur  la  conduite  de  l'Univers ,  où  il  n'arrive  rien 
fans  fon  ordre  j  qu'il  eft  faint  j  qu'il  ne  confidère 
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.!  que  la  vernir  dans  les  hommes;  que  fa  juftic^  eft 
Chine,  ^ns  bornes  ;  qu'il  exerce  des,  punitions  fignolées 
fur  les  méchans,  fans  épargner  les  Rois  5  qu'il 
dépofedaiis  fa  colère;  que  les  calamités  publiques 
font  des  avertiflemens  qu'il  emploie  pour  exciter 
les  hommes  à  la  réformation  des  mœurs  ^  mais 
qu'il  y  fait  fuccéder  encore  des  ades  de  bonté  & 
de  miféricorde  y  que  les  prodiges  &  les  apparitions 
extraordinaires  font  d'autres  avis ,  par  lefquels  il 
annonce  aux  Empires  les  malheurs  dont  ils^  font 
menacés ,  afin  que  les  hommes  reviennent  à  lui, 
par  le  changement  de  leurs  mœurs ,  qui  eft  la  plus 
(ure  voie  pour  appaifer  fon  indignation.  On  cite 
plufîeurs  paflàges  des  livres  Chinois ,  où  ces  prin- 
cipes paraiffent  bien  établis  :  obfervons,  en  paiTanr^ 
que  ces  livres ,  qui  établiflent  la  Religion  natu- 
relle ,  admettent  les  prodiges  &  les  apparitions , 
que  le  fyftcme  du  pur  Théifn^ie  a  coutume  de 
œjetter. 

.  Les  Empereurs  ont  toujours  regardé  comme 
un  devoir,  d'obferver  les  anciens  Rites  ,  &  fe 
font  cru  ot)ligés  ,  en  qualité  4e  chefs  y  d'en  exej:cer 
les  principales  fondions.  Ils  font  Empereurs  pouc 
le  gouverneme;^t.  Maîtres  pour  l'inftruâion  y  6c 
Prêtres  pour  le$  f^crifices. 

Quoique  les  livres  canoniques  placent  les  aqies 
4es  hommes^  vermeux  prjès  de  Chang-  ti  ^  ils  ne 
s'expliquent  pas  clair^^enç  fur  les  chatimens  cter- 
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nels  dans  une  autre  vie.  De  même ,  quoiqu'ils 
afliuenc  que  FEtre  fuprcme  a  créé  tout  de  rien>  Chine. 
leur  doébrine  n  efl  pas  claire  fur  l'idée  de  création. 
Il  eft  fort  remarquable  qu'on  ne  trouve  dans  leurs 
livres  canoniques  aucune  trace  d'idolâtrie ,  jufqu  à 
ce  que  la  ftatue  de  Fo  fut  apportée  à  la  Chine  > 
plufieurs  fièclesaprès  Confucius.  C'eft  depuis  cette 
époque  que  la  magie  &  quantité  d'autres  erreurs^ 
ont  commencé  à  fe  répandre  ;  mais  le5  Lettrés  ^ 
^conftamment  attachés  à  la  doftrine  de  leurs  ancê- 
tres ,  ont  toujours  échappé  à  la  contagion. 

Rien  n'a  tant  contribué  au  foutien  de  lancienne 
Religion  parmi  les  Chinois ,  que  l'établiffement 
d'un  fuprême  Tribunal  des  Rites  ,  qui  eft  prefqiie 
auflî  ancien  que  la  fondation  de  l'Empire,  &  qui 
a  le  pouvoir  de  condamner  ou  de  fupprimer  toutes 
les  fuperftitions  ,  dont  il  découvre  la  naiflTance. 
Quelques  Miflîonnaires ,  qui  ont  lu  les  décrets, 
des  Mandarins  dont  ce  Tribunal  eft  compofé  y 
obfervent  qu  à  la  vérité  ils  exercent  quelquefois 
en  fecret  certaines  fuperftitions  ,  mais  qu'étant 
aflemblés  en  corps  ,  p6ur  leurs  délibérations  com~ 
munes ,  ils  s'accoi?dent  ouvertement  a  les  con- 
damner. 

La  Chine  s'eft  garantie  foct  long- temps  des 
fuperftitions  qui  régnaient  dans  les  autres  contrées 
de  l'Inde ,  où  l'idée  groflîète  &  imparfaite  qu'où 
ie  Tormait  de  la  Divinité  y.  jeta  les  Peuples ,  par 
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^.  dégrés.,  dans  l'ufage  d'attribuer  le  titre  de  Dieu  i 
leurs  héros.  Quelque  vénération  que  les  Chinois 
aient  eue  pour  leurs  plus  grands  Empereurs ,  ils 
noiit  jamais  rendu  d'adoration  qu'au  fouverain 
Etre  *y  &  quoiqu'ils  aient  fait  éclater  leur  eftime 
6^  leur  refpeét  pour  les  grands  hommes ,  qui  fc 
font  diftingués  par  leur  rang ,  leurs  vertus  &  leurs 
fervices  >  ils  ont  mieux  aimé  coxiferver  leur  mé- 
moire par  des  tablettes  fufpendues  à  leur  honneur, 
qui  portent  leurs  noms  ,  avec  un  court  éloge  >  que 
par  des  peintures  ou  des  ftatues  qui  les  auraient 
pu  conduite  ^  l'idolâtrie.  Cependant  les  troubles 
qui  s'élevèrent  dans  l'Empire ,  les  guerres  civiles 
qui  le  divisèrent  ,  &  la  corruption  des  mœurs 
qui  devint  prefque  générale ,  avaient  entièrement 
banni  l'ancienne  dodrine ,  lorfque  le  Philofophc 
Confucius  vint  la  ranimer ,  en  rendant  aux  anciens 
livres  leur  réputation  &  leur  autorité. 

Magalhaens  obferve  que  les  Chinois  ont  quatre 
principaux  jeûnes  ,  qui  répondent  aux  quatre  iai- 
fons  de  Tannée.  Ces  pénitences  nationales  durent 
trois  jours  avant  les  facriflces  folemnels.  Lorf- 
qu'ils  veulent  implorer  la  faveur  du  Ciel,  dans  les 
temps  de  perte  &  de  famine ,  dans  les  tremble- 
mens  de  terre  ,  dans  les  inondations  extraordi- 
naires ,  &  dans  les  autres  calamités  publiques  j  les 
Mandarins  vivent  féparés  de  leurs  femmes  ,  paf^ 
ient  h  nuit  &  le  jour  fur  leurs  Tribunaux  /  ik 
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privent  de  chair  &:  de  vin,  &c.  L'Empereur  même  n  i 

refte  feul  dans  fon  Palais  y  i  l'Eft  de  la  grande    C  Mne. 
&lle  Impériale. 

La  feâe  de  Tau-tfc  reconnaît  y  pour  fonda- 
teur ,  un  Pbilofophe  nommé  Lau-kyun.  Ses  difci- 
pies  ne  fonc  pas  apparemment  des  Philofophes  » 
puifqu  ils  aflurent  qu'il  demeura  quatre-vingts 
ans  dans  le  fein  de  fa  mère ,  &  qu'il  lui  coûta  la 
vie  en  s'ouvrant  un  paifage  par  fon  côté  gauche. 
Ses  ouvrages  fubfîftent  encore ,  mais  fon  altérés 
par  les  partifans  de  fa  doétrine.  Cependant  ils 
contiennent  des  maximes  &  desfentences ,  comme 
on  en  trouve  par-tout ,  fur  les  vertus  morales  >  fur 
la  fuite  des  honneurs  &  le  mépris  des  richefles  ^ 
fur  l'élévation  de  l'ame ,  qui  dédaignant  les  chofes 
terreftres ,  fe  fuffit  â  elle-même.  Entre  fes  princi- 
pes ,  on  en  remarque  un  qu  il  répétait  fouvent  y 
fur-tôutlorfqu'il  parlait  de  la  produâion  du  monde. 
•<  Tay  ^  c'eft-à-dire ,  la  raifon  éternelle  >  a  produit 
5»  im  ^  un  a  produit  deux  y  deux  ont  produit  O'cms  y 
n  &  trois  ont  produit  toutes  chofes  ».  Duhalde 
voudrait  en  conclure  que  Law-hyun  avait  quelque 
connaidance  de  la  Trinité  :  on  a  déjà  dit  cela,  de 
Platon  i  mais  c'eft  une  contradiâipn  manifefte. 
Dès  que  la  Trinité  eft  un  myftèrç  qui  confond  la 
■raifon,  même  après  avoir  été  révélé,  comment' 
peut-il  être  deviné  ou  preflenti  d'avance  par  la 
raifon  ? 
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■" '  ■      Les  principes  moraux  de  ce  Philofophe  &  de: 

Chloct  fes  difciples ,  ont  beaucoup  de  reflemblance ,  dit-on  y 
avec  ceux  d'Epicure  :  ils  confiftent  à  fe  délivrer 
despaffions  qui  peuvent  troubler  la  tranquillité  de 
l'ame.  L'objet  d'un  homme  fag«,  fuivant  la  doc- 
trine de  Lau-kyun,  doit  être  de  pafler  fa  vie  fans^ 
inquiétude  &  fans  embarras.  Dans  cette  vue ,  il 
ne  doit  jamais  tourner  fes  réflexions  fur  le  pafle 
ni  fa  curiofîté  fur  l'avenir.  Etre  agité  par  des  foins , 
occupé  de.  grands  projets  ,  livré  à  l'ambition  ,  à 
l'avarice,  &  à  d'âutreS  paflîons ,  c'eft  vivre  pour  la 
poftérité  j  plus  que  pour  foi-mcme  :  or ,  il  y  a  de 
la  foliç ,  fuivant  les  principes  de  Lau  -  kyun ,  à 
chercher  le  bonheur  d'autrui ,  &  même  le  nôtres 
aux  dépens  de  notre  repos  ;  parce  que  tout  ce  que 
nous  regardons  conime  le  bonheur,  celle  de  méri- 
ter ce  nom ,  lorfque  la  paix  de  l'ame  en  reçoit  la 
moincke  altération.  Auflî  les  partifàns  de  cette 
philofophie  afFeAent-  ils  un  calme ,  qui  fufppnd,- 
difent-ils,  toutes  les  fondions  de  leur  ame  y  mais- 
comme  cetxe  tranquillité  ne  peut  réfifter  à  la  crainte 
d^  la  mort ,  ils  fe  vantent  d'avoir  trouvé  une 
liqueur  ,  nommée  Chang-fing-yo  j  qui  les  rend^ 
Immortels»  Us  font  livrés  à  la  Chymie ,  &  fort 
înfa.tuési  de  la  pierre  philofophale.  Leur  paffion 
n'^ft  p^s  moins  aveugle  pour  la  magiç  ;  ils  fonç. 
pçrfuadés  qu'avec  l'affiftance  de$  Démons  qu'ils 
înTQquçnt ,  ils  peuvent  téuifir  dans   toutes  leurs 
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ehcreprifes.  L'efpérance  de  fe' rendre  immortels ,  au  .  ^i 
engage  un  grand  nombre  de  Mandarins  à  l'étude  Chine* 
de  cet  an  impôfteurj  les  femmes  fur- tout,  qui  font 
naturellement  curieufes ,  s'abandonnent  follement 
à  ces  vaines  recherches.  Certains  Empereurs  cré-r 
dules  &  fuperftitieux  mirent  autrefois  en  honneur 
cette  doftrine  impie ,  &  multiplièrent  beaucoup 
le  nombre  de  fes  partifans.  Quelle  philofophie 
que  celle  qui  ne  [^ut  furmonter  la  crainte  de  la 
mort,  qu'en  fe  repaiffànt  des  chimères  de  la  magie^ 
&  qui  ne  peut  guérir  les  paflîons  que  par  une 
apathie  ftupide  qu'on  doit  regarder  comme  une 
dégradation  réelle  dans  un  animal  raifonnable  & 
fenfible  !  Et  Ion  compare  cette  philofophie  à  celle 
d'Epicnrç  !  Alfurément  fes  atomes  font  d'une 
mauvaife  phyfique  y  mais  fa  morale  eft  aulli  belle 
que  celle  de  Lau-kyun  eft  abfurde. 

L'Empereur  Tfaî-chi-whang-ti  ^  qu'on  accufe 
d'avoir  fait  brûlçr  une  infinité  de  livres  Chinois, 
fe  laifli  perfuader  par  ces  impofteurs  ,  qu'ils 
avaient  découvert  la  liqueur  de  rimmortalitc, 
f^H'kij  fixième  Empereur  de  la  race  de  Hau  ^  fe 
livra  uniquement  à  l'émde  des  livres  magiques  > 
fous  un  chef  de  cette  fciîte ,  nonuné  Li<hau-kyun. 
Son  exemple  enttîrîna  quantité  de  Seigneurs  dans 
les  mêmes  fentimens  ,  &  remplit  fa  Cour  d'une 
multitude  de  feux  Doûeurs*  La  mort  lui  ayant 
enlevé  une  de  fes  femmes ,  dont  la  perte  le  r^ndiç 
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inconfolable,  un  Magicien  de  fa  feâe  employai 
Cliiae.  fes  enchantemens  pour  lui  faire  voir  la  perfonn^ 
qu'il  regrettait.  Duhalde  paraît  perfuadé  ,  fur  le 
témoignage  des  hiftoires  Chinoifes  ,  que  cette 
apparition  fut  réelle.  Il  ajoute  qu'elle  attacha  plus 
que  jamais  l'Empereur  aux  pernicieux  principes 
qu'il  avait  embiralles.  Ce  Prince  but  pluCeurs  fois 
de  la  liqueur  d'immortalité  j  mais  s'appercevant 
à  la  fin  qu'il  ntn  était  pas  moins  mortel ,  il  déplora 
trop  tard  l'excès  de  fa  crédulité. 

Cependant  la  fefte  des  Magiciens  ne  reçut 
aucun  préjudice  de  fa  mort ,  &  trouva  même  de 
la  proteâion  dans  fes  fuccelfeurs.  ^  Elle  acquit 
même  tant  de  force,  que  fous  les  Empereurs  de  la 
Dynaftie  de  Tang  y  on  donnait  aux  Prêtres  de 
cette  feue  le  titre  de  Tyen-tfe  y  qui  fîgnifie  Doc- 
teurs céleftes.  Le  fondateur  de  cette  race  Impé^ 
riale ,  éleva  un  Temple  magnifique  à  Lawjcyun  ; 
êc  yeng-tfon  ,  fixième  Empereiu:  de  la-  même 
race,  fit  apporter  avec  beaucoup  de  pompe  Ift 
ftatue  de  ce  Philofophe  dans  fon  Palais* 

Les  fucceffeurs  de  Lau-kyuu  ont  toujours  ctc 
revêtus  de  la  qualité  de  grands  Mandarins  ,  & 
font  leur  réjSdence  dans  une  ville  de  la  province 
de  Kyang-Jt  y  où  ils  ont  un  Palais  magnifique. 
On  y  voit  arriver ,  des  provinces  voifines  >  une 
foule  continuelle  de  dévots  ,  qui  viennent  s'y 
jtfocurej:  des  remèdes  pour  leurs  maladies  ^  ou 
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demander  dçs  éclairciftèmens  fur  leur  deftinée ,  & 
fur  tout  ce  qui  doit  leiu:  arriver  dans  le  cours  de  Chine 
leur  vie.  lis  reçoivent  des  Tyen-tfis  ^  un  billet 
rempli  de  caraâères  magnifiques,  &  partent  fort  * 
fatisfaits  ,  après  l'avoir  payé.  Le  crédit  de  ces 
impofteurs  augmenta  beaucoup  fous  la  DynafHe 
de  Song ,  dont  le  troifième  Empereur  ,  nommé 
Chin^tfong^ ,  fe  laifla  ridiculement  tromper  par 
leurs  artifices.  .Pendant  une  nuit  obfcure ,  ils  fuf- 
pendirent  à  la  grande  porte  de  la  ville  Impériale, 
un  livre  compofé  de  fentences  &  de  caraûères 
magiques  ,  pour  l'invocation  des   démons.    Ils  , 

publièrent  qu'il  était  tombé  du  Ciel  \  auflitôt  U 
aédule  Monarque  l'alla  recevoir  de  leurs  mains 
avec  une  profonde  vénération,  &  le  porta,  comme, 
en  triomphe^  dans  fon  Palais,  où  l'ayant  renferme 
dans  une  bocte  d'or ,  il  le  garda  foigneufement. 
Telle  fut  l'origine  jdu  nouveau  culte  d'une  multi- 
tude d'efprits ,  qui  furent  reconnus  pour  autant 
de  Divinités  indépendantes  &  honorées  du  nom 
de  Chang-m.Qïi  déifia  même  quelques  anciens 
Princes ,  auxquels  on  adrella  des  prières. 

L'hiftoire  des  Prêtres  de  Lau-kyun  eft.  précî- 
fément  celle  de  nos  Sorciers ,  qui  dupent  encore 
les  imbécilles  &  les  bonnes  femmes.  Ils  s'afib- 
çient*à  prix  d'argent  quantité  de  miférables  ,  qui 
exercent  la  divination  comme  un  métier.  Us  difenc  , 

le  nom  d'une  pcrfonne  qui  vient  les  confuUer  ^ 
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^  j-  quoiqu'ils  ne  Tàient  jamais  vue  ,  Tctat   de   Ùl 

C^à*  famille ,  fa  fimarion ,  fa  demeure ,  le  nombre  de 
fes  enfaiis ,  leur  nom  Se  leur  âge  y  Se  mille 
autres  particularités  ^  &  plutôt  que  d'imaginer 
qu'ils  ont  pu  s'en  informer ,  Duhalde  aime  mieux 
croire  que  le  démon  peut  bien  en  être  inftruit ,  & 
les  en  inftmire.  Il  ajoute  que  ces  enchanteurs, 
après  avoir  invoqué  les  démons ,  font  paraître 
dans  l'air,  la  figure  du  chef  de  leurfefte,  &  celle 
de  leurs  idoles.  Autrefois  ,  dit-il  encore  ,  pour 
répondre  aux  queftions  qu'on  leur  faifait  fur4*ave- 
V  nir ,  ils  employaient  une  plume  ,  ou  un  pinceau , 
qui  écrivait  feul  &  fans  être  touché  de  perfonne ,  * 
mutes  leurs  explications  fur  le  papier  ou  fur  le 
Êible.  Us  faifaient  paifer  en  revue ,  dany  un  grand 
vafe  d'eau ,  toutes  les  perfonnes  d'une  maifon:  Il« 
faifaient  voir  dans  le  même  vafe  tous  lès  change- 
mens  qui  devaient  arriver  dans  l'Empire;  &  les 
dignités  imaginaires  qu'ils  promettaient  poui? 
lécompenfe  à  ceux  qui  cmbraflTaient  leur  fefte  : 
enfin,  ils  prononcent  des  paroles  myftérieufes  qui 
n'ont  aucun  fens ,  &  s'attribuent  le  pouvoir  de 
charmer  les  hommes  &  les  maifons.  Rien  n'eft  fî 
commun  à  la  Chine ,  que  les  récits  de  ces  fortes 
d'hiftoires;  &  quoiqu^il  y  ait  beaucoup  d'appa- 
rence ,  fuivant  la  réflexion  de  Duhalde  lui-même  , 
que  la  plus  grande  partie  n'eft  qu'illufion  ,  il  ne 
croit  pas  que  tout  doive  être  regardé  du  mémo 
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eil  »  &  il  eft  pecfuadé  qu'un  grand,  nombre  de 

$es  effets  doit  être  attribué  au  pouvoir  du  diabid«       Chiner 

Suivant  ]fi  récit  de$  Miifîonnaires ,  ce  fut  envi-» 
|on  foixante^cinq  ans  avant  la  naiflance  de  Jefus-^ 
Chrift ,  que  TEmpereur  Ming-ti  introduifit  dans 
iTmpiie  une  nouvelle  feâe  ,  plus  dangereufe 
encore  que  la  précédente  »  &  dont  les  progrès 
(orent  beaucoup  plus  rapides.  Ce  Prince  s'étanc 
rappelé  »  à  l'occafion  d'un  fonge ,  qu'on  avait  fou- 
vent  e^ntendu  dire  à  Confucius ,  <<  que  U  Saint 
»  devait  paraître  du  côté  de  VOuefi  »> ,  envoya  des 
Âmbailàdeurs  aux  Indes  pour  découvrir  quel  était 
ce  Saint ,  &  fe  faire,  inftruire  de  fa  doârine.  Ceux 
qu'il  avait  chargés  de  c^  ordres ,  s'imaginèrent 
l'avoir  trouvé  dans  l'idole  Fo  y  ou  Foe  j  qu'ils 
apportèrent  à  la  Chine,  avec  les  fables,  les  fuper-^ 
ftitions  »  la  doârine  de  la  métempfycofe  >  dont 
les  livres  Indiens  étaient  remplis. 

I  is  xacontent  qu'il  était  né  dans  cette  partie  des 
Indes.,  que  les  Chinois  nomment  ChungTtyen-cho  ; 
que  fon  père ,  nommé  lu^fan-vang^  était  Roi  de 
ce  pays,,  &  que  fa  mère  fe  nommait  Mo-ya  ; 
qu'elle  accoacha.de  lui  par  le  côté  gauche ,  comme 
la  mère  de  Laurhyun^  &  qu'elle  mourut  peu  de 
temps  après  \  d'où  il  faudrait  condure  que  les 
Prophètes  ne  viennent  au  monde  que  .p^r  le  coté 
gauche ,  &  coûtent  toujours  la  vie  à  leur  mère  \ 
car  il  n'en  peut  pas  coûter  m^oins  pour  acccsôicher 
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d*un  homme  divin»  Pendant  ù,  groflèfle ,  la  mère 
de  Fo  ne  cefTa  point  de  rcver  qu  elle  avait  avalé 
un  éléphant ,  &  delà  viennent  les  hdtpneuxs  que 
les  Rois  Indiens  rendent  aux  éléphant  blancs  , 
jufqu'à  faire  fouvent  la  guerre  entre  eux  pour  s  en 
procurer  uni  Fo  fe  tint  de  bout  au  moment  de  fa 
naitîance ,  &  il  fit  fept  pas ,  en  montrant  le  Ciel 
d'une  main  y  Se  la  terre  de  l'autre  j  fa  langue 
-s^étant  déliée  tout  d'un  coup  y  il  prononça  les 
paroles  fuivantes  :  «  au  CUl&furla  terre  ^  il  ny 
»  a  que  moi  qui  mérite  d*etre  adoré  ».  A  l'âge  de 
dix'fept  ans,  iUépoufa  trois  femmes,  de  l'uno 
defquelles  il  eut  un  fils  nommé ,  par  les  Chinois , 
Mo-cheu-lo  ;  à  dix-n,euf  ans ,  il  abandonna  fei 
femmes»  &  tous  les  foins  de  la  terre ,  pour  fe 
retirer  dans  un  lieu  défert  avec  quatre  Philofo- 
phes ,  que  les  Indiens  nomment  Joghis.  A  trente 
ans,  il  fè  trouva  tout  d'un  coup  rempli  de  la  divi- 
nité ^  &  devint  Fo  ;  c'eft-à-dire ,  un  de  ces  Dieux 
que  les  Indiens  nomment  Pagodes  :  enfuite,  fe 
regardant  lui-même  comme  un  Etre  divin  ,  il  ne 
penfa  plus  qu'à  répandre  fa  dodtrine  y  Se  qu'à 
s*attirer  la  vénération  du  Peuple ,  par  les  mer- 
veilles dont  la  prédication  était  accompagnée.  Les 
Chinois  de  fa  feâe  ont  repréfenté  fes  miracles 
dans  un  gsand  nombre  de  gravures,  qui  forment 
plufieiurs  gros  volumes.  Oh  aurait  peine  à  croire, 
combien  xetre  ridicule  dryônité  s'attira  d'adora- 
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leurs  ':  fa  doârine  fut  répandue  dans  toutes  les 
parties  de  l'Orient ,  par  quarante  mille  Apôtres^ 
qui  paflàient  pour  fes  difciples  favoris  ^  mais  dans; 
.cette  multitude,  on  en  diftinguait  dix  d'im  mérite 
d'un  rang  fupérieurs ,  qui  publièreni^^q  mille 
lames  i  Thonneur  de  leur  maître.  Les  Chinois 
it  à  fes  Sedateurs ,  ou  plutôt  à  fes  Prêtres , 
l*noni  de  Ho-thangi  ;  les  Tartares ,  celui  de 
tas  j  ou  de  La-^ma-feng  ;  les  Siamois ,  celui  de 
lapcins  ;  &  les  Japonois ,  ou  plutôt  les  Euro^  • 
^  jiScns  ^  celui  de  Bonnes. 

a  mourut  à  l'âge  de  foixante-dix-neuf  ans.  A 
che  de  fa  dernière  heure ,  il  alTembla  fes^ 
es  5  pour  leur  déclarer  que  jufqu'alors  il  ne 
r^exi^Uqué  que  par  des  figures  &  des  para- 
fous  le  voile  defquelles  il  avait  caché  la 
tndant  Tefpace  de  quarante  ans  ^  .mais  . 
prct  à  les  quitter  ,  il  voulait  leur  com- 
[tampu^r  le  fond  de  fa  doâirine  y  qu'il  n'y  avait 
\ilmxtfi  principe  des  chofes,  que  le  vuide  &  1/b 
115  que  tout  était  forti  du  néant  &  devait  y 
:,  &  que  t^Ue  était  la  fin  de'  toutes  les 
On  n'entend  pas  trop  comment  le 
;  èc  le  vuide  font  des  principes ,  ou  pour  mieux 
snt  rien  produit  quelque  çhofe.  C'eft 
aeat    i  oppofé    d&  ce  vers   £uneux  de 
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Le  teftament  philofophique  de  Fo  n'étair  pàS 
Chine,     plus  claif  que  fes  paraboles. 

Ses  difciples  ne  manquèrent  pas  après  fa  mort  5 
de  répandre  une  infinité  de  fables  >  qui  en  impo- 
sèrent fa^ement  à  la  crédulité  du  Peuple*  Ils 
publièrent  que  leur  Maître  était  né  huit  mille 
fois  y  que  fon  amç  avait  palTé  fucceflivement  dans 
plufieurs  animaux  ,  &  qu'il  s  était  fait  voir  fous 
la  forme  d  un  finge ,  d'un  dragon ,  d'un  éléphant 
•  tianc.  Comme  le  hut  de  cette  impofture  était 
d'introduire  fon  culte  fous  là  figure  de  Ces  divers 
animaux ,  on  ne  manqua  point  de  leur  rendre 
des  adorations ,  parce  qu'ils  avaient  fervi  de  domi- 
ciles à  l'ame  de  Fo.  Les  Chinois  mêmes  ont  bâti 
des  Temples  à  toutes  fortes  d'Idoles  dans  toute 
rétendue  de  l'Empire.  Mo-e-kya-ke  ^  difciple 
favori  de  Fo ,  demeura  le  dépofitaire  de  fes  plus 
importans  fecrets ,  &  chargé  particulièrement  de 
la  propagation  de  fa  dodrine.  Son  maître  lui 
avait  ordonné  ,  en  mourant  ,  de  ne  jamais  em- 
ployer d'argumens  ni  de  preuves  pour  la  foutenir; 
mais  de  mettre  feulement  à  la  tète  des  ouvrages 
qu'il  devait  publier  :  <«  Telle  eji  la  doctrine  que 
»>j'ai  refue  ».  Cet  ordre  était  fort  fenfé  j  uiae 
pareille  formule  abrège  beaucoup  de  difputes ,  & 
l'on  eft  fur  ^  en  ne  raifonnant  jamais ,  de  n  ctce 
jamais  convaincu. 

Fo  parle,  dans  un  de  fes  livres ,  d'nn  maître 
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.j^liîs  ancien  que  lui ,  auquel  les  Chinois  ont  donné 
le  nom  d' O*mi~fo^  &  les  Japonais ,  par  corruption, 
celui  d'Amida,    Ce  perfônnage  parut   dans    le 
toyaume  de  Bengale ,  &  les  Bonzes  prétendent 
qu'il  avait  acquis  une  fi  grande  perfeftion    de 
fainteté  &  de  mérite  ,  qu'il  fuffit  à  préfent  de 
l'invoquer ,  pour  obtenir  du  Ciel  le  pardon  des 
plus  grands  crimes.    Aullî  les  Chinois  de  cette 
fede  ont-ils  continuellement  ces  deux  noms  dans 
la  bouche  :  O^mi^to  y  Fo  i  ils   font  perfiiadéy 
qu'après  avoir  invoqué  ces  deux  Dieux  ,  non- 
feulement   ils  font   parfaitement  purifiés,  mais 
qu'ils  peuvent  enfuite  lâcher  la  bride  à  leurs  paf- 
fions,  parce  qu'ils  ont  toujours  la  facilité  de  laver 
leurs  taches  au  même  prix. .  Les  derniers  difcours 
de  Fo    firent  naître  une  Xede  d* Athées  entre  les  . 
Bonzes.  Une  troifièmeYeâe  entreprit  de  concilier 
les  deux  Jodrines ,  j)ar.  la  diftindion  qu'elle  mit 
entre V extérieure ôcVintérieurCf  L'une, fui vant cette 
idée  ,  eft  plus  à  la  portée  du  Peujple ,  &  prépare 
les  cfprits  à  recevoir  la  féconde  ,  qui  ne    con- 
vient qu'aux    âmes  ittftruites    &  bien  purifiées. 
Les  principes  de  morale ,  dont  les  Bon2es  recom- 
mandent foigneufement  la  pratique  ,  font  conte- 
nus dans  la  dodrine  extérieure.  Us  confiftent  i 
croire  ,   «<  qu'il  y  a  beaucoup  de  différence  entre 
»  le  bien  &  le  mal  j  qu'après  la  mort  il  y  a  des 
Tome  FUI.  H 
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■>— — ^  )>  récompenfcs  pour  la  vertu ,  des  punitions  pottc 
Chine*  „  le  vice ,  &  des  places  marquées'  pour  l'un  & 
i9  l'autre  ,  fuivant  le  degré  de  mérite  j  que  le 
»  Dieu  Fo  naquit  pout  fauver  le  monde ,  &  pout 
)»  ramenei^  dans  la  voie  du  falut  ceux  qui  s  en 
»>  étaient  écartés  j  que  c'eft  à  lui  qu'ils  doivent 
M  l'expiation  de  leurs  péchés  ,  &  la  nouvelle  naif- 
»  fance  à  laquelle  ils  font  deftinés  dans  un  autre 
M  monde  5  qu'il  y  a  cinq  préceptes  d'une  obligation 
»>  indifpenfable  i  i®.  de  ne  tuer  aucune  créature 
>>  vivante  :  z®.  de  ne  pas  s'emparer  du  bien  d'autrui  ) 
>»  3°.  d'éviter  l'impureté  j  4^.  de  ne  pas  blefTer  bt 
•j  vérité  par  le  menfohge  j  5  °.de  s'abftenir  de  l'ufage 
gt  du  vin  ». 

Mais  les  Bonzes  recommandent  particulière-» 
ment  de  ne  pas  négliger  certaines  œuvres  chari-^ 
tables ,  qu'ils  prefcriv^ot  dans  leurs  inArudions  i 
«  Traitez  bien  les  Bonzes^ ,  répétent-ils  fans  ceflfc  ^ 
«  &  fourniflez-leur  tout  ce  qui  eft  néeeilaire  à 
9?  leur  fubfiftance  j  bâciflèz  des  Monaftèrfes  &  des 
»  Temples ,  afin  que  par  leur  prières  Sf  par  ie$ 
»i  chatimens  volontaire^  ^^^^  s'impofent  ^  pour 
)•  l'expiatioh  de  vos  péchés  ,  ils  puilïènt  vous 
9>  garantir  des  punitions  dont  vous  êtes  menacés4 
>»  Aux  funérailles  de  vos  parens ,  brûlefc  du  papier 
»  doré  Se  argenté  ,  avec  quautité  d'habits  d'étoffer 
If  de  foie ,  qui  feront  changés  dans  l'autre  monde, 
»  en  or  ,^a  argent ,  &  ea  habits  réels.  Ainfi,  non^ 
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i>  feulement  vous  poutvoirez  aux  néceffités  des  mm 


»  perfonnes  qui  vous  font  çhctes ,  mais  vous  les      Cfainc^ 
»  mettrez  en  état  d'obtenir  la  faveur  des   dix** 
>*  huit  gardes  de  l'Enfer ,  qui  fans  cela  feraient 
»  inexorables  y  &  capables  de  les  traiter  avec  la 
»  dernière  rigueur.  Si  vous  négligez  ces  Comman- 
»  démens,  vous  ne  devez  vous  attendre ,  après  là 
s«  mort,  qu'à  de  cruels  fupplices.  Votre  ame,  par 
»  un  long  cours  de  tranfmigrations ,  paflera  dans 
»  les  plus  vils  animaux  y  8c  vous  reparaîtrez  fuc-   - 
»  celEvement  fous  la  forme  d'un  mulet  ,    d'un 
»  cheval,  d'un  chien ,  d'un  rat ,  &  d'autres  créa- 
»  tures  encore  plus  méprifables  ». 
;  Il  ferait  difficile  de  faire  comprendre  toute  la, 
force  de  ces  terribles  chimères ,  fur  l'efprit  crédule- 
&  fuperftitieux  dès  Chinois.  Le  Père  le  Comte  e^ 
rapporte  un  eicemple.  Se  trouvant  dans  là  provinc* 
de  Çhén-Ji  j  il  fut  lôi  jour  appelé  pour  baptifer  un 
ftaladc*,  qui  était  âgé  de  foixante^dix  ans.  Ce  vieil- 
lard vivait  d'une  petite  penfion  qui  lui  avait  ét4 
fLcc(xàée  par  l'Empereur  ,  &  les  Bonzes  lui  avaient 
aÛBré  que  la  recoflhaiflance  lui  impofetait  dani 
l'autre  moade  un  devoir  aflez  pénible  j  c  était  d'jr 
fetvir  l'Empereur  >  en  portant  les  dépêches  de  la 
Cota:  dajis  les  Provinces.  Auffi  Ion  ame ,  pour  cet 
office ,  devait  pafler  dans  le  corps  d'un  cheval  de 
pofte.  Ils  lui  recommandaient  de  ne  jamais  bron^ 
thQt  y  ni  mordre.»  n\  ruer ,  ni.  bleffer  perfonne  j 
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ils  Texhortaienc  à  courir  légèrement ,  à  manger 
Cjiinc.  pjgy  ^  ^  foufFrir  patiemment  l'éperon,  comme 
autant  de  moyens  pour  exciter  la  compafGon  des 
Dieux  j  qui  font  fouvent  un  homme  de  qualité 
d'un  bon  cheval ,  &  qui  l'élèvent  à  la  dignité  de 
Mandarin.  Toutes  ces  idées  allégeaient  fans  cefle 
l'imagination  du  vieillai;d ,  le  faifaient  trenâbler,  & 
troublaient  chaque  nuit  fon  fommeil.  Dans  Tes 
fonges  ,  il  croyait  fe  voir  fellé ,  bridé  &  prêt  à 
partir  au  premier  coup  de  fouet  du  poftillon.  Il 
fe  trouvait  couvert  de  fueur  &  tout  éperdu  à  fon 
réveil ,  incertain  quelquefois  s'il  était  homme  ou 
chevaL  Comme  il  avait  entendu  dire  que  dans  ht 
religion  du  Miffionnaire  ,  on  n'avait  point  â 
redouter  un  fort  fi  miférable  ,  &  qu'on  ne  ceflTait 
pas  du  moins  d'y  conferver  la  qualité  d'homme  , 
il  fouhaita  vivement  d'y  être  reçu ,  &  le  Miflîoh- 
haire  aflure  qu*il  mourut  très-bon  catholique. 
•  La  doâxine  de  la  tranfniigration  des  âmes  eft 
extrêmement  propre  à  foutenir  les  fraudes  &:  les 
artifices  que  les  Bonzes  inventent  pour  exciter  la 
libéralité  du  Peuple  :  on  en  lit  un  autre  exemple  > 
dont  on  ferait  un  très  -  bon  conte.  Deux  Bonze$ 
voyant  deux  beaux  canards  dans  la  cour  d'un  riche 
payfan ,  fe  mirent  à  foupirer  &  à  pleurer  amère- 
ment. La  maîtreffe  de  la  maifon ,  qui  les.obfer- 
vait  de  fa  chambre  ,  fortit  avec  empreflement  , 
pour  leur  demander  ce  qui  les  affligeait.  <'  Hélas  i 
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19  lui  dirent-ils,  nous  favons  que  les  âmes  de  nos  ■ 

M  pères  ont  pafle  dans  le  corps  de  ces  animaux ,  Chine. 
s>  &  la  crainte  qu'il  ne  vous  prenne  envie  de  les 
»)  tuer ,  nous  fait  mourir  de  douleur.  J'avoue ,  leur 
»  répondit  cette  femme ,  que  notre  defïèin  était 
»  de  les  tuer  ;  mais  je  vous  promets  de  les  garder  » 
«  puifqu'ils  font  vos  parens  >5.  C'eft  la  répônfe  de 
M,  Guillaume ,  lorfque  Patelin  convoite  fon  drap  • 
Je  vous  le  garderai  Ce  n*ejl  pas-là  mon  compte  ^ 
dit  Patelin  j  &  c'eft  auflî  ce  que  dirent  les  Bonzei* 
Ils  repréfentèrent  à  cette  femme  que  fon  mari 
ferait  peut-être  moins  charitable ,  &  qu'ils  feraient 
fort  à  plaindre  s'il  arrivait  quelque  malheus  à  ces 
pauvres  créatures.  Enfin ,  la  pitié  prenant  le  def- 
fus ,  elle  confentit  à  leur,  livrer  les  canards  ,  afîïi. 
qu'ils  puflent  veiller  eux-mêmes  à  leur  fureté.  Us 
les  accept?èrent  avec  de  grandes  marques  de  recon- 
noifïance ,  en  fe  profternant  devant  eux  ,  &  kut 
témoignant  beaucoup  de  tendreffe  &  de  refpcâs  j 
mais  ils  les  tuèrent  le  foir ,  pour  leur  fouper. 
•  Dans  k  néceflîté  de  foutenir  leur  fedle ,  ils^ 
achètent  de  jeunes  garçons  de  fept  ou  huit  ans  > 
qu'ils  inftruifent  pendam  quinze  ou  vingt  ans  dans 
leurs  myftères ,  avec  toutes  fortes  de  foins  ,  pour 
les  rendre  propres  aux  mêmes  offices.  Cependant 
k  plupart  font  fort  ignorans ,  &  n'entendent  pas. 
mêmes  les  principes  de  leur  dodrine  :  mais  comme 
il  y  a  >  parmi  eux  ,  une  diftindion  de  rangs  fort 
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bien  établie ,  les  uns  font  employés  à  demander 
Chine.  J'aumône  ;  d'autres ,  qui  ont  acquis  la  connoiC- 
fance  des  livres  y  &  qui  parlent  poliment ,  font 
.  chargés  de  vifiter  les  gens  de  lettres ,  &  de  s'infi- 
nuer  dans  la  faveur  des  Mandarins.  Ils  ont  auffi  , 
dans  leurs  Coavens  ,  de  vénérables  vieillards  qui 
préfident  aux  aflemblées  des  femmes;  mais  ces 
aflemblées  font  en  petit  nombre ,  &  rie  font  point 
en  ufage  dans  toutes  les  villes.  -  Quoique  les 
Bonzes  n'aient  pas  de  hiérarchie  régulière ,  ils  ont 
jdes  Supérieurs ,  qu'ils  appellent  Ta-ho-chang  j  ou 
grands  Bonzes.  Ce  rang  ajoute  beaucoup  à  la  con^ 
^dération  qu'ils  peuvent  avoir  acquife  par  leur 
âge,  par  leur  contenance  grave  &  modefte,  ôc 
par  tous  les  artifices  de  Thypocrifie.  On  rencontre 
des  maiibns  ou  d^  couvens  de  Bonzes  datis  toutes 
les  parties  de  l'Empire. 

Il  n'y  a  point  de  Province  qui  n'ait  quelque^ 
montagnes  où  les  Bonzes  ont  bâti  des  couvens  ,' 
qui  font  plus  honorés  que  ceux  des  villes.  On  y 
fait  des  pèlerinages.  Les  dévots  fe  mettent  à; 
genoux  en  arrivant  au  pied  de  la  montagne ,  &  fe 
profternent  à  chaque  pas  qu  ils  font  pour  monter. 
Ceux  qui  ne  peuvent  entreprendre  le  voyage , 
prient  -leurs  amis  d'acheter  pour  eux  une  grandd 
.Quille  imprimée  >  dont  le  coin  eft  (igné  de  la 
marque  des  Bonzes.  Au  centre  eft  la  figure  da 
Dieu  Fo  j  entourée  d'un  grand  jiombre  de  cerclçsi 
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I^s  dévots  de  l'un  &  l'autre  fexe  portent  au 
cou  a  &  quelquefois  autour  du  bras  ,  une  efpcce  Chine, 
de  rofaire ,  compofé  de  cent  grains  >  d'une  grofïeur 
médiocre  >  &  de  huit  autres  grains  beaucoup  plus 
gros.  Le  fonunet  eft  une  boule  alongée ,  de  la 
forme  d'une  petite  gourde.  En  roulant  cts  grains 
entre  leurs  doigts  ,,  ils  prononcent  les  deux  noms 
myftérieux,  O-r^i^o  ^  Fo ^doni  l'Auteur  dit  qu'ils 
n'entendent  pas  eux-mêmes  le  feiis.  Ils  les  accom- 
pagnent de  cent  génuflexions ,  après  lefquelles  ils 
retranchent  un  des  cercles  rouges  qui  font  impri- 
més fur  leur  feuille. 

Les  Laïques  invitent  quelquefois  les  Bonzes  à 
les  viiiter  dpjis  leurs  maifons ,  pour  y  faire  leur 
prière ,  &  pour  confirmer  l'authenticité  de  ces  cer* 
des  par  leur  fceau.  Us  portent  la  feuille ,  avec 
beaucoup  de  pompe  ,  aux  funérailles  de  leurs 
parens ,  dans  une  boëte  qui  eft  fcellée  auflî  par 
les  Bonzes.  Ils  donnent  i  ce,  précieux  bijçtçix  ,  U 
nom  de  L^-in  j  c'eft-à-dire ,  pafle-port ,  pour  le 
voyage-  de  ce  monde  à  l'autre.  Ce  tjfçfor  pe  s'ob- 
tient qu'à  prix  d'argent  ;  n>ais  perfonpe  ^e  regretta 
la  dépenfe ,  parce  qu'on  le  regarde  coixux^e  le  gagQ 
du  bonheur  futur* 

Entre  les  Temples  des  faux  Dieui ,  on  en  dif^ 
tingue  plufieurs  ,  qui  ne  font,  pas  n;ioins  fameux 
par  la  magnificence  &  l'étendue  des  édifices,  quet 
par  l'étrange  figure  ^des  Idoles.  Il  y  en  a  de  it 
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monftmeufes,  que  leurs  adorateurs  ef&ayés  da 
Chine,  fg^l  fpeftacle ,  fe  profternent  en  tremblant ,  '& 
frappent  plufîeurs  fois  la  terre  du  front.  Comme 
les  Bonzes  n'ont  point  d'autre  vue  que  de  gagner 
de  l'argent.  Se  que  toute  la  réputation  qu*ils  peu- 
vent avoir  acquife,  n'empêche  pas  qu'ils  ne  foient 
la  plus  vile  partie  de  ^Empire ,  ils  pofsèdent  Fart 
de  fe  contrefaire  deva^id  le  Peujrfe ,  par  ime  con- 
tinuelle affedation  de  douceur,  de  complaifan- 
ce,  d'humilité  &  de  modeftie  ,  qui  trompe  tout 
le  monde  au  premier  coup-d'œil.  Les  Chinois  , 
ne  pénétrant  point  au-delà  de  l'apparence,  leà 
prennent  pour  autant  de  Saints  ,  fur-tout  lorf- 
qu'3  cet  extérieur  impofant  ils  joignent  des  mor- 
tifications corporelles  &  des  jeunes  rigoureux; 
qu'ils  fe  lèvent  plufîeurs  fois  la  nuit  poiu:  adorer 
Fo,&  qu'ils  paraiflent  fe  facrifier  au  bien  public. 
Souvent,  pour  augmenter  leur  mérite  dans  l'opi- 
nion du  vulgaire ,  ëc  toucher  de  compaflîon  leurs 
Spçdlateurs  ,  ils  s'^mpofent  de  rudes  pénitences 
jufqu'au  milieu  des  places  publiques.  Les  uns 
s'attachent  au  cou  &c  aux  pieds  de  groffes  chaînes 
de  plus  de  trente  pieds  de  long ,  qu'ils  traînent 
avpc  beaucoup  de  fatigue  au  travers'  des  rues  j  Se 
s'arrètant  à  chaque  porte  :  <«  Vous  voyez ,  difent- 
«  ils  aux  habitans ,  ce  qu'il  nous  en  coûte  pour 
)s  expier  vos  péchés  :  ne  pouvez-vous  nous  faire 
p  une  petite  aumône  ?  jj  On  en  rencontre  d'autres 
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<[m  paraifTent  tout  fanglàns  des  coups  qu'ils  fe 
donnent  avec  une  grolTe  pierre  j  mais  de  toutes  Chine, 
ces  auftérités  volontaires ,  il  n'y  en  a  pas  de  plus 
furprenante  que  celle  qui  eft  rapportée  par  le 
Père  le  Comte.  Il  rencontra  au  milieu  d'nn  village 
un  jeune  Bonze ,  doux ,  aii^able  &:  modefte ,  ]placé 
debout  dans  une  chaife  de  fer ,  dont  le  dedans 
était  hérifle  de  clous  pointus ,  qui  ne  lui  permet^ 
raient  pas  de  s'appuyer  fans  fe  faire  une  infinité 
de  blefliires.  H  était  porté  fort  lentement  dans  les 
maifons  par  deux  porteurs  de  louage ,  &  toutes 
fes  prières  fe  réduifaient  à  demander  quelque 
autnôhe.  «  Vous  le  voyez ,  difait-il ,  je  fuis  en- 
M  fermé  dans  cette  chaife  pour  le  bien  de  vo4 
3)  âmes  :  jeli'en  fortirai  pas  que  tous  les  clous^doirt 
«  elle  eft  remplie  n'aient  été  achetés  3>.  L'Auteur 
remarque  qu'il. y  en  avait  plus  de  deux  mille. 
«  Chaque  clou ,  ajoutait  le  Bonze ,  vous  coûtera 
w  fix  fous  y  mais  vous  ne  devez  pas  douter  qu'ils 
»  ne  deviennent  une  fource  de  bénédiékions  dans 
w  vos  familles.  Prenez-en  du  moins  un  ,  vous 
»  ferez  im  a£ke  héroïque  de  vertu  ;  Se  Taumône 
n  que  vous  donnerez  ne  fera  pas  pour  les  Bonzes, 
»  à  qui  vous  pouvez  témoigner  votre  charité  par 
M  d'autres  voies ,  mais  pour  le  Dieu  Fo  ^  àThon-* 
w  neur  duquel  nous  voudrions  bâtir  un  Temple  ». 
Le  Père  le  Comte  paffa  fort  près  de  ce  jeune 
impofteur ,  qui  lui  fiç  le  même  com|)liment;  fur 
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quoi  il  lui  confeillade  s'épargner  des  peines  inn*»^ 
Chine,  tiles ,  &  d  aller  fe  faire  inftruire  à  TEglife  chré- 
jtienne.  Le  Bonze  lui  réppndic  qu'il  le  remerciait 
beaucoup  de  fon  confeil ,  mais  qu'il  lui  auraii: 
encore  plus  d'obligation ,  s'il  voulait  acheter  une 
demi'douzaine  de  fes  clous  »  qui  lui  attireraient 
infailliblement  du  bonheur  dans  fon  voyage. 
«  Tenez ,  ajouta  - 1  -  il ,  en  fe  tournant  dans  fa 
9»  chaife ,  prenez  ceux-ci  fur  ma  parole  ;  foi  de 
)>  Bonze  ,  je  vous  les  donne  pour  les  meilleurs  » 
p»  parce  que  ce  font  ceux  qui  m'incommodent  le 
»  plus  \  cependant  ils  ne  vous  coûteront  pas  plu$ 
•>^que  les  autres».  Il  prononça  ce  difcours  d'un  ai|: 
qui  aurait  fait  rire  le  Miflioimaire  dans  tout^ 
autre  occafion» 

L'avidité  des  Bonzes  pour  les  aumônes  les  ren4 
toujours  prêts  à  fe  rendre  indifféremment  chez  Içf 
tiches  &  chez  les  pauvres ,  au  moment  qu'ils  y 
^ont  appelés  :  ils  y  demeurent  aufli  lottg-tempf 
qu'on  veut  les  retenir.  Si  c'eft  pour  quelque  ajSèpir 
blée  de  femmes,  ils  mènent  avec  içux  un  grand 
Bon^e  y  qui  eft  diftingué  des  autres  par  le  refpe^ 
qu'ils  lui  portent,  par  le  droit  de  préféançç  6c  pax 
up  habillement  propre  à  fon  rang. 

Ces  aflemblées  dévotes  leur  apportent  un  revenu 
coniidérable.  On  voit  dans  les  villes  plufieurs 
(ociétés  de  dix  2»  quinze  ou  vingt  femmes  y 
avancées  en  âge;|Ou  veuves  ;i  &  par  couféqueuÉ 
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libres  dans  kdifpofition  de  leur  bourfe.  Les  Bonzes  sr::s=ï 
choififlTent  particulièrement  les  dernières  pour  Su-:  Chine, 
pcrieiures  ou  pour  Abbefles  de  la  Société.  Chacune 
obtient  ce  degré  d'honneur  à  fon  tour.  Se  lepof- 
sède  Tefpace  d'un  an.  C'eft  chez  la  Supérieure 
que  fe  tiennent  les  afTemblces ,  &  les  autres  con- 
tribuent d'une  certaine  fomme  d'argent  aux  dé- 
penfes  néceflaires  pour  l'entretien  de  l'Ordre.  Les 
jours  d'aflemblée  ,  un  vieux  Bonîe,  qui- en  eft  U 
Préfident ,  chante  des  hymnes  à  l'honneur  de  Fo. 
Toutes  les  dévotes  y  Joignent  leur  voix.  Lorf- 
qu'elles  onr  fait  retentir  aflez  long-temps  les  noms 
O-mi-to  j  Foj  ôc  battu  fur  de  petits  chaudrons , 
elles  fe  mettent  à  table ,  &  fe  traitent  fort  bien. 
Ledeur,  jugez,  comparez  &  profitez. 

Aux  jours  folemnels ,  le  lieu  de  l'aflemblée  eft 
omé  de  plufieurs  images  &  de  peintures  grotef- 
ques,  qui  repréfentent  les  tourmens  de  l'enfer,  fous 
mille  formes  différentes.  Les  prières  &  les  jeûnes 
durent  /ept  jours,  &  le  grand  Bonze  eft  aflîfté 
par  d'autres  Bonzes  inférieurs ,  qui  joignent  leurs 
voix  à  la  fienne.  Dans  cet  intervalle,  leur  princi- 
pal foin  eft  de  préparer  Se  de  confacrer  des  trésors 
pour  l'autre  monde.  On  conftruit  dans  cette  vue' 
un  petit  palais  de  p^èr  peint  Se  doré ,  où  l'oo 
fait  entrer  toutes  les  parties  qui  compofent  une 
maifon.  On  le  renaplit  d'une  infinité  de  boëtes  de 
carton>  peintes  j8c  vernies ,  qui  contiennent  encore 
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du  papier  'cbré  &  argenté.  Ces  myftérieufes 
Chine,  bagatelles  doivent  fervir  à  préferver  les  dévotes 
des  chatimens  terribles  que  le  Ten-vang ,  ou  le 
Roi  de  l'enfer  exerce  fur  ceiHc  qui  n'ont  rien  à 
lui  offiîr.  On  met  à  part  une  certaine  fomme 
pour  gagner-  les  Officiers  de  ce  redoutable  Tri- 
bi^nal  ^  le  refte  eft  deftiné,  avec  la  maifon ,  â  fe 
loger  j  à  fe  nourrir,  &  à  fe  procurer  quelque  em^ 
ploi  dans  l'autre  monde. 

Les  hommes  ont ,  comme  les  femmes  ,  àst 
aflemblées  où  les  Bonzes  préfîdent ,  &  qu'ils  ap- 
pellent Chang'chays ,  ou  Jeûneurs.  Le  Supérieur 
de  ces  Sociétés  en  eft  comme  le  Maître;  il  a  fous  ^ 
lui  quantité  de  Difciples  ,  qui  portent  le  noni 
de  Fu-tls  ;  comme  il  eft  diftingué  lui-même  pat 
•  le  titre  de  Tfe-fu  y  qui  fignifie  Père  Docleur. 
La  pratiqué  du  jeûne  eft  un  voilé  excellent 
pour  couvrir  tous  les  défordres  d'une  vie  libertine  , 
&  pour  fe  faire  à  peu  de'  frais  une  grande  répu- 
tation de  fainteté  ;  mais  s'ils  en  impofent  aux 
cfprits  crédules,  le  Père  Duhalde  aflure  qu'ils  ne 
font  pas  la  même  impreffion  fur  les  Chinois  bien 
élevés.  Les  Bonzes ,  dit-il ,  malgré  leur  contenance 
&  leurs  regards  modeftes ,  font  connus  affez  publi- 
quement pour  des  hypocrites  ,,qui  pafTent  leur  vie 
dans  toutes  fortes  de  débauches.  Il  remarque  dans 
un  autre  endroit ,  qu'ils  font  généralement  mé- 
prifés  des  Grands ,  &  qu'étant  regardés  q^mmô^ 
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la  plus  vile  partie  du  peuple ,  il  n'y  a  point  de 
Chinois  d'itie  nailfance  honnête  qui  veuille  em-     Cbinc. 
brader  leur  profeflîbn. 

On  n  a  repréfenté  jufqu'ici  que  la  doôrine 
extérieure  de  Fo.  Les  dogmes  intérieurs  de  fa  fedte 
paflTent  pour  des  myftères  incohnus,  dit-on,  à  la 
plupart  des  Bonzes  qui  font  trop  ignorans  &  trop 
&||ides  pour  s'élever  jufqu  à  cette  connaiffance. 
Cette  doftrine  cependant  eft  précifément  celle  de 
Lau-kiun, 

La  fainteté  confifte  à  cefTer  d'être  &  à  fe  replon-^ 
ger  dans  le  néant.  Plus  on  approche  de  la  nature 
d'une  pierre  ou  d'un  tronc  d'arbre  ,  plus  oi^tou- 
che  à  la  perfeâion.  C'eft  dans  l'indolence,  dans 
i'inaâion,  dans  la  ceffation  de  tous  les  defirs,  & 
dans  la  privation  de  tous  les  mouvemens  du  corps , 
dans  Tannihilation  de  toutes  les  facultés  del'ame, 
&  dans  la  fufpenfîon  générale  dfe  la  penfce,  que 
confident  la  vertu  &  le  bonheur.  Lorfqu'on  eft 
une  fois  parvenu  à  cet  heureux  état,  toutes  les 
viciflîtudes  &  les   tranfmigrations  étant  finies , 
on  n'a  plus  rien  à  redouter  ,  parce   qu'à.parlet 
proprement ,  on  n'eft  plus  rien  j  &  pour  renfermer 
toute  la  perfection  de  cet  état  dans  un  feul  mot , 
on  eft  parfaitement  femblable  au  Dieu  Jo.  Nous 
avons  déjà  vu  cette  doélrine  à  Siam.  Les  Doûeurs 
de  la  Chine  Tout  toujours  combattue.  L'un  d'en^r 
tr'eux  y  nommé  Chin  j  a  tracé  un  tableau  énergi- 
que de  leurs  vices  &  de  feuxs  preftigés. 
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^  Le$  Sedtateurs  de  Fo,  dit-il,  font  perfua,dât 
Chine  qu'ils  peuvent  s'abandonner  impunément  aux  ac- 
tions les  plus  criminelles ,  de  qu'en  brûlant  uû 
peu  d'encens  pendarlt  la  nuit ,  ou  récitant  quel- 
ques prières  devant  une  ftatue ,  ils  obtiennent  le 
pardon  de  tous  l^ucs  crimes.  Les  dévots ,  dit*il 
ailleurs ,  font  infenfibles  aux  néceflités  d'un  père 
&  d'une  mère  qui  fouf&enc  le  froid  &  la  ^ÊÊ^ 
Toute  leur  attention  fe  borne  à  ramaifei:  une 
fomme  d'argent ,  pour  orner  l'autel  de  JFo,  ou  de 
quelqu'autre  Dieu  qu'ils  honotent  d'un  culte  par* 
ticulier. 

La  Chine  a  quatre  fortes  de  profeffions,  entre 
lefqueiles  fes  habitans  font  leur  choix»  8c  qui 
fervent  à  l'entretien  de  la  Société  j  les  Lettrés,  Icç 
Laboureurs ,  les  Marchands  &  les  Ârtifans.  Mais 
les  Difciples  de  Fo  exhortent  fans  cclfe  le  peuple 
à  s'éloigner  de  ces  quatre  voies ,  pout  entrer  dans 
celk  qu'ils  ont  prife  eux  -  mêmes  ,  Bc.  dont  ik 
vantent  les  avantages.  Suppofons  >  continue  le 
Philofophe  Chia ,  que  tout  le  inonde  fuivît  leur 
exemple,  que  deviendraient  les  proférions  les 
plus  néceiTaires  à  l'état  ?  Qui  prendtatt  foin  de 
cultiver  les  terres  &  de  oravaiUer  aux  maïmfzc" 
tures  ?  P'où  nous  viei^draient  les  c&jSqs  &  les 
alimens.pour  le  foutien  de. la  viePPentrôn  s'ima* 
giner  quhiue  doâfine;,  donc  Tétabliilètneht  uni-»- 
verfel  entraîneraic  k  ruine  de  TEmpire  ^  aie  la 
vérité  pour  ^Mwkmentl  ,*. .....'. 
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ObfenroiTS  avec  l'Abbé  Prévôt,  que  les  Auteurs 
Anglais  que  nous  fuivons  ici  ne  manquent  pas      Cliiaa 
d'attribuer  â  la  Religion  Romaine  toutes  les  pra-* 
tiques  de  la  fede  de  F o. 

Les  Bonzes  ne  laiflent  pas  de  maltraiter  quel- 
quefois leurs  Idoles,  N'en  obtiennent-ils  rien  après 
de  longues  prières ,  ils  les  chaflent  de  leur  Tem- 
ple comme  des  Divinités  impuiflantes ,  les  acca- 
blent de  reproches,  &  leur  donnent  des  noms 
outrageaits ,  auxquels  ils  joignent  quelquefois  des 
coups  :  «  Comment ,  chien  d'efprit ,  nous  vous 
S)  logeons  dans  un  Temple  magnifique ,  nous  vous 
j>  revêtons  d'une  belle  dorure ,  nous  vous  nour- 
»  rillbns  bien ,  nous,  vous  offrons  de  l'encens  j  9c 
»  tous  nos  foins  ne  font  de  vous  qu'un  ingrat 
»>  qui  nous  refuiîe  ce  que  nous  lui  demandons  n  ! 
lirdefTus,  ils  lient  la  flatue  avec  des  cordes,  ôc 
kr  traînent  dans  les  rues ,  au  travers  des  boues  8c 
de^plus  (aies  immondices,  pour  lui  faire  payer 
route  la  dépenfe  qu'ils  ont  faite  en  parfums.  Si  le 
bazard  leur  fait  obtenir  alors  ce  qu'ils  deman- 
'  daient ,  ils  lavent  le  Dieu  avec  beaucoup  de  céré- 
monies j  ils  le  rapportent  au  Temple;  &  l'ayant 
replacé  dans  fa  niche,  ils  tombent  à  genoux  devant 
lui ,  &  s'épuifent  en  excufes  fur  la  manière  dont 
ils  l'ont  traité.  «  Au  fond,  lui  chfenr-ils,  nous 
w  nous  fômmes  un  peu  trop  hâtés  ;  mais  il  ^ft  vrdi^ 
»  aufïi  qiie  vous  avezété  tm  peu  trop  l^^c^  Pôu**- 
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■— *— *  >>  quoi  vous  etes-vous  attiré  nos  injures  ?  Ncu$ 
Chine.  ^  ne  pouvons  remédier  au  palTé  i  n  ^  parlons 
»  plus.  Si  vous  voulez  l'oublier  ^  nous  allons  vous 
»  revêtir  d'une  nouvelle  dorure  ».  On  lit  dans  la 
Père  le  Comte  une  aventure  fort  bizarre  ,  qui 
était  arrivée  de  fon  temps  à  Nankin.  Un  habitant* 
de  cette  ville  ,.  voyant  fa  fille  unique  dangereu- 
fement  malade ,  &  n'efpérant  plus  rien  des  remèdes 
de  l'art,  s'adrefla  aux  Bonzes ,  qui  lui  promirent, 
pour  une  fomme  d'argent,  TaflSlance  d'une  Idole 
fort  vantée  j  il  n'en  perdit  pas  moins  l'objet  de 
fon  afFedion.  Dans  la  douleur  de  fa  perte ,  ii 
réfolut  du  moins  de  fe  venger.  Il  porta  fa  plainte 
aux  Juges ,  pour  demander  que  l'Idole  fût  punie 
de  l'avoir  tfompé  par  une  fauffe  promefle.  <'  Si 
j>  cet  efprit ,  difait-il  dans  fa  requête ,  eft  capable 
3>  de  guérir  les  malades ,  c'eft  une  friponnerie  ma- 
ii  nifefte  d'avoir  pris  mon  argent,  &  laiflc  mourir 
9>  ma  fille  :  s'il  n'a  pas  le  pouvoir  qu'il  s'attribtte , 
9>  que  fignifie  cette  préfomption?  Pourquoi  prend- 
»  il  la  qualité  de  Dieu?  Eft-ce  pour  rien  que  nous 
j>  l'honorons ,  &  que  toute  la  province  lui  offre 
j>  des  facrifices  j?  ?  Ainfi ,  concluant  que  la  mort 
de  fa  fiUe  venait  de  l'impuiflance  ou  de  la  mé- 
chanceté de  l'Idole,  il  dentandait  qu'elle  fit  punie 
corporellement ,  que  fon  Temple  fût  abattu ,  & 
que  fes  Prêtres  fuflent  honteufement  chalfés  de 
la  ville.  Cette  affaire  parut  fî  importante ,  que 

les 
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les  Juges  ordinaires  en  renvoyèrent  la  connaiflài^e 

au  Gouverneur  ,  qui  l'évoqua  an  Vice-Roi  de  la     Chine. 

Province.  Ce  Mandarin  ,  aptes  avok  entendu  les 

Bonzes ,  prit  pitié  de  leur  embarras  ;  il  fit  appeler 

leur  adverfaire ,  &  lui  confeilla  de  renoncer  à  fes 

prétentions,  en  lui  repréfentant qu'il  n  y  avait  pas 

de  prudence  à  preffer  certaine  efpèce  d'Efprits  , 

qui  étaient  naturellement  malins  ,  &  qui  pou^ 

valent  lui  jouer  tôt  ou  tard  un  mauvais  tour  :  il 

ajouta  que  les  fionzes  s'engageraient  à  faire ,  au 

nom  de  l'Idole,  ce  qu'on  pouvait  raifonnablement 

exiger  d'eux ,  pourvu  que  les  demandes  ne  fuffent 

pas  poufTées  trop  loin.  Mais  le-^ère,  qui  était 

iîiconfolable  de  la  mort  de  fa  fille ,  protefta  qu'il 

périrait  phitôt  que  de  fe  relâcher.  «  Cet  Efprit  , 

>>  difait-il ,  ne  fe  croira-t-il  pas  en  droit  de  com- 

38  mettre  toutes  fortes  d'injuftices ,  s'il  eft  une  fois» 

?vperfuadé  que  perfonne  n'a  la  hardiefie  de  s'y* 

«  oppofer  ?  «  Le  Vice-Roi  fe  vit  obligé  de  s*tï^ 

remettre  au  cours  ordinaire  de  la  Juftice.  L'aflfaire 

fat  portée  au  Confeil  de  Pékin  j  en  un  mot,  après 

de  longues  difcuffions  ,  Fldofe  fut  condamnée  au 

bannifFement  pe^rpétuel ,  commie  inutile  au  bien 

de  FEmpice  :  for>  Temple  fut  abattu  ^.  &  le» 

Bonzes  qui  la  repréfentaient,  fiirent  châ|îés  féyè-< 

rement. 

Le  refped  que  le  Peuple  Chinois  porte  aux 
Prêtres ,  n'empêche  pzs  que  lesperfonnes  prudentes 
Tome  nu.  A 
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ne  fuient  fur  leurs  gardes ,  Se  que  les  Mâgîftracv 

Chine,  n'aient  toujours  TiEil  ouvert  fur  eux ,  dans  toutes 
les  parties  de  leur  jurifdidioh.  Il  y  a  peu  d'années, 
raconte  le  même  Auteur,  que  le  Gouverneur 
d'une  ville ,  voyant  une  foule  de  Peuple  aflTem* 
blce  fur  le  grand  chemin  j,  eut  la  curiofitc  de  faire . 
demander  la  caufe  de  ce  tumulte.  On  lui  repondit 
que  les  Bonzes  célébraient  un  fête  extraordinaire. 
Us  avaient  placé  fur  un  théâtre  ,  une  machine 

**  terminée  par  une  petite  cage  de  fer,  au-deffùs  de 

laquelle  pa0ait  la  tête  d'un  jeunje  homme ,  dont 
on  ne  voyait  diftinétement  que  les  yeux ,  mais 
qui  les  roulait  d'une  manière  effrayante.  Un  Bonze. 
paràiflant  fur  le  théâtre  au-delTus  de  la  machine, 
avait  annoncé  au  Peuple  que  ce  jeune  homme 
allait  fe  facrifier  volontairement,  en fe  précipitant 
dans  une  rivière  profonde  qui  coulait  près  du  grand 
chemin  ;  «<  cependant ,  avait  ajouté  le  Bonze ,  il  n'en 
9>  mourra  point.  Au  fond  de  .  la  rivière  ,  il  fera. 
99  reçu  par  des-Efprits  charitables,  qui  lui  feront 
«  un  accueil  auffi  favorable  qu'il  puiffe  le  defîrer. 
j>  En  vérité ,  c'eft  ce  qui  pouvait  lui  arriver  de 
»  piUs  heureux.  Cent  autres  ont  ambitionné  fa 
99  place  y  mais  noijs  lui  avons  donné  la  préférence  , 
»  parce  qu  il  la  mérite  effedivement  par  fon  zèle 
»  &  fes  autres  vertus  »•  ' 
:.  Après, avoir  écouté  ce  récit,  le  Gouverneur 
déclara  qu'il  trouvait  beaucoup  de   courage  au 
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^mie  homme ,  mais  qu'il  était  furpris  que  ce  ne 
fut  pas  lui-même  qui  eût  annoncé  fa  réfolution  Cbin«. 
au  Peuple.  £n  même  tems  il  ordonna  qu'il  lui 
fût  amené ,  pour  fe  donner  la  fatisfaûion  de  l'en* 
•  rendre.  Les  Bonzes ,  alarmés  de  cet  ordre  ,  em- 
ployèrent tous  leurs  efforts  pour  s'y  oppofer  ;  ils 
proteflèrent  que  il  la  vidime  ouvrait  la  bouche , 
le facrifice  ferait  inutile,  &  qu'ils  ne  répondaient 
pas  des  malheurs  que  cette  profanation  pouvait 
attirer  fur  la  province.  Je  réponds  de  tout  j  dit  le 
Gouverneur  j  &  renouvelant  fes  ordres ,  il  fut 
furpris  d'appreifdrè  qu'au  lieu  de  s'expliquer  avec 
ceux  qu'il  en  avait  chargés  ,  le  jeune  hommo 
n'avait  fait  qjie  jeter  fur  eux  des  regards  agités , 
avec  des  contorlîons  ex^mement  violentes.  ««  Vous 
»  voyez  5  dit  un  Bonze  ,  combien  il  eft  afflige 
»  des.  ordres  que  vous  lui  faites  porter.  11  en  eft 
w'au  défefpoir  j  &  fi  vous  ne  les  révoquez  pas  , 
*>  vous  le  ferez  mourir  de  douleur  «. 

Loin  de  changer  de  réfolution,. le  Mandarin 
chargea  fes  gardes  de  le  dégager  de  fa  cage ,  &  de 
l'amener.  Ils  le  trouvèrent  non- feulement  lié  par 
les  pieds  &  par  les  mains  y  mais  à  demi  fuffoqué 
d'un  bâillon  qui  lui  rempliflait  la  bouche.  Aufïî- 
tôt  qu'il  fut  délivré  de  ce  tourment,  il  fe  mit  i 
crier  de  toute  fa  force  :  «  Vengez-moi  de  ces 
»aflaflîns,  qui  veulent  me  noyer.  JefuisunCache- 
i>lier  dans  les  arts  ^  j'allais  à  Pékin  pour  l'examen. 
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^  '  '  _'  »>  Hier  unie  troupe  de  Bonzes  m'enleva  violériir 
CJiiae;  „  ment  j  ils  ni'ont  attaché  ce  matin  à  cette  ma- 
j>  cKine  ,  pour  me  noyer  ce  foir,  dans  la  vue  de 
»  |è  ne  fais  quelle  detèftable  cérémonie  »>•  Tandis 
qu'il  exprimait  fes  plaintes ,  les  Bonzes  avaient^ 
commencé  à  s'éloigner  j  mais  lés  Gardés  qui  ac- 
compagnent fans  cetCé  les  Gouverneurs  ,  eh  arrê- 
tèrent quelques-uns.  Le  Supérieur  ,  c'eft^à-dire, 
celui  qui  avait  harangué  laflemblée,  fut  jeté  fur 
le  champ  dans  la  rivière  ,  où  lés  Efprits  charita- 
bles ne  fe  préfentèrent  pas  pour  lé  recevoir.  Leis 
autres  coupables  furent  reflerrés  dans  tmé  étroite 
.pnfon,&  reçurent  enfuite  la  punition  qu'ils  nie- 
rijtaient.  Ici  l'atrocité  éft  iûînte  au  ridicule  ;  Se 
ceR,  ordinairement  lé  double  caraâçré  de  la 
fûperftition. 

Depuis  que  les  Tartares  régnent  à  la  Chiné, 
les  Lamas  j  autre  forte  de  Bonzes,  font  venus  s*jr 
établir.  Leur  habit  cft  différent  de  celui  dès  Bôhzés 
Chinois ,  par  la  taille  &  là.  couleur  ;  mais  leur 
Religion  eft  la  même,  ou  \ie  diflfcre  que  par  un 
petit  nombre  de  pratiques  fuperftltieufes.  Ils  fer- 
vent de  Chapelains  à  là  hobleffe  Tartare  quihabité 
â  Pékin.  ^ 

On  a  dêji  du  remarquer  dans  plufieurs  articles 
de  la  R^eligion  de  to ,  unéconfciriiité  furprénantë 
avec  le  Chriftiànîfme.  Quelques  ^fifl^onn^iirés  ^  * 
étonnés  de  Cette  reflemblâncè ,'  ont  cru  qu  elle  en  ' 
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.  ppavait  être  une  corruption,  &  que  vers  le  fep- 
tième  ou  le  huitième  fiècle ,  les  Peuples  du  Tibet  : 

&  de  la  Tartarie  peuvent  avoir  été  convertis  par  les 
Neftoriens,  D'autres  fe  font  figurés  que  TEvangile 
peut  avoir  été  prêché  dans  ces  régions  ,  du  temps 
même  des  Apôtres.  Mais  comment  donner  de  la 
vraifemblance  i  cette  opinion ,  s'il  paraît  certain, 
par  les  Hiftoires  chinoifes ,  que  la  Religion  deFo 
air  précédé  de  plus  de  mille  ans  celle  de  J.  C.  ? 
Couplet ,  le  Comte  j  &  plufieurs  autres  Million- 
naires ,  n  oppofent  rien  à  cette  objedion.'  Il  eft 
*vrai  que  Duhalde,  en  parlant  de  la  naifTance  de 
Fo ,  n'en  rapporte  point  le  tems  j  mais  il  obferve 

^  dans  plufieurs  autres  endroits  ,  particulièrement 
dans  une  note  fur  le  Philofophe  Chin,  que  To 
vivait  cinq  cens  ans  avan^  Py  thagore  j  il .  ajo\ite 
que  Py  thagore  tirage?  Pifciples  de  Fo  fadoârine 
de  la  Tnéten:ipfyçoie..Sans  entreprendre  d'éçlay:pir 
ce$  ténèbres  ,  on  croit  devoir  rapporter  ici 
jine  ^pbferyation  du  Père  tjl^ Valette.  La  fameufe 
figure  qiii  fe  nomme  San^pauj  dit  ce  Miffion- 
naire,  que  les  Chinois  donnent  ^ur  l'image. de 
leur  Ternaire  >  eft  exaôement  femblable  à  cejle 
qu'on  voit  à  Madrid  fur  le  grand  Autel  du  Cou- 
vent des  Trinitaircs.  Un  Chinois  qui  fe  trouve- 
j^ït  en  Efpagne,  pourrait  s'imaginer  qu'on  y  adore 
le  Sqn^pau  de  fon  pays* 
,l>e  laplu^t  des  faits  que  nous  avons  reciieillis«. 

Ii4         ' 
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il  rcfulte  en  général  que  le  Peuple  Chinweft 
très-porté  à  la  fuperftîrion  :  on  prétend  même  que 
quelques  Mandarins  n'en  font  pas  exempts ,  & 
qu*ils  foufïrçnt  chez  eux  le  charlâtanifme  des 
Bonzes ,  foit  par  une  crédulité  que  leurs  lumières 
acquifes  ne  peuvent  pas  vaincre  >  foit  par  'faiblellè 
pour  leurs  femmes  j  qui ,  la  plupart ,  ont  du  pen- 
chant pour  les  preftiges  &  les  fortilège«  des  Prê- 
tres de  Fo.  Trois  caufcs  ,  dît-on ,  toujours  fubfif- 
tantes  ^  concourent  à  maintenir  le  pouvoir  que  ces 
impofteurs  confervent  à  la  Chine. 

La  première  eft  le  Suan-mingj  ou  le  métier  des 
difeurs  de  bonne  aventure.  Le  pays  eft  plein  de  gens 
qui  calculent  les  nativités  y  Se  qui ,  jouant  d*une 

*  cfpèce  de  théorbe  ^  vont  de  maifbns  èri  hiaifons 
pour  offrir  à  chacun  de  lui  dire  fabonAé  ou  la  fnau- 
vaife  fortune.  La  plupart  font  des  aveugles,  & 
le  prix  de  leur  fervice  eft  d'environ  deux  liards* 
Il  n'y  a  point  d'extravagances  qu'ils  ne  débitent 

'  fur  les  huit  lettres  dont  l'an ,  le  jbur ,  le  mois  & 
l'heure  de  la  naiffance  font  compofés.  Cet  horof. 
cope  fe  nomme /?^{/îr.  Ils  prédifent  les  difgraces 
dont  on  eft  menacé  j  ils  promettent  des  richefïes 
&  des  honneurs,  du  fuccès  dans  les  entreprifes 
de  commerce  &  dans  l'étude  des  fciences  j  ils 
découvrent  la  caufe  de  vos  maladies  &  de  celles 
de  vos  enfans ,  lep  raifohs  qui  vous  ont  fait  perdre 

votre  père  Se  votre  mère,    &c.  Les  infortunes 
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viennent  toujours  de  quelque  Efprit  que  vous  avez  ■    ■ 

eu  le  malheur  ci  ofFenfer  :  ils  vous  confeillenr  de  •   Cl^^n^^- 
"  ne  pas  perdre  de  tems  pour  Tappaifer ,  &  defaife 
appeler  promptement  un  certain  Bon2e.  Si  les 
prédidions  fe  trouvent  faufles ,  le  Peuple  fe  con- 
tente de  dire  :  <«  Cet  homme  entend  mal  fon 


»  métier  >7. 


Le  fécond  ufage  qui  entretient  raveugfement 
des  Chinois,  confifte  dans  le  Po-qua cuIq  Ta-qua, 
c'eft-à-dire  l'art  de  confulter  les  Efprits.  Il  y  a 
plufîeurs  méthodes  établies  pour  cette  opération  ^ 
mais  la  plus  commune  eft  de  fe  préfenter  devant 
une  ftatue,  &  de  brûler  certains  parfums,  en  frap- 
pant plufîeurs  fois  k  terre  du  front.  On  prend 
foin  de  porter  près  de  la  ftatue  uneboëterempKe 
de  fpatules ,  d'un  demi-pîHl  de  longueur ,  far 
lefquelles  font  gravés  des  caraélÉres  cnigmatiques , 
qui  paCTent  pour  autant  d'oracles.  Après  avoir  fait 
plufîeurs  révérences,  on  laiffe  tomber  au  hazard 
une  diBS  fpatules ,  dont  les  caradères  font  expli- 
qués par  le  Bonze  qui  préfîde  à  la  cérémonie^ 
Quelquefois  on  eohfulte  une  grande  pancarte  qui 
eft  attachée  contre  le  mur ,  &  qui  contient  la  clef 
des  caradères.  Cetre  opération  fe  pratique  à  l'ap- 
proche d'une  affaire  importante  ,  d'un  voyagç  ^ 
d'une  vente  de  -mârchâridifes ,  d'un  mariage ,  &c 
4am  mille  autres  qceafions ,,  pour  le  choix  d'un. 

\  .  liy-   - 
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joujc  heureux  j  &  pour  le  fucccs*de  Tentreprife. 

Chine.  -£a  troifième  fource  cf  ignorance  ^  &  la  plus 
profonde ,  ijuôique  la  plus  ridicule ,  eft  le  Fong- 
chuij  autre  ôpétation  rnyftérieufe  qui  regarde  la 
-poiîtion  des  édifices ,  &  fur- tout  celle  des  tom- 
beaux. Fong-chuiÇ^m^t  vent  &  eau.  Si  quelqu'un 
bâtit  5  par  hazard ,  dans  une  pofitio^  contraire  à 
fes  vôifins ,  &  qu'un  coin  de  fa  maifon  foit  oppofé 
au  côte  de  celle  d'un  autre ,  c'eft  affez  pour  faire 
croire  que  tout  eftpetdu.  lien  réfulte  des  haines 
^  qui  durent  aufli  lopg-xemps  que  rédifioe.  Le 
remède  confifte  à  placer  dans  une  chambre  un 
dr^on.  ou  quelqu  autre  monftre  de  terre  cjûte  , 
qui  jette  un  regard  terrible  fur  lé  coin  de  la  fatale 
maifon ,  &  qui  repoufle  ainfi  toutes  les  infltien- 
ces  qu'on  peut  cfmppréhender.  Les  voifins  qui 
prennent  cette ♦jj||téGaution  contre  le  danger,  ne 
manquent  pas  chacjùe  jour  de  vifiter  plufieurs 
fois  le  monftre  qui  veille  à  leur  défenfe.  Ils  brû- 
lent de  Tencens  devant  lui,  ou  plutôt  devant 
l*Efprit  qui  le  gouverne  >  &  qu'ils  croient  fans 
ccflTe  occupé  de  ce  foin.  Les  Bonzes  ne  manquent 
point  de  prendre  part  à  Tembarras  de  leuts  cUeBS  ; 
ils  s'eiîgagent,  pour  une- fomme  d'argent,. scieur 

^  procurer  l'aflîftance  de  quelque  Efpfit  puiflànt, 

qui  foit  capable  de  les  ràifurer  huit  &  jour  par 

^  des  éfFéjts  -contiauels  de  vigilance  &  d'attentibn. 

11  fe  tçôilve  des  perfonnes  fi  timides,  quelles 
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,  interrompent  leur  fommeil  pour  pbferver  s'il  n  eft 
point  arrive  de  changement  qui  doive  les  obliger  /Chiijc, 
de  changer  de  lit  ou  de  maifon}  &  d'autres  encore 
plus  crédules  ,  qui  ne  dormiraient  pas  tranquille- 
ment,  s'ils  n'entretenaient,  dans  la  chambre  du 
dragon,  un  Bonze,  qui  iie  les  quitte  pas  Jufqu  à 
la  fin  du  danger  yXûAh  il  eft  rare  que  le  défordre 
dure  long-tems.  Tous  le;s  voifîns  ayant  le  même 
intérêt  à  ie  délivrer .  de  leurs  alarm^  emploient 
leurs  biens  &:  leur  ctédiç  auprès  dç^landarins  ^ 
qui  faififlent,qijt^lquefpji$>  auffi  volontitars  que  les 
Bonzes ,  de  fi  belles  occafions  pour  tirer  un  profit 

.  confidérable  de  la  faibleffe  du  Peuple.  Ce  qui  doit 
paraîtreétrange ,  c'eft  qu'une  fuper^ftition fi  géné- 
ralement établie. niait/produit  aucune  loi  quitte 
aux  particuliers  la  liberté,  de  fui vrje  leur,  goût  dans  ^ 
h  forme  &  la  pofition  de  Içurs,  édifices.  Il  arrive 
fouvent  qu'on  particulier ,  mécontent  de  fon  vpi- 
finage  ,  prend  ur^  plai%  malin  .à  fe.vepgçr  paçle 
trouble  qu'il  y  répand.  Un  jour  quelques  Pro- 
félytes  Chinois,  qui  n  avaient  point  encore  feco.ùc 
le  joug  de  toutes  leurs  anciennes  erreurs, vinrent 
avertir  le  Supérieur; de  la  MiiIion.,.qu',un  defes 
voifîns ,  dans  quelques  réparations  qu'il  faifait  à 
Tes  édifices  ,  avait  fait  tourner  le  coin,  d'un  mur 
contre  le  côté  del'Eglife,  Toute  la  yilleinform^e 
de  cette  infulte  ,  attenxkit  cmieuifem^nt'que^lle 
fer^c  l^  conduite  xles:  Européens^  M  ,,queUe 
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méthode  ils  emploieraient  pour  détourner  les 
Chiné,  difgraces  dont  ils  étaient  menacés.  Mais  les  Mif- 
fîonnaires  ayant  reçu  cet  aviis  avec  dédain ,  &  pa- 
raiflànt  tranquilles  fur  un  fi  frivole  fujet  de  ter- 
reur j  le  Peuple  ne  douta  point  que  dans  les  pra- 
tiques de  leur  Religion  ils  n'eulTent  des  métho- 
des comme  celles  de  la  Chine ,  pour  fe  garantir 
d'un  mal  fi  redoutable. 

Cette  #pyftition  ne  regarde  pas  feulement  la 
fituation  des  édifices,  mais  encore  la  manière  de 
placer  les  portés ,  le  jour  &  la  manière  de  dif- 
pofer  le  fourneau  pour  faire  cuire  le  riz,  &  quan- 
tité d'autres  particularités  de  la  même  nature.  Le 
poiivoir  du  Fong-chwi  s'étend  eittore  plus  fur  les 
fépulchres  des  morts.  Certains  impofteiurs  font 
leur  métier  de  découvrir  les  montagnes  &  le& 
collines  dont  Tafpeâ:  eft  favorable  ;  &  lorfqu'a- 
près  diyerfes  cérémonies  ridicules ,  ils  ont  fixé  un 
lieu  pour  cet  ufage ,  on  ne  croit  pas  qu'il  y  ait 
de  trop  groflTes  fommes  pour  acheter  cette  heu- 
reufe  portion  de  terre* 

•  Lès  Chinois  font  perfuadés  que  le  bonheur  ou 
fe  malheur  de  la  vie  dépend  de  ce  Fong-chwi.  Si 
quelqu'un  fediftingue  entre  les  perfonnesdumcme 
âge  par  fes  talens  Se  fa  capacité  j  s'il  parvient  de 
bonne  heure  au  degré  de  Dofteur ,  ou  à  quelque 
emploi; s'il  devient  père  d'une  nombreufe famille  y 
s'iLvit  long-tems ,  ce  n'eft  point  à  foh  mérite^ 
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si  fa  fagefle ,  à  fa  probité,  qu'il  en  a  l'obligation  ;    1. 
fon  bonheur  vient  de  Theureufe  fituation  de  fa     Cliine, 
demeure,  ou  de  ce  que  la  fépulture  Je  fes  anc^ 
très  eft  partagée  d'un  excellent  Fong-chwi 

Les  Juifs  font  établis  ^<lepuis  plufieurs  fiècles  â 
^^y-fong'fu ,  capitale  de  la  province  deHo-nan  j 
ils  portent  à  la  Chine  le  nom  àQ.Tyau-kin-hyaUy 
qui  fîgnifie  qu^'ils  s'abftiennent  de  fang.  Us  ont 
reçu  ce  nom  des  Chinois,  &  le  portent  d'autant 
plus  volontiers  qu'il  les  diftingue  des  Mahomé- 
tans ,  qui  poiUnt  celui  de  Ti-mo-hycui. 

Il  y  a  plus  de  fix  cens  ails  que  ceux-ci  font  établis 
dans  dîvferfes  Provinces  de  l'Empire,  où  ils  vivent 
tranquillement,  fans  y  recevoir  jamais  le  moin- 
dre trouble,  parce  qu'ils  n'en  caufent  point  aux 
autres  pour  caufe  de  Religion.  Leur  nombre  s'ac- 
crût d'abord  par  la  feule  voi^  des  alliances  ;  mais 
depuis  plufieurs  années ,  l'argent  leur  fert  beau- 
coup à  l'augmenter.  Us  achètent  de  tous  côtés  dies 
ciifans  que  leurs  paarens  ne  font  pas  fcrupule 
de  vendre ,  lorfqu'ils  ne  font  point  en  état  de  les  , 
élever.  Pendant  une  famine  qui  ravagea  la  pro- 
vince de  Chan-tong  y  ils  en  achetèrent  ainfi  plus 
de  dix  mille.  U»  les  marient  &  les  établifTent  dans 
des  villes  dont  %  ont  aufli  quelque  partie  ,  ou 
qu'ils  bâtiflent  à  leurs  propres  frais.  Cette  mé- 
thode les  a  rendus  fi  puiflans  dans  plufieurs  endroits, 
qu'ils  n'y  foufireîit  point  ceux  qui  refufenf  d'aller 
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f  â  la  n^ofquée ,  Se  que  dz^s  Tefpace   d'un  (îMc 

Chine,     ils  fe  font  extrêmement  multipliés.  II  eft  proba- 

.ble  qu'ils  s'étaient  introduits  à  la  Chine  avec  Tax- 

mée  des  Tartares  Occidentaux ,  fous  Gengiskan  ^ 

ou  fous  fes  premiers  fuccefTeurs» 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cet  artijcie 


Confuciuioa  que  par  un  précis  de  la  vie  de  Confut-^ée^  le  Lc- 
glflateur  des  Lettrés  de  la  Chme.  Confut-zce 
naquit  dans  une  ville  du  Royaume  de  Lu ,  qui 
eft  aujourd'hui  la  province  de   Chan  -  tong ,  la 

'"*.  vingtième  année  du  règne  de  Lb^-wang ,  vingt- 

troifîème  Empereur  de  la  race  de  Cheu ,  cinq  cent 
cinquante-un  ans  avant  J.  C.  &  deux  ans  avant 
la  mort  de  Thaïes ,  un  des  fept  Sages  de  la  Grèce  ; 
il  fut  contemporain  du  fameux  Pytbagore  &  de 
Solon  ,  &  antérieur  de  quelques  années  à  Socrate  ; 
.mais  il  a  cet  avantage  fur  eux,  que  fa  légiflatibn 
'  na  point  été  détruite  par  le  temps  >.&  qu'elle 
fubiîfte  encore  dans  le  plus  grand  empire  du  mon- 
de ,  qui  croit  lui  être  redevable  de  fa  durée  &  de 
fa  fplendeur. 

Ce  fa  e  Philofophe ,  fans  tourner  fon  atten- 
tion ,  comme  Thaïes ,  fur  les  fecrets  impénétra- 
bles de  la  nature  &  fur  rorîgine'du  monde  ,  fans 
vouloir  approfondir ,  comme  Pythagore ,  l'effence 
des  punitions  &  des  récompenies  futures ,.  fe  borna 
uniquement  à  parler  du  principe  de  tous  les  êtres  ^ 
i  infpirer  pour  lui  du  refpeû ,  de  la  crainte  ôc  de 
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la  reoonnaillànce  ;  i  perfuader  aux  hommes  qu'il  1  ■  f  ■  'i 
connaît  tout,  jufqu'à  nos  plus  fècrètes  penfées,  Chine 
qu'il  ne  laifle  jamais  la  vertu  fans  récompenfe  , 
ni  le  crime  fans  châtiment ,  quel  qu'ait  été  dans 
cette  vie  le  fort  de  Tune  ou  de  Tautre.  Telles  font 
les  maximes  qui  fe  trouvent  répandues  dans  tous 
fes  ouvrages  ,  &  par  lefquelles  il  entreprit  de 
réformer  les  moeurs  du  genre-humain. 

Il  h'avait  que  trois  ans,  lorfquil  perdit  Che- 
lyang-hcy  (on  père ,  qui  mourut  à  lâge  de  foixante- 
tréize  ans.  Quoique  ce  vieillard  eût  occupé  les 
plus  grands  emplois  du  Royaiune  de  Song  ,  il  ne 
laiiïà  point  d'autre  héritage  à  fon  fils ,  que  Thon- 
neur  d  erre  defcendu  de  Ti-hyé  ^  ving;c-feptième 
Einperear  de  la  féconde  race  de  Chang.  La  mère 
de  Confut-zée  ,  qui  fe  nommait  Ching  y  &  qui 
tirait  fon  origine  de  l'illuftre  famille  de  Ten  , 
furvécur  de  vingt-un  ans  à  la  mort  de  fon  mari. 

Dana  Page  le  plus  tendre,  il  fit  éclater^ toute 
la  fageflTe ,  qui  n'eft  ordinairtment  que  le  faiit 
de  la  maturité  j  il  dédaigna  les  jeux  &  les  amufe- 
mens  de  Tenfance.  Un  air  grave  ,  modefte  & 
férieux  lui  attirait  la  vénération  de  ceux  qui  le 
connaiflaient.  A  peine  fut-il  parvenu  a  l'âge  de 
quinze  ans ,  ^u'il  s  appliqua  férieufement  à  l'étude 
dès  ailciens  livres.  Il  prit  une  femme  à  dix-rteuf 
ans>  &  nen  eut  jamais  d'autre.  Elle  lui  donna 
on  fils  ribtnïnc    Pe-yu^  qui  mourut  à  lage  de 
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^  ■  ■>  cinquante  ans ,  &  qui  laifla  un  héritier  nommé 
Chine.  Tfu-tUj  cligne  rejeton  de  fon  grand-père,  & 
d'un  mérite  fi  diftingué ,  qu'il  fut  élevé  aux  pre- 
mières dignités  de  l'Empire. 

Confut-zée  ayant  fait  des  progrès  confidérables 
dans  rétude  de  l'antiquité  ,  à  mefure  qu'il  avan- 
çait en  âge ,  propofa  de  rétablir  la  forme  ^u  gou- 
vernement fur  de  fages  principes ,  &  de  réformer 
par  cette  voie  les  mœurs  &  les  ufages  dans  les 
divers  petits  Royaumes  dont  l'Empire  était  corn- 
pofé.  Les  provinces  de  la  Chine  étaient  alors  des 
Royaumes  diftingués,  qui  avaient  leurs  loix  par- 
ticulières &  leurs  propres  Princes  ,  dépendans  de 
l'Empereur ,  mais  qui  lui  devenaient  quelquefois 
redoutables  par  l'excès  de  leur  pouvoir ,  comme 
dans  toutes  les  grandes  Monarchies  d'Orient.  L'am- 
bition ,  l'incontinence  &  la  corruption  des  mœurs 
régnaient  ouvertement  dans  toutes  ces  petites 
Cours.  Confut-zée  entreprit,  par  {es  exhortations 
&  fes  exemples ,  d'y  introduire  les  vertus  oppofées. 

Son  intégrité ,  l'étendue  de  fes  lumières ,  &  la 
fplendeur  de  fon  mérite  l'ayant  bientôt  fait  con- 
naître, on  lui  offrit  plufieurs  offices  diftingués 
dans  la  Magiftracure  ;  il  les  accepta ,  mais  dans 
la  feule  vue  de  répandre  fa  doArine,  &  de  tra- 
vailler à  la  réformation  des  hommes.  Lorfque  le 
fuccès  répondait  mal  à  fon  attente ,  il  abandon- 
nait fes  emplois  poux  chercher  des  Peuples  plus 
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trakables.  Vers  la  cinquantc-cinquîcmç  année  de  1 
fon  âge ,  ayant  été  rappelé  dans  le  Royaume  de  Chine* 
Lu  y  fa  patrie,  pour  y. remplir  les  premiers  polies, 
il  y  recueillit  de  fi  heureux  fruits  de  fes  foins  ^ , 
que  dans  l'efpace  d'environ  trois  mois ,  le  Roi , 
les  Grands. &  le  Peuple  changèrent  entièrement 
de  conduite.  Une  révolution  fi  prompte  alarma  les 
Princes  voifins ,  jufqu  à  leur  fair^  conclure  que  le 
Roi  de  Lu  deviendrait  trop  piiiflant  avec  les  con- 
feils  d'un  tel  Miniftre.  Le  Roi  de  TJi  prit  une 
voie  fort  étrange  pour  arrêter  les  progrès  de  • 
cette  réformation.  Sous  le  voile  d'une  ambaflàde, 
il  envoya  au  Roi  de  Lu  &  aux  principaux  Seigneurs 
de  fa  Cour  un  grand  nombre  de  belles  filles  ,  qui 
avaient  été  élevées  dans  l'exercice  de  la  danfe  & 
du  chant ,  &  qui  étaient  capables  d'amollir  les 
cœurs  par  le  pouvoir  dé  leurs  charmes.  Ce  ftra- 
ta^ême  ne  réuflît  que  trop  heureufement.  L'in- 
térêt des  mœurs  &  du  bien  public  ne  réfifta  point 
à  l'attrait  du  plaifi#En  vain  Confut-zée  s'efforça, 
par  fes  remontrances,  de  ramener  le  Prince  &  fes 
Sujets  à  la  raifc^n.  Dans  le  chagrin  de  ne  pouvoir 
fe  faire  écouter ,  il  abandonna  cette  Cour ,  &  des 
emplois  dont  il  n'avait  plus  d'utilité  à  tirer  pour 
fes  vues. 

De  la  Coiur  de  Lu ,  il  paffàdans  les  Royaumes 
de  27? j  de  Ghey  &  de  îy^j-maîs  il  n'y  trouva 
pas  moins  de  réfiftance  à  fes  principes.  L'auftéritc 
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de  fa  morale  faifait  redouter  fa  politique ,  &  les  * 
Ciîine.  Miniftres  d'Etat  n  étaient  pas  difpofés  à  recevoir 
un  rival  qui  leur  faifait  appréhender  la  ruine  de 
leur  autprité.  Après  avoir  erré  de  province  en 
province ,  il  s'arrêta  dans  le  Royaume  de  Chingj 
où  il  fç  vit  réduit  à  la  dernière'  indigence ,  fans 
rien  perdre  de  fa  grandeur  d'ame  &  de  fa  coiif- 
tànce  ordinaire.  Enfin  Téclat  de  fes  vertus  fur- 
monta  tous  les  obftacles.  Il  fe  fit  un  grand  nom- 
bre de  Èifciples  qui  lui  furent  inviolablement 
attachés.  On  en  compta  trois  mille ,  dont  cinq  cens 
étaient  revêtus  des  plus  hautes  dignités  dans  divers 
Royaumes ,  Se  les  exerçaient  fans  reproche.  Mais 
on  en  diftinguait  foixante-douze  plus  célèbres  que 
tous  les  autres  par  la  perfedion  de  leur  vertu. 
Son  zèle ,  qui  croiflait  de  jour  en  jour,  lui  infpira' 
le  defir  de  pafTer  la  mer ,  pour  communiquer  fâ 
dodrine  aux  Nations  étrangères  ,  &  la  répandre 
dans  les  climats  les  plus  éloignés. 

Il  divifa  {es  Difciples  en  quatre  claflès.   La 
première  fut  compofée  de  ceux  qui  devaient  cul- 
tiver leur  efprit  par  la   méditation.  La  féconde 
clafle  contenait  ceux  qui  devaient  étudier  Télo- 
quence  Se  compofer  des  difcours  élégans  &  per-        | 
fuafifs.  L'objet  de  la  troifièmç  çlalle  était  d*étudier       i 
fes  règles  d*ua  bon  Gouvernement  s  d'en  faire       li 
prendre  une  jufte  idée  aux  Mandarins ,  &  de  leur      ï 
apprendre  à  s'acquitter  'dignement  des  emplois      i. 
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publids  y  enfin  ,  ceux  qui-  devaient  écrire  fur  les  ess?- 


princîpes  de  la  morale  5   formaient  la  dernière     Ciiiae. 
clafle* 

Comme  les  aûions  de  Confut-zce  ne  contre- 
diraient jamais  fes  maximes ,  &  que ,  par  fà  gra^- 
vité  ,  fa  modeftie  ^  fa  douceur  &  fa  frugalité  ; 
par  fon  mépris  pour  les  plaifirs  terreftres ,  &  par 
une  vigilance  continuelle  fur  fa  conduite ,  il  était 
lui-même  un  exemple  des  préceptes  qu'il  don-  • 
naic  dans  fes  écrits  &  dans  fes  difcours ,  il  n  y 
eut  point  de  Princes  qui  ne  fouhaitaffent  enfin  dô 
l'attirer  dans  fes  Etats.  Le  Roi  de  Cheu  fut  un 
de  fes  plus  zélés  admirateurs  j  mais  après  la  more 
de  ce  Prince , .  l'envie  de  fes  Courtifans  expofa 
Confiit-zée  à  cj|venir  le  jouet  d'une  populace  infen- 
fée  )  que  quelques  chanfons  fatyriques  avaient 
foulevée  contre  lui.  11  parut  infeniîble  i  cette 
injure.  Sa  fermeté  éclata^  encore  davantage ,  lorf- 
qu'un  de  principaux  Officiers  de  l'armée  ,  qui  lô 
haïfTait,  fans  jamais  en  avoir  reçu  d'ofFenfe ,  leva 
fon  épée  pour  le  frapper  mortellement.  Il  nen 
parut  pas  émiTi.  il  r^cmbla  fes  Difciples ,  que  la 
crainte  avait  dii^erfës  j  &  ceux  qui  avaient  le  plus 
d'affeâion  pour  lui ,  le  preffant  de  prendre  la 
fuite ,  pour  éviter  la  fureur  du  Mandarin  :  «  Si  le 
j>  Ciel ,  leur  dit-il ,  nous  accorde  fa  proteûion  ^ 
•>  quel  mal  peut  nous  faire  toute  la  puilfancc  des 
Tom<  FUI.  K 
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'  î>  hommes  »>  ?  Cette  fêponfe  ne  permet  pas  ào 
douter  qu'il  ne  reconnût  une  Providence. 

Les  vertus  du  Philofophe  Chinois  tiraient  un 
nouveau  luftre  de  fa  modeftie.  On  né  l'entendit 
jamais  parler  avantageufement  de  lui-nicme  ;  il 
li'écoutait  pas  y  olontiers  les  louanges*  S'il  y  faifait 
.quelque  rcponfe,  c'était  par  des  reproches  quilfc 
faifait  de  veiller  avec  trop  peu  de  foin  fur  fes  adions , 
Se  de  négliger  la  pratique  du  tien.  Lorfqu'on 
marquait  de  l'admiration  pour  fa  vertu  &  pour  la 
fublimitc  de  fa  morale ,  il  fe  hâtait;  de  reconnaître 
qu  elle  lui  était  venue  de  deux  grands  Légit 
lateurs  Tau  6c  Churîj  qui  vivaient  quinze  cens  ans 
avant  lui. 

Confut-zée,  après  avoir  heurefcfement  fini  fes 
travaux  philofophiques ,  mourut  dans  le  Rx)yaume 
de  Lu ,  fa  patrie,  âgé  de  foixante- treize  ans,  dans 
la  quarante-unième  année  du  règne  de  King-yang  ^ 
ringt-cinquième  Empereur  de  4a  race  de  Che«. 
Peu  de  jours  avant  fa  dernière  maladie ,  il  dit  a  fes 
Difciples ,  les  larmeis  aux  yeux ,  «  qu'il  était  pené- 
»  tré  de  douleur  à  la  vue  des^fordrfe^qui  régnaient 
w  dans  l'Empire  j  il  ajouta  que  la  mohtagt;ie  était 
j>  tombée ,  la  grande  machine  détruite ,  &  qu'on 
j>  ne  verrait  plus  paraître  de  Sages  >».  Il  voulait 
faire  entendre  que  l'édifice  de  la  perfedion ,  au- 
quel il  avait  travaillé  toute  fa  vie ,  était  prefque 
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entièrement  rumé.  Dèpub  ce  jour ,  on  le  vît  dans 

<ine  knguetar*  qwh  ne   l'abandonna  pins.   Enfin ,    '  ^^^^ 

.  s'étahc  foarné'  vers  (es  Diftxples  :  Lfe  Roi  >  leur 
i>  dit-il ,  Tcfuie  de  fuivfcr  trias  maxinrés  î^  pmftjûe 
«  Je  ne  faisr^loÉ  mih  à  tien- fur  la  tente  j  il  eft 
«temps  pour -moi  dé  ia-x!jmttetS/.  A'pcîfteèut-ii 

-  prononcé  tos  paroles , '  qu'it  tomt»a  éâns  tine  léthar- 
gie qui  dura  fept  jours ,  à  là  fin  dgfq^èls  il  expira 
dans  les  bras  de  fcd'Difeiples.  GéttiXt  Ngay^okg 
qui  régnait  alors  dans  le  pays  de  Lu.  Ce  Prinie 
ne  put  i;;p:enir  £es  larmes  en  apprenant  la  mort 
du  Philofophe.  «  Le  Ciel  eft  irrite  contre  moi, 
»  s*ccria-t-il,  puifqu'il  m'enlève  Confut-zce  ». 
Le  Philofophe  Chinois  fut  pleuré  de  tout  l'Em- 
pire, mais  particulièrement  de  fes  Difciples,  qui 
prirent  le  deuil  ayec  autant  d'éclat  que  pour  la 
mort  tfun  v  père.  Ces  fentimens  de  .vénératioa 
n'ayan;  fait  qu'augmenter  avec  le  temps ,  il  eft 
aujourd'hui  regardé  comme  le  grand  Maître  de  la 
morale  ,  &  lé  premier  Dodeur  de  TEmpire. 
Depuis  fa  mort ,  tout  TEmpire  Chinois  n  a  pas 
ceffé  d'honorer  fa  mémoire  j  &  vraifemblable- 
ment  cette  vénération ,  qui  s'eft  communiquée  fi 
fidèlement  i  la  poftérité ,  n'aura  point  d'autre  fin 
que  celle  du  monde.  Les  Empereurs  lui  ont  fait 
bâtir  .dans  t<>utes  les  provinces ,  des  Palais  ou  des 
Temples,  où  les  Sa  vans  s'affemblent  pour  lui 
fendre  certains  honneurs.  On  y  ^lit,  en  plufieur» 
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endroits  >  en  gros  caraéfôres  :  Au  grand  Maître  ; 
Chine,     au  premier  DoSeur  ;  au  Saint  ;  à  celui  qui  a 
donné  les  inftrucHans  aux  Empereurs  &  aux  Rois. 
Chaque  année  ».  les  Do&ôars  6c  les  Letttés  de  la 
^Chine  célèbrent  fa  fête.  On  chante  y  en  fon  hon- 
neur, des  vers  qui  font  accpitips^és  du  fondes 
\inftrttmens.  On  prononce  fun  éloge»  qui  ne  con- 
tient jamais  plus  de  iept  ou  huit  lignes.  Ainfi 
cette,  fèce  çft  à  la  fois  un  mo^èlie  de  jûMce  &de 
^précifion* 
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CHAPITRE    X. 

Gouvernement.  - 

3 1  Ton  convient  généralement  que  TEmpirede 
ia  Chine  eft  d'une  antiquité  très-reculée ,  on  eft  Chine. 
fort  loin  de  marquer  avec  précifîon  jufqu  à  quel, 
temps  on  doit  la  faire  remonter.  Les  Chinois 
conviennent  eux-mêmes  que  leurs  Annales  font 
pleines  de  fables  fur  cet  objet.  On  regarde  eom-- 
munément  Fohy  comme  le  Fondateur  de  cette 
Monarchie  ^  mais  on  ne  s'accorde  pas  fur  le  temps 
où  il  vivait.  Quelques  Aufeurs  Chinois  le  font 
régner  deux  mille  neuf  cent  cinquante-deux  ans 
avant  J.  C. ,  c'eft-à-dire  ,  plufieurs  fiècles  avant 
le  déluge  y  ce  qui  contredirait  évidemment  la 
chronologie  chrétienne.  Les  Miifionnaires  Jéfuites  » 
&  quelques  Savans  ,  tels  que  Reiiaudot  &  Four- 
mont,  ont  difçuté  cette  queftion,  qui  eft.reftée 
indécife ,  comme  tant  d'autres.  Ce  qui  eft  cer- 
tain ,  c'eft  que  la  plus  ancienne  éclipfe,obfervée 
par  les  Mathématiciens  Chinois,  fe  trouve  placée 
fous  le.  règne  de  Chang-kdng^  quatrième  Empe- 
reur de  la  première  dynaftié  ,  2155  ans  avant' 
J.  C.  fuivant  le  •calcul  des  Aftronomes  Européens. 
D'où  Ion  peut  conclure  que  cet  Empire  n'a  guères 
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>  ■     I  y   moins  de  4000  ans  d'ancienneté.  Son  étendue  8c 
Chine*     fes  dépendances  fe  font  accrues  avec  le  temps. 

La  province  de  Yu^nan  eft  une  conquête  des 
derniers  fiècles.  Dans  celle  de  Fo-hyen  j  l'ancien 
langage  du  pays  exifte  encore.  La  race  Impériale 
qui  pofsède  aujourd'hui  le  trône ,  a  joint  à  rEnx- 
piire  toure  k  Tartarie  Orientale ,  ou  le  pays  des 
Tartares  Mancheous ,  &  une  grande  partie  de 
rOccidentale ,  qui  comprend  le  pays  des  Mogols  • 
&  celui  des  Kulkas.  La  Chine  proprement  dite 
peut  avoir  cinq-jcens  lieues  de  longueur  fur  une 
laideur  à  peu  près  égale-  D'ailleuri  ,  on  compte 
parmi  fes  Tributaires  plufieurs  Royaumes ,  tels 
que  la  Corée  ,  le  Ton-kin  ,.  k  Cochinchine  > 
Siam  y  qui  font  plus  ou  moins  dépendans ,  félon 
que  le.  Gouvernement  Chinois  a  plus  ou  moins 
de  force  ou  de  faibléffe. 

Il  paraît. que  la  conftitution  du  Gouvernement 
Chiiibis*  efl  telle  qu  elle  ne  peut  «guères  s'altérer  , 
comine  celle  des  autres  Etats.  Elle,  a  du  moins 
pafle  pat  une  grande  épreuve ,  puifqu'elle  a  réfiftc 
deux  foâs  à  la  conquête  y,  &  qu  elle  a  paile  fous 
d'autres  Maîtres,  ùkns  ch^igerde  forme.      . 

Le  nom  de  République  n'avait  jamais  été  œnna 
4e$  Chinois  jufquà  l'arrivée  des  Hollandais  ,  Se 
l'on  eut  pane  À  leur  faire  comprendre  .qu'un  Etat 
put  fe  gouverner  fans  RoL  Ik  regardaient  un  gou- 
vernement populaire'  comme  un  monftre  à  plu- 
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iîeurs  têtes ,. formé  par  l'ambinon,.  l'inconflance 

&  la  corruption  des  hoihmes ,  dans  les  temps  dé     Chine. 

défordre  &  de  cônfofion  publique. 

Le  Gouvernement  politique  de  la  Chine  efl 
fondé  fur  le  pouvoir  paternel  dont  il  femble  être. 
l'image.  L'Empereur  porte  le  nom  de  père  de 
l'Empire.  Un  Vice-^Roi  eft  le  père  de  la  province 
où  il  commande,  comme  un  Mandarin  e{t  celui 
de  la  ville  (5^'il  gouverne.»  Auflî ,  cpioique  la  Chine 
foit  une  Monarchie^  &  peut-être  la  plus  abfolue 
qull  y  ait  au  monde ,  fa.  conftitution  eft.  fondée, 
fur  de  fi  excellentes  maximes  ,  &  toiis  fes  régie- 
mens  font  fi  bien  rapportés  au  bien  public ,  qu'iL 
n'y  a  peut-être  pas  de  Nation  fur  la  terre  quf 
jouiflè  d'une  liberté  plus  raifonnable ,  ni  dont  les^ 
particuliers  &  les  propriétés  foient-  mieux  a  cou- 
vert de  la  violence  &  de  rbppreflTon  des  Officiers 
de  la  Couronne.  Comme  c'eft  daiis  la  perfonne 
de  l'Empereur  que  réfide  un  pouvoir  fi  vafte  ^  les. 
Chinois  penfent  qu'on  ne  peut  apporter  trop  de 
.  foin  à  former  l'efprît  &  le  caradère  des  Princes* 
qui  font  deftinés  au  trône.^ 

L'autorité  Impériale  eft  abfolue  à  la  Chine». 
Quoique  chaque  particulier  foit  parfaitement  maî- 
tre de  fon  bien ,  &  vive  paifiblement  dans,  la- 
poffeflîon  de  fes  terres,  l'Empereur  efl  le  maît:e 
d'impofer  les  taxes  qu'il  juge  convenables  au  bicî> 
de  TEtac^  mais  hors  b  cas  d'une  prefTante  nécefir^ 
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Ku V  ficc,  il  ufe  rarement  de  ce  pouvoir,  C'eft  une 

Cbiiiç»  coumme  établie  d'exempter  chaque  année  une  ou 
deux  provinces  de  fournir  fa  part  des  taxes,  fur- 
tout  lorfqu  elle  a  foufFertde  quelque  maladie,  ou 
lorfque  le  mauvais  temps  a  fait  tort  à  fes  pro- 
dudions. 

Il  n'y  a  point  de  Tribunal  dans  l'Empire ,  dont 
la  fentence  n'ait  befoin  d'être  confirmée  par  l'au- 
torité du  Prince^  mais  les  décrets  qui  viennent 
immédiatement  de  lui ,  font  perpétuels  &  irrévo- 
cables. Les  Vice-Rois  &  les  Tribunaux  des  pro- 
vinces font  obligés  dé  les  enregiftrer  &  de  les  faire 
publier  auflîtôt  dans  toute  l'étendue  de  leur  jurif- 
diûion. 

L'Empereur  choifit  pour  fon  héritier ,  celui 
d'entre  fes  enfans  qu'il  juge  le  plus  propre  à  lui 
fuccéder.  S'il  ne  fe  trouve  perfonne  dans  fa  famille 
qui  lui  paraifle  digne  du  Gouvernement,  il  peut 
porter  fon  choix  fur  un  de  fes  Sujets  :  mais  ces 
exemples  ne  fonti  connus  que  dans  les  temps  fon 
anciens.  S'il  préfère  à  fon  fils  aîné ,  quelqu'un  qui 
l'emporte  fur  lui  par  le  mérite ,  une  fi  belle  aftion 
rend  fon  nom  immorreL  S'il  arrive  que  celui  qu'il 
choifit,  paraiffe  répondre  mal  à  l'efpérance  publi- 
que ,  il  n'a  rien  de  mieux  à  faire  que  de  l'exclure 
&  d'en  nommer  un  autre ,  s'il  veut  conferver  fa 
propre  réputation.  Kang-hi ,  le  dernier  Empereur, 
dépofa  le  feul  ûls  qu'il  eut  de  fon  époufe  légitime. 
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On  vit  avec  ctonnement  un  Prince,  dont  l'auto-  ■> 
rite  avait  été  prefque  égale  à  celle  de  TEmpereur ,  ^^^^i^e^ 
chargé  de  fers  dans  une  étroite  prifon.  Ses  enfans 
&  fes  principaux  Officiers  furent  enveloppés  dans 
le  même  fort  ;  &  les  gazettes  furent  auffitôt  rem- 
plies de  manifeftes ,  qui  rendaient  compte  au 
Public  de  la  conduite  de  TEmpereun 

Ce  Monarque  difpofe,  avec  le  même  pouvoir, 
de  toutes  les  dignités  de  l'Empire ,  fans  être  obligé 
de  les  conférer  aux  perfonnes  qui  lui  font  propo- 
fées  par  les  Tribunaux.  Cependant  il  confirme 
ordinairement  leur  choix  ,  après  avoir  examine 
lui-même  les  fujets  qui  doivent  leur  éledion  à 
k  voie  des  fuffrages.  A  Tégard  des  premiers  pof- 
res,  tels  que  ceux  de  Tfong-tu  j  de  Gouverneurs  , 
&c,  c'eft  à  l'Empereur  feul  que  cette  nomina- 
tion appartient.  Il  élève ,  il  dégrade  ,  fuivant  le 
mérite  &  la  capacité  des  Sujets.  En  général ,  il 
n'y  a  point  d'emploi  vénal  à  k  Chine.  Les  Princei 
mêmes  du  Sang  impérial  n'ont  aucun  droit 
aux  titres  &  aux  honneurs,  fans  la  permiflîon 
exprefle  de  l'Empereur.  Celui  dont  la  conduite 
ne  répond  point  à  l'attente  du  Public  ,  perd  fes 
dignités  &  fes  revenus  par  Tordre  du  Prince ,  & 
n'eft  plus  connu  par  d'autres  diftinâious  que  celle 
de  la  ceinture  jaune,  Oft  lui  accorde  feulement 
pour  fa  fubfiftance,  une  médiocre  penfion  du 
tréfor  royal. 


Digitized 


by  Google 


154   HISTOIRE    GÉNÉRALE 
>    -       Des  révolutions  de  cette  nature  feraient  naître 
^**°^'     en  Europe  des   faâions  &  des  troubles  jmaiff^^^ 
elles  ne  produifent  pas  le  moindre- défordre  à.  ht 
Chine.  Quand  il  arriverait  même  que  ces  renver^ 
femens  de  fortune  fuilènt  l'effet  d  une  haine  per-, 
fonnelle  ou  de  quelqu'autre  paifion  violente ,  fi 
le  Gouvernement  eft  équitable  dans  les  autres  par- 
ties ,  le  Public  prend  peu  d'intérêt  à  la  difgrace 
des  Grands.  En  ce  point  >  la  Chine  ne  diffère  guères-^ 
de  nos  gouvernemens  d'Europe,  mais  beaucoup- 
de  ceux  d'Afîe  ,  où  le  fort  des  Princes  &  des- 
Miniflres  eft  une  caufe  très-fréquente  de  tévo-: 
lutionsJ 

Le  pouvoir  de  l'Empereur  s*étend  même  fur 
les  morts ,  qu'il  punit  ou  récompenfe  à  fon  gré.. 
Il  les*  crée  Comtes  ou  Ducsj  il  leur  confère  divers^ 
autres  titres*  En  qualité  de  grand  Pontife,  il  peut 
en  faire  des  Saints ,  ou ,  fuivant  le  langage  de  ht 
Cliine  ,  des  Efprits  nuds. 

On  peut  dire  en  un  mot  que  fe  pouvoir  de 
l'Empereur  s'étend  prefqu'à  tout.  Il  peut  changée 
la  figure  &  le  caraftère  des  lettres,  abolir  les 
anciennes,  en  introduire  de  nouvelles.  11  peut 
changer  les  noms  des  provinces ,  des  villes  &  des 
Éunilles  j  il  peut  défendre  l'ufage  de  certaines 
expreiÏÏons  dans  le  langage ,  &  faire  revivre  celles 
qui  ont  été  abandonnées  y  de  forte  que  fon  auto- 
rité prévaut  fur  l'ufage  même,  dont  les  Grecs  & 
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les  Romains  croyaient  l'empire  abfolu  dans  toutes 
les  chofes  de  cette  nature.  On  fait  qu  Adrien  difaic     Chine, 
qu'il  pouvait  donner  le  droit  de  bourgeoise  aux 
perfonnes,  &  non  pas  aux  mots, 

La  maxime  d'Etat  qui  oblige  fes  fujets  à  lui 
tendre  une  obéiflànce  filiale,  lui  impofe  auffi 
l'obligation  de  les  aimer  comme  un  père.  C'eft 
une  opinion  généralement  établie  parmi  eux ,  qu'un 
Empereur  doit  entrer  dans  tous  les  détails  qui 
concernent  le  bien  public.  Si  fa  conduite  ne  répond 
pas  à  cette  idée,  il  tombe  bientôt  dans  le~ dernier 
mépris.  «  Pourquoi  le  Ciel ,  difent-ils  ,  la-t-il 
»  placé  au-deffiis  de  nous  ?  N'eft-ce  pas  pour  nous 
P  fervir  de  père  &  de  mère  ?   .   . 

Un  Empereur  Chinois  s'étudie  continuellement 
à  Ibutenir  fa  réputation.  Lorfqu'une  province  eft 
affilée  de  quelque  difgrace  ,  il  fe  renferme  dans 
Ion  Palais,  il  obfcrve  des  jeûnes,  il  fe  refufe 
routes  fortes  de  pkifirs  ;  &  fe  hâtant  de  dimi- 
nuer les  taxes  par  un  décret ,  il  emploie  tous  fes 
efforts  aa  foulagement  des  naaiheuteux.  Il  affefte  j 
dans  les  term^  du  décret ,  de  faire  fentir  com-» 
bien  il  eft  touché  de  la  misère  de  fon  Peuple, 
«  Il  porte,  dit-il,  les  miférables  dans  fon  cœur; 
»>  il  pleure  nuit  &  jour  leur  infortune  j  toutes 
f»  fes  penfées  fe  rapportent  à  rendre  leur  fitua- 
9>  tion  plus  heureufe  s».  Il  employé  d'autres 
^prelEons  pour   leur  perfuader  qu'il  les  aimô 
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L'Empereur  Tong-ching  pou{&  cette  affedtation , 
jufqu  à  ordonner  que ,  lorfque  la  moindre  par- 
tie de  l'Empire  parrJtroit  menacée  de  quelque 
difgrace ,  on  fe  hâtât  de  l'en  informer  par  un  Cou- 
rier ,  afin  que ,  fe  croyant  refponfable  de  tous  les 
maux  de  l'Etat,  il  pût  s'efforcer,  par  fa  conduite , 
d'appaifer  la  colère  du  Ciel.  C'eft  qne  chofe  vrai- 
ment admirable  que  ce  refpeâ  pour  Thumanité^ 
devenu  dans  ce  pays  l'un  des  caradères  du  pou- 
voir defpotique ,  qui ,  par-tout  ailleurs ,  apprend 
â  méprifer  les  hommes  &  à  les  fouler  aux  pieds* 
On  ne  peut  attribuer  ce  refpcâ:  à  la  douceur 
naturelle  de  ces  Peuples ,  puifque  les  Indiens , 
Peuple  le  plus  doux  de  la  terre  ,  font  ccrafcs  par 
des  defpotes  barbares.  Il  faut  abfolument  recon- 
naître ici  le  pouvoir  de  la  morale  &  des  loix. 

Une  autre  contrainte  que  les  loix  apportent  a 
l'autorité  fouveraine,  c'eft  que  dans  toutes  les 
occafions  où  l'Empereur  commet  quelque  faute 
qui  paraît  capable  de  troubler  le  bon  ordre  du 
Gouvernement ,  elles  autorifent  les  Mandarins  à 
lui  faire  leurs  repréfentations  en  forme  de  fuppli- 
que  ,  &  dans  les  termes  les  plus  humbles  &  les 
plus  refpeâuemc.  S'il  marquait  du  mépris  pour 
ces  remontrances ,  ou  s'il  maltraitait  le  Mandarin 
qui  a  le  courage  d'embraffer  la  caufe  publique? 
il  perdrait  l'affedion  de  fon  Peuple ,  tandis  qi^e 
le  Mandarin  recevrait  les  plus  glorieux  applau- 
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Jillèmens  y  iSc  verrait  immortalifer  fon  nom  par  ■      1 
]U>utes  fones  d'honneurs.  L'Hiftpire  chinoife  offre    Chine. 
on  grand   nombre    de    ces    martyrs   du    bien, 
public  >  qui  ont  e»  h  hardieflê  d'élever  la  voix 
contre  une  mauvaife  adminiftration ,  fans  crain- 
dre le  reifentiment  de  TEmpereur,  ni  même  la 
mort. 

Il  paraît  incroyable  qu'un  Prince  ait  le  temps 
d'examiner  lui-même  les  affaires  d'un  fi  vafte 
Empire ,  &  de  prêter  l'oreille  à  cette  multitude 
de  Mandarins  dont  il  efl  chaque  jour  affîégé^  mais 
Tordre  qui  s'obfçrve  à  la  Cour  eft  fi  merveilleux, 
ic  les  loix  ont  pourvu  ii  clairement  à  toutes  les 
difficultés^  que  deux  heures ,  dit-on ,  iuffifent  pour 
cette  multitude  de  foins.  L'Empereur  Kang^hi 
voulait, tout  voir  de  fes  propres  yeux,  &  ne  fe 
fiait  qu'à  lui-même  du  choix  des  Officiers  qui 
devaient  gouverner  fon  Peuple. 

Suivant  le  Père  le  Comte  ,  l'Empereur  a  deux 
Confeils  fouyerains^  T^m  nommé  U  Cànfeil  ex- 
traorJinaire  ^  qui  n'cft  compofé  que  des  Princes 
du  fang  'y  l'autre  ,  qui  porte  le  nom  de  Confeil 
ordinaire  j  où  les  Ko-laoSj  c'eft-à-dire ,  les  Minif- 
rres  4'E^at,  font  admis  avec  les  Princes.  Ces 
Minières  font  chargés  de  la  difcuffîon  des  affaires  ; 
ils  en  font  leur  rapport  à  S.  M.  I. ,  qui  leur  déclare 
fes  volontés.  Duhaldç  prét,end  que  le  grand  Conr 
feil  eft  compofé  de  tous  les  Miniftiçes  d'Etat ,  dç$ 
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■'■  premiers  Préfidens  &  des  Aflîftans  de  fîx  Coarfll 

Cliine.  fuprêmesi  &  de  .trois  autres  Tribunaux  eonfidc* 
râbles  ;  au  lieu  que  le  Cônfeil- privé  ne  confîftô 
que  dans  les  trois  ordres  d'Officiers  qui  appar- 
tiennent au  Tribunal  nommé  U'wi-yutn. 

Une  des'  principales  marques  de  l'autorité  fbu-« 
veraine  eft  le  fceau  qui  s'appofe  aux  aâ:es  publics 
&  aux  décifions  des  Tribunaux,  Le  fceau  impérial 
eft  une  pierre  quarrée ,  d'environ  douze  polices. 
Elle  eft  de  jafpe ,  qui  eft  fort  eftimé  à  la  Chine» 
Nul  autre  que  l'Empereur  n'ii  le  droit  d'employer 
le  jafpe  à  cet  ufage  \  les  Chinois  l'appellent  Yu^ 
ckey  &  le  tirent  de  In-ywchan  ,  qui  fignifie  ia 
Montagne  du  fceau  ctagathe^  de  laquelle  ils  racon- 
tent une  infinité  de  fables.  L'Empereur  <kte  fes 
lettres ,  fes  décrets  &  tous  les  aftes  publics  ,  de 
l'année  de  ion  règne  &  du  jour  de  la  Idne,'    ' 

Les  fceaux  d'honneur  qu'on  donne  aux  Prin- 
ces ,  font  d'or.  Ceux  des  Vice-Rdis ,  des  grands 
Mandarins,  bu  des  Magiftrats  du  premier  ordre, 
font  d'argent  j  &  ceux  des  Mandarins  en  des 
Magiftrats  inférieurs,  ne  font  que  de  cuivre  ou 
de  plomb  ,  plus  ou  moins  grands ,  fuivant  Fêlé* 
vatiori  de  leurs  dignités.  Lorfquun  fceau  com-^ 
mcnce  à  s'afer ,  ils  doivent  en  donner  avis  aii 
Tribunal ,  qui  leur  en  accordé  un  autre,  itiais  qui 
les  oblige  à  rendre  le  vieux.  Depuis  que  lesTàr- 
tares  font  établis  à  la  Chiner  les  caraâèriès  gravés 
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îiir  fcs  fceaux^font  mêlés  de  Chinois  &deTar- 
tare ,  comme  chaque  Tribunal  eft  compofé  d'an 
mélange  des  deux  Naaons.  Si  l'Empereur  envoie  des 
CoxhnûfTaires  dans  les  provinces ,  pour  obferver 
la  conduite  des  Gouverneurs,  des  Magiftrats  ôc 
des  Particuliers  ^  il  leur  donne  sv  chacun  le  fceau 
de  leur  office. 

La  vénération  que  les  Chinois  ont  pour  leur 
Empereur  répond  à  la  grandeur  de  fon  autorité  : 
c'eft  une  éfpèce  de  Divinité  pour  fbn  Peuple.  On 
lui  rend  dts  refpeâs  qui  approchent  de  l'adora- 
tion. Ses  paidles  font  autant  d'oracles  ^  &  fès 
moindres  commandemens  font  exécutés  comme 
s'ik  venaient  du  Ciel.  Perfonne,  fans  en  excepter 
fes  frères ,  ne  peut  lui  parler  qu'à  genoux.  On  ne 
paraît  point  en  cérémonie  devan(  lui  dans  une 
autre  pofture ,  s'il  n'en  donne  l'ordre  exprès.  Il  n'y 
a  que  les  Seigneurs  de  fon  cortège  ordinaire  qui 
aient  la  liberté  d'être  debout  en  fa  gréfence  j  mais 
ils  font  obligés  de  fléchir  le  genou  lorfqu  ils  lui 
parlent.  Ce  refpeâ  s'étend  à  tous  les  Officiers  qui 
repréfentent  S.  M.  L 

Les  Mandarins ,  les  Grands  de  la  Cour,  Se  les 
Princes  même  du  fang ,  fe  proftetnenr  non-feu- 
lement devant  la  perfomie  de  l'Empereur ,  mais 
même  devant  fbn  fauteuil ,  fon  trône,  &  rout  ce 
qui  fert  à  fon  ufage  j  ils  fe  mettent  quelquefois 
à  genoux. devant  ion  habit  ou  £i  ceinture.    Le 
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L  II  premier  jour  de  l'an ,  ou  le  jour  de  fa  naiflkncfe , 
Chine,  loffque  les  Mandarins  des  iîx  Cours  fouveraines 
viennent  lui  rendre  les  devoirs  de  cérémonie  dans 
une  des  cours  du  Palais ,  il  eft  rare  qu  il  s'y  trouve 
préfenr  >  &c  quelquefois  il  eft  fon  éloigné  du  lieu 
où  ces  hommages  lui  font  rendus.  S'il  tombe  dans 
quelque  maladie  dangereufe  ,  l'alarme  devient 
générale.  Les  Mandarins  ^e  tous  les  ordres  s  afiem- 
blent  dans  une  vafte  cour  du  Palais  \  Se ,  fans  faire 
attention  à  la  rigueur  de  l'air,  ils  paiTent à  genoux 
les  jours  Se  les  nuits  ,  occupés  à  faire  éclater  leur 
douleur  9  &c  à  demander  au  Ciel  le  rétabliiTement 
de  (a  fknté.  Tout  l'Empire  fouf&e  dans  fa  per- 
fonne  ,  &  £t  perte  eft  le  feul  malheur  que  fes 
fujets  croient  avoir  à  redouter.  Les  Grands  fe 
croient  oblige  de  donner  ces  témoignages  publics 
de  vénération  pour  leur  Souverain  ,  dans  la  vue 
d'entretenir  la  fubordination  ,  &  d'infpirer  au 
Peuple,  par  leur  exemple ,  Tobéiflànce  qu'il  doit 
à  l'autorité.  C'eft  enconféquence  de  cette  maxime, 
qu'ils  donnent  i  l'Empereur  les  titres  les  plus 
pompeux  y  ils  l'appellent  Tyen^tfe  j  c'eft-à-dire. 
Soleil  du  Ciel;  Whang-ti  ^  qui  fignifie  augufte  & 
fouverain  Empçreur  \  Ching-whang  j  ou  faint  Em- 
pereur; Ckau-dng  j  ou  Palais  royal;  Wan^fwi ^ 
ou  dix  mille  années.  Mais  l'Empereur  n'emploie 
jamais  ces  estpreffions ,  lorfqu'il  parle  de  lui-même  ; 
il  fe  fen  du*  terme  ngo  ^  qui  fignifie  y>  ou  mo^^ 
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&  Iorfqu*il  paraît  en  public ^  afïîs  fur  fon  trône, 
il  emplpie  celui  Je  cfiln ,  qui  fîgnifie  f^lut,  avec  Cfain^ 
cette  différence,  qu'il  eft  le  feul  qui  faflTe  ufagp 
de  ce  xnot.  Le  langage  du  Palais  eft  fort  pom- 
peiMc  •:  on  ne  dit  januis,  Idnnez  de  la  trompette, 
battez  du  tani^jour^  &c.  ;  mais  Twhm  j  c  eft-à- 
dire,  que  le  Cul  lâcht  fon  tonnerre.  Pour  faire 
entendre  que  1  Empereur  eft  mort,- ils  difent 
Ping- ty en,  qui  fignifie,  il  eft  entré  un. nouvel 
hôte  au  Ciel,  ou  Vung'y  c'eft-à-dire,  une  grande 
montagne  eft  tombée.  Au  lieu  de  dire  les  portes 
du  Palais ,  ils  difent  kin-mwcn  j  les  portes  d  or  :  3c 
,de  mèmeâ  Tégard  de  tout  le  refte.. 

Un  fujet,  de  quelque  rang  ou  de  quelque  qua^ 
.lité  qu'on  le  fuppofe,  n  ofepaffer  à  cheval  ou  exi 
chaife  devant  les  portes  du  Palab  impérial.  Il  doit 
mettre  pied  à  terre  lorfquil  en  approche,  &  ne 
Jtemonter  qu  a  la  diftance  éiablie*  Chaque  côut 
du  Palais  a  fon  fentijsr,  pavé  de  larges  pierres  > 
.qu^  ne  ferc  de  chemin  qu'à  TEmpereiir^  lorfqu'il 
y  pafÇby  &  ceux  qui  ont  à  traverfer .  les  cours 
doivent  marcher  fort  vite  au  loj;g  de  ce  fentier. 
Cette  vîteffe  dans  la  marche  eft  auffi  une  marqup 
4e  rcifpeâ:,  qui  s'obferve  en  partant  près  des  per-  ^ 
fonjnes  de  qualité.  Les  Chinois  onj^  une  manière 
de  courir,  qui  leur  eft  propre ,  &  qoi^  pçiffe  pour 
une  .ppUteffe  auffi  gracieufe  que  nos  révérence 
en.iEi^ope.  Les  Mii£onnaires  fe  virent  obligés 
Tome  FUI.  L 
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d'appréiifdre  cette  cérémonie ,  aVant  que  de  falàôr 
-Chine.'  TEmpeteùiKang-ki  dans  forikongy  c'eft-à-dirè", 
-dms  k  graiîdè  falle  de  fôri  à^{)artementl  Aùffitôt 
qu'on  a  paflc  la  pône  de  la  Talîe,  on  doit  courir 
wec.une  légèreté  gracieiife  jufqu'au  fohdde  la 
chambre  qui  fait  face  à  rEmpereur^Là,  on  doit 
tîemeûrei^  un*  moment  debout,  les  deux  bras  éten- 
dus Vêts  k  terre.  Enfiiitej  après  avoir  fléchi  lés 
^enottx  ;  bn  doit  fe  baifler  jufqu^à  terre ,  fe  relevée, 
6c  répérei'  ïtois  fois  là  même  cérémonie ,  en  attert- 
dant  lordréqu'on  reçoit  de -s'avancer  '&  defé  met^ 
.  *cre  à  genoux  vaux  pieds  de  TEmpeteur.        - 

La  moindre  négligeticTô  dahs  le  fefpéâr  qu  oih 
'doit  à  rEniperéUr,  paflTe  p'àuttm  crime  à-  la€51^ine. 
'Uner  dès  phis  graves  accufarions  qui  furent^inten- 
^tées  au  Père  Adam  Schâal'', 'îpar  le  Mandatai 
^ilydng-quarïg^yèn ,  fut  d  aVôir-bmis  'de  plàcfér 
îétoiie  *dtt'Nord  dans  le  globe  qu'ilavait  compbfc. 
^Sori  âdiufateiit  éh  conclHîiït  qu'il  ne  voulait  pis 
'réconhàîtife  d*Enipereur!à  laGhîhe,  &  paf  toh- 
féquenr  qu'il  n'était  qu'un  rebelle  qui- méritait  la 
mort.  On  ^dit  obferver  que  lés  Chinois  appelfent 
l'étoile  dif  Nord ,  Ti'fing'^  du  le  Roi  des  étoiles , 
.  parce  cji'^lle^^ft  immobile.'  Ils  prétendent  que 
toutes  'les' aâttes  étoiles  téiirriènt  autour  d'elle, 
tômme  les 'fij]ets  de  rEiSpëifeiir  tourne;nt  siutoac 
de  lui  pour  îéfervir ,-  &  <jue  par  conféquent'lettr 
^MonàtcJUe  Jéft  iur  k  terré 'de  ^ue  cette  écoile^dl 
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au'  Ciel.  H  pâwaît  qae  les-  Juges  Chinois  furent 
diarmés  de  ^ecce  ridicule  accufatiôn ,  &  qu'ils  k  Ç*^**^* 
regardèrent  comme  un  argument  d^une  force  ex^ 
ttème.  Mais  ils  furent  extrêmement  décontenan« 
cés^  lorfque  le  globe  ayant  été  produit ,  on  s'ap-^ 
pençut  qu'il  n'était  point  achevé,  &  que  l'Auteur 
tt'y  avait  encore  tracé  que  l'hémifphère  du  SuAl 

Les  Officiers  de  la  moifon  de  rEmpereur  ,  St 
ceux  qui  ont  le  gouvernement  paniculier  de  fes 
affaires,  font  en  fort  grand  nombre.  Tout  était 
tntrefbisr  entre  les.  mains  des  Eunuques ,  dont  lié 
nombre  itait  d'environ:  éàx,  mille ,  gens  inyâmes 
par  letui;  oiigneil  &  leiur  avarice.  Mais  les  Tartares 
ne  fe  furent  pas  plutôt  rendus  maîtres  de  TEm-» 
pire ,  qu'ils  en  chafsèrent  neuf  mille ,  confervanc 
le  refte  pour  le  fervice  le  plus  intérieur  du  Palais. 
Cependant  cette  monftrueufe  efpèce  parvint , 
par  fes  flatteries  &  fon  adrefTe ,  à  gagner  les  bon- 
nes graces^du  jeune  Chun-chi ,  &  fe  rétablit!  pref- 
que  .  entièrement  :  dans  fon  ancieijne  autorité. 
Après,  la.  mort  de  ce  Prince,  les  quatre  Régens 
Tartares*  ie- défirent  encore  de  cette  pefte.  Les 
Eunuques ,  privés  de  leur  crédit ,  furent  réduits  à 
ttokcens:  pcnir  fervir  le  jeune  Moharque,  les 
Reines,  fa  mère  &  £i  grand'mère,  dans  les  offices 
les  plus  bas. 

.L'Eniperèur  payait  *  e^  public,  vêtu  d'^e 
longue  robe  jaune,  ou   verte,  qui  lui  couvre 
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)ufqu  aux  pieds.  -Le  fond  en  eft  de  velours  i 
Chine,  j^odé  d'une  multitude  de  petits  dragons,  qui 
ont  cinq  griffes  à  chaque  pied.  Deux  gros  dragons  » 
avec  leurs  corps  &  leiirs  queues  entremciçs ,  rem-? 
|>lifrent  des  deux  ;côtés  le  devant  de  la  poitrine  ) 
ils  font  dans  une  attitude  qui  les  ferait  croire 
prêts  i  faifir ,  avec  leurs  dents  &  leurs  griffes ,  und 
fort  belle  perle  qui  paraît  defcendre  du  ciel. 

La  livrée  Impériale  eft  jaune,  &  tout  ce  qui 
appartient  à  l'Empereur  eft  de  la  même  couleur^ 
ians  excepter  fes  dragons  à  cinq  griffes ,  qui'  fe 
nomment  long  y  &  fa  cotte-d'atme  y  qui  eft  t<^ 
encore  que  l'Empereur  Fo-hi  la  porta  Je  premien 
,  Perfonnç;  n'oferàit  prendre  ni  l'un  ni  l'autre  ùan 
fa  perniiilion  y  mais  tout  le  monde  peut  prtier 
£çn  habit  ;d'.un  dragon  à  quatre  griffes,  qui  s'ap- 
pelle mar^^  L'Empereur  fort  rarement  de  ïon 
Palais ,  à  moins  que  ce  ne  foit  pour  la  chafle ,  pôaç 
prendre  l'air ,  pour  fe  divertir  dans  fes  parcs  £c 
fes^  jardins,  pour  facrifîer  au  Tcmph  de.  Tyenj 
ou  pour  faire  la  vidce  des  provinces.  Dans  ces 
occadons ,  il  eft  toujours  accomp^né  d'un  grand 
nombre  de  Seigneurs  ôc  jde  Gardes,  tous  à  cheval 
Son  rrain  j  fes  armes ,  le  harnais  de  fes  chevaux; 
les  parafoU  >  les  éventails ,  Se  les  autres  marques 
de  la  dignité  Impériale,  tout  eft  brillât  auçcôiir 
de  lui.  S'il  ne  fort  que  poux  la  dufle  ou^  pour 
prendre  Tair ,  toute/la  cavalcade  eft. çompoféè 
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^environ  deux  mille  perfonnes.  Les  Princes  & 
les  Seigneurs  vont  à  la  tcte,  fuivis  des  premiers     Cliiuoi 
Miniftfes  &  àes  grands  Mandarins  y  ils  marchent 
le  long  des  maifons  ,  en  laifTant  le  milieu  de  la 
rue  fort  ouvert.  On  voit  paraître  après  eux  vingt- 
quatre  étendards  de  foie  jaune,  brodés  de  dra- 
gons ^n  or,  qui  font  fuivis  de  vingt-quatre  para- 
fols  &  d'autant  d  éventails  de  la  même  couleur  ^      v 
tous  fort  riches  &  d'un  travail  curieux.  Les  Gar* 
des-da-ciKps  font  vêtus  de  jaune ,  chacun  avec 
Une  forte  de  cafque  &  une  efpèce  de  javeline  o»  * 
i0  demi-pique  dorée,  au  fonmxet  de  laquelle  eft 
la  figure  du  foleil ,  ou  te  croiflant  de  la  lune, pu 
la  tcte  de  quelque  animal.  Douze  valets-de-pied , 
vêtus  de  la  même  livrée ,  portent  fur  leurs  éjpaulei 
ie  magnifiqu«  fauteuil  de  l'Empereur.  En  divers 
endroits  du  chenîin ,  il  fe  trouve  d'autres  porteurs, 
pour  relever  les  premien.  Une  troupe  de  mufîi^ 
ciens ,  de  trompettes  &  d'autres  inftramens  quj 
accompagnent  Sa  Majefté  Impériale ,  ne  ceflènt 
pas  de  fe  faire  entendre  pendant  là  marche ,  Sz 
certe  proceflSon  eft  fermée  par  un  grand  nombre 
de  pages  &  de  valets-de-pied.  Telle  était  autre- 
fois la  pompe  Impériale^  mais  aujourd'hui  que 
i*Empereur  fe  fait  voir  plus  fouvent  hors  defon 
Palais ,  fon  cortège  eft  moins  nombreux. 

Tous  les  Ambaflàdeurs  des  Puiflances  étran- 
gèxes  font  enfttetenus  aux  frais  de  l'Empereur, 
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■■■  ■■■  qai  leur  fournit  toutes  fortes  de  provifions  y  de 
Çlûae»  chevaux ,  de  litières  &*d€  barques.  Ils  font  logés^ 
dans  la  cour  royale  du  Palais»  où  l'Empereur  leur 
envoie  »  de  deux  jours  l'un,  en  témoignage  d'efti- 
me  &  d'amitic ,  un  feftin  tojit  préparé  de  fa  pro- 
pre cuifine.  Nous  avons  déjà  remarqué  cette  ridi* 
culevanîté  des  Chinois,  qui  affeûentde  compter 
parmi. les  Tributaires  de  l'Empire,  tous  les  Princes 
qui  leur  envoient  des  Députés,  pour  quelque 
caufe  que  ce  foit.  Lçs  Rufl^snont  pas  eu  peu 
*  4»  peine  4  fai^e  changer  ce  terme  en  letir  faveur.; . 
&  leur  Ambadade  n'en  a  pas  moins  été  j;egardée 
comme  im  hommage.  La  géographie  des  Chinois 
eft  adaptée  à  cette  chimère.^  car,  fuppofant  I4 
terre  quarrée  ,  ils  prétendent  que  la  Chine  en 
çccupe  la  plus  grande  partie ,  &  qjje  le  reite  des 
hommes  eft  relégué  dans  les  coins*  Il  vaudrait 
înieu^  être  meilleur  géographe.,  &  moins  fqtte^ 
inent  orgueilleux. 

,  Le  revenu  de  TEmperenr  eft  Imménfe  y  mais  il 
n  eft  pas  aifé  de  le  connaître  à  fond ,  parce  que 
le  tribut,  annuel  fe  paye  moitié  en  argent ,  moitié 
en  nature  :  il  fe  lève  fur  toutes  les  terres ,  fans 
excepter  les  montagnes  ,  fut  I0  fel ,  les  foies-,  les 
toiles  de  coton  &  de  lin ,  6c  fur- d'autres  efpèces 
de  marchandifes  j  fur  les  forêts ,  les  jardins  y  les 
cpnfifcations ,  Sec.  Les  fubfidesautorififs.pai:  les 
loix ,  font  a  conddérables  ^  que  (x  Içst'Chinais 


Digitized 


by  Google 


D  E  S    V  O  Y  A  G  ES.        kî/ 

avaient  .moins  cTinduftrie  ,  &  leur  terre  moins  de  ■  ■     >■■'  ■ 
fertilité ,  ce  gsand  Empire  ne  fêtait ,  côinme  les    Ciàiqc. 
â0cres  Etats  des  Indes,  qu'une  fociété  de  flûie^ 
rdbles. 

.  Commetputes  les  terres  font meforées  iSc  que 
,  le  nombre  des  familles  eft  auffi  comui  que  le  tri^^ 
but  qu  elles  doivent  à  T  Empereur ,  il  eft  facile  de 
calculer  ce  que  chaque  ville  paye  annuellement. 
Les  Officiers  qui  lèvent  lés  taxes,  ne  f;»£4rent 
jamais  les  biens  de  ceux  qui  marquent  de  la  len-r 
reur  â  payer  ^  ou  qui  cherchent  à  s'en  diiipen-» 
fer  par  de  continuels  délais.  Cette  méthode  eau-' 
ferait  la  mine  des  familles.  Depuis  le  milieu  da 
printems  >  où  Ton  commence  à  labourer  la  terre» 
[nfquau  temps  de  la'  moidbn ,  les  Mandarine 
n'ont  pas  la  liberté  de  chagriner  les  payfasns  \  nui» 
le  moyen  qu'ils  prennent  enfuite  pou^:  les  obliger 
de  payer,  eft  la  fcaftonnade  ou  remjprifonnement; 
i'ùs  n'aiment  mieux  les  charger,  par  btflecs,  der 
l'entretien  des  vieillards  qui  font  nourris  dans 
chaqiie  ville  aux  dépens  de  TEmpereur  y  &  qui 
paflèntainfi  à  la  chaire  des  débiteurs j,  jufqu'i  Teà- 
tière  confommation  des  arrérages. 

:Ces  Officiers  font,  comptables  de  ce  qu'i^ 
reçoivent  au  Pw-çhing-tfi  ^  c  eft-à^^r,.  au  Tré-r 
forier  général  de  la  province ,  qui  tient  le^pd&mier 
rang  aptes  le  Vice-R^L  Ils  fon^  <i>bUgés  de  lui 
lemettre  de  temps  en  temps  les.  ibmthes  qu'ils; 
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s-ss-s  ont  touchées.  On  tranfporte  ces  ibmmes  fur  cies 

CliiiM.      mulets  ,  dont  chacun  porte  deux  <nille  fyangs 

dans  deux  vaifleaux  de  bois  faits  en  forme  de 

longs  barils,  &  bien  garnis  de  cercles  de  fer.  Le 

^    Pu'cking'-tfe  rend  compte  au  Hu-^u ,  c*cft-à-dire , 

tu  Tribunal  fuprème  ,  qui  a  la  furintendance  des 

finances  ^^&  le  Hu*pu  ne  re({brtit  quà  l'Ehipe- 

peràur.  Rien  o'eft  mieux  ordonné  que  la  manière 

d'impofer  Se  de  recueillir  les  tributs;  ce  qui  n^em^ 

pèche  pas  qu'il  ne  s'y  gli(Iè  quelques  petites  frau-^ 

des  de  la  part  des  Officiers  fubalternes. 

Une-  grande  partie  dit  tribut  impérial  qui  fe 
lève  en  nature 5  eft  employée  dans  les  provinces,- 
en  penfions ,  &  pour  l'entretien  èts  pauvres ,  fiir- 
tout  des  vieillards  ic  des  invalides  ,  qui  font  eh 
fort  grsgid  nombre ,  pour  les  appointemens  des 
Mandarins,  le  paiement  des  forces,  l'entretien 
des  édifices  publics ,  celui  des  Ambafladeurs ,  des 
grands  chemins ,  &c.  ;  mais  le  furplus  de  toutes 
ces  dépenfes  oft*  porté  à  Pékin  ,  pour  fournir  à 
celle  du  Palais  &  de  la  capitale  de  l'Empire  ,  où 
l'Empereur  entretient  cent  foixante  mille  hommes 
de  troupes  réglées ,  auxquels  il  donne  d'ailleurs 
une  paie  eh  argent  ^  &  près  de  cinq  mille  Man- 
darins ,  entre  lefquels  on  diftribue  tous  1^  jouts 
une  certaine  quantité  de  viande ,  de  poi({bn ,  de 
fel,  de  légumes,  &c.  Ils  ont,  une  fpisle  mois  , 
du  riz  )  des  fèves^  du  bois ,  dû  charbon  &  de  la 
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jdaîUe  en  abondance^  Le  même  ufage  s'obferve  à 
regard  de  ceux  qui  font  appelés  à  la  Cour ,  ou      Chm.' 
envoyés  de^U  dans,  les  provinces.  Ils  font  fervis*  < 

Se  défrayés  fur  la  route.  On  l^epr  fournit  des  bar* 
qhes ,  drà  chevaux:,  des.  voitures  &  deslogemens^ 
qui  font«entretentis  aux  frais  de  rEmpereur.  Le 
nombre  des  troupes  qui  font  entretenues  à  fa  fol« 
de,  monte  à  plus  de  fept  cent  foixante  &  dix 
mille  j  il  entretient  ile  même  cinq  cent  foixante^ 
cinq  mille  chevaux ,  pour  remonter  la  cavalerie 
&  pour  l'ufage  des-  polies  &  des  couriers.  qui  por- 
tent fes  ordres,  ou  dea  Tribunaux  de  chaque 
povince. 

Quoiquece  qui  vient  par  eau  des  provinces  mé-  . 
ndionales  fufiife  pour*  fournir  à  la  dépenfe  de. 
Pékin,  on  appréhende  fi  fort,  que  le  revenu  ne 
ibit  pas  toujours  égal  à  la  confommation ,  qu'on 
entretient  conftammènl  à  Pékin  des  magafins  de 
riz  pour  trois^ans.. 

lue  nombre  des  femmes  ôc  des  concubines  de. 
l'Empereur  eft  Ç  grand ,  qu  il  eft.  difficile  de  le 
bien  connaître  ,  •d'autant*  plus  qu  il  n'eft  jamais 
fixe.  Elles  ne  paraiffent  qu'aux  yeux  du  Monar-^ 
que.  A  peine  tout  aucce  homme  oferait-il  en  . 
demandée  des  noi^velles.  Magalh^ens  fisfcit  monter 
le  nombr'e  des  concubines  à  trois  mille!  On  les 
nomme  Kong-ngu^ow  Da^x^s  du  P^Jl^is":  mais. 
ceUespoorquiralïeâianderEmperws^dédbyL^  . 
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particaliètémeiir ,   portent'  le  nom  de  Tfc,  qiri' 
ÇJbift^      ftgpi&e  .préféfue  Reines;-  Il  leur  donne  ^u^uand  il 
lui  plaît  ^  des  joyaiuc  qc|*eUes  poccenr  à  la  tète^ 
ou  fiftr  la  poitrine  ,  &  ^uiie  pièce  de  faân  ou  de 
^aniBs  jirabè ,  queibs  fufpeodent  devaht  leur- 
porte,  &  qui  les  fait  reCpeâer  plus  qtie  toutes- 
leurs  compagnes.  Ces  Dames  ont  auifi  leurs  dtres' 
de  leucs  dignités.  Elles  fiiimt  divifées  en  plufîeuts* 
daffesy  Se  distinguées^  comme  les  Mandarins,  par. 
leurs  habits  &  leur  parure,  $c  par  dauctrès  iiiar* 
ques  de  leur  rang.  Mais  leurs  epfans  font  regardés 
comme  des.  enfans  naturels*'    . 

Lorfque  l'Empereur  ou  l'héritier  de  la  ccNironoe 
,penfe  à  fe  marier ,  le  Tribunal  des  céréinonies 
nomme  des  Matrones, d'une  réputation  bien  éta^ 
hlie,  pour  choiiir  vingt  filles  les  plus  belles^  6t 
les  plus  accomplies  qu  elles  puifient  trouver ,  fans 
aucun  égard  pour  leur  naifiànce  &:  pour  leur 
famille.  On  les  tranfporte  au  Palais  dans  des  fedans 
bien-  fermés.  Pendant  quelques  jours,  ellesy  ibnt 
examinées  par  la  Remer-mére\  ou  fi  cette  PrittceCe 
ne  vit  plus,  par  k  première  Dame  de  la  Cour, 
qui  leur  fait  faire  divers  exer^ces,  pour  s'adurec 
qu'elles  n  ont  pas  de  mauvaife  odeur ,  ni  d'autres 
défauts  corporeb.  Après  quantité  d'épreuves ,  elle 
en  choifit  iifte,  qu'elle  fidt  ccmduire  à  l'Empereur 
ou  au  Prince ,  avec  beaucoup  de  cérémonies.  Cette 
.  fèteeftaccompagiQiéedetoutesfortesdeféjocttflknces 
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^  de  faveurs ,  fur-tout  ti'un  pardon  général  pour  ■'■       Vj^ 

toœ  les  criminels  de ÎEmpire^'à  Texception  des  .  CUàci 

rebelles  &  des  voleurs  j  enfuite,  la  jeune  perfonne 

eft  couronnée  avec  une  pompe  fort  éclatante  :  on 

lui  donne  quantité  de  titres ,  on  lui  afl^e  dci 

revenus  confidérables.  Les  dix-neuf  autres  filles 

font  mariées  aux  fils  des  premiers  Seigneurs,  s'il 

s'en  trouve  un  nombre  égal.  Celles  qui  reftent 

fans  maris  retournent  chez  leurs  parens,  avec  des 

dots  qui  leur  fuflSfent  pour  les  marier  avantageu- 

fement. 

Telle  était  l'ancienne  coutume  des  Monarquei 
Chinois  j  mais  à  préfent  les  Empereurs  Tartàres 
prennent  pour  femntes  &  pour  Reines  les  fiUes 
^  quelques  Rois  de  Ja  Tartarie  orientale.  Lei 
Reines  font  au' nombre  de  trois  :  elles  jouiflent 
de  beaucoup  plus  d'honneur  que  les  autres  fem- 
mes ;  elles  ont  un  logement  particulier,  une  Cour, 
deux  Dames  d'honneur ,  &  d'autres  domeftiqués 
de  leur  fexe.  On  n  épargne  rien  pour  leùir  amufe- 
ment  ni  pour  la  magnificence  de  leurs  meubles 
&  de  leur  cortège.  Tandis  que  Navarette  était  à 
Pékin,  l'Empereur  eiivoyà' un  préfent  en  forme 
de  dot  à  la  fille  d'un  des  quatre  R^ns<le  l'Em- 
pire, qu'il  prit  ènfufce  *pout^  fa  femme*  Ce  pré-» 
fent  confiftait  en  c0nt  tables,  couvertes  de  quan- 
tité de  chofes  8c  de  routes  fortes  de  mets,  deu3i 
mille^lacats  en  afgent  i  mille  djiéate  ea^ty  cent 
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1      '    pièces  dctofFcs  de  foie  de  diverfes  couleurs ,  4 
Chine*     fleurs  d'or  &  d'argent^  6c  cent  pièces  d'écofifet de 
coton.  • 

Les  enfans  des  crois  Reines*  font  cous  légiti- 
me^  avec  cette  feule  différence ,  que  les  fils  de 
la  première  font  préférés  pour  fuccédo:  à  TEm- 
pire.  La  première  Reine  fait  ù,  réâdeilce  dans  le 
Palais  irapérial  avec  l'Empereur  »  &  porte  le  titre 
d'Impératrice.  Les  deux  autres  on^  des  Palail 
(eparés* 

La  réfidence  des  fils  de  l'Empereur,  av^t  leur 
mariage ,  e(t  ie  Palais  impérial.  Lorfqu  ils  font 
mari^,  Tufage  edde  les  envoyer  d^^is  quelques* 
unes  des  principales  villes  des  provincesi»  qui  ont 
des  Pakis  pour  les  recevçir.  Duhalde ,  qui  vit 
crois  de  ces  Palais  ^  les  trouva  trèsrgrands  ^  très-* 
beaux  ^  &  d'une  magnificence  furprenante^  quoi-* 
que  fort  inférieurs  à  celui  de  Pékin.  Us  contien*- 
nent ,  les  uns  dix,  d'autres  douze  »  6c  quelques** 
uns  un  plus  grand  nombre  d'appanemens»  avec 
d'autres  Palais  féparés  de^  chaque  côté ,  &  une 
double  enceinte  de  murs.  Lorfque  l'Empereur 
envoie  dans  un.de  ces  Palais  fon  fécond  ou  fou 
troifième  fils  y  il  lui  donne  le  titre  de  Roi;  K^i^-^hi 
donna  ainfi  le  titre  de  Qio^ang ,  ou  de  Roi  de 
Cho  j  à  celui  qui  fut  envoyé  à  Ching-tu*fii  $ 
capitale ,  de  4^^  -  çhuen ,  parce  qu'anciennement 
cette  projcince  fe  nomçj^t  Chop  Chacun  de  ces 
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Rob  a  mille  Eunuques  ^ur  lui  ferrâ  de  cortège , 
pour  adminiftrer  fés  affaires  •&  pour  recevoir  fes  Chiite^ 
revenus^  mais  ils  ne  prennent  aucune  pan  aux 
affairés  publiques  de  là  Province  :  féuleipent  tej^ 
Manckrins^  font  obligés  de  s  aflembler  quatre  foià 
Tannée  au  Palais  du  jeune  Prince  ^  pour  lui  ten-» 
^e  leur  hommage  ^  comme  ils  le  rendent  à  l'Em- 
pereur dans  kjcapitale  de  TÈmpire;  avec  cett«. 
feule  différence  qu'ils  donnent  au  dernier  le  titre  dé 
Van-Jwi^  c'eft-à-dire,  dix  mille  ans  y  au  lieu  qu'on 
n'accorde  à  ces  Princes  que  celui  de  Syen-Jwii 
qui  .fignifie /7zi//e  a/2j. 

Sous  le  règne  des  Empereurs  Chinois ,  le  Tri* 
bunal  des  cérémonies  choifîflait  pour  le  hiariagé 
des  Princefles'  un  certain  nombre  de  jeunes  gensi 
Sgcs  de  quatorze  ou  quinze  ans*  On  ne  confi* 
aérait  flâns  ce  choix  que  Tefprit  ^5^:  lar  bcSihe 
initie.  C'étoit  daîft  c^tte  beHe  trou|*  que -l^iSh^ 
peseur  prenait  dés  maris  pour  fes  filles' icfei 
ïc^rs  y  auxquelles-  il  <ïohnâit  une  dôt  rfês-Colifi-*- 
détâdde  en  terrés  &  en  Joyaux;' ©es- ïitam'por-^ 
taient  le  nom  de-  Tu-^Md  ^  c'eft-ct-rdki? ,  pàfeps  de 
TËmpéreur  par  leurs  femmes.  Ujj  lïè  pouvaient 
être  Màndariife  ;  mais  ils  d^venaienrfi  piiiflans^  ^ 
que  leurs  oppreffions  étaient  redouttblëi  pour  te 
Peuf^e.  Jufqu'à  ce  qu'il  leur  vînt  des  enfans,  ils 
étaient  obligés  ,  foir  -&  matin  ,  de  fé  inettre  à 
g^KMix  devant,  létir^  femmes  »  &:  de  frapper  tiois 

Digitized  by  VjOOQIC 


i74HISI^aJRE    GÉNÉRALE 

Il  ■  ^  '  fois  la  ccnTi^  4^^^^^^  ^  m^'is  k, qualité  de  père  J^ 
0aiaç*  exemptait  de  cette  j:érçmonie-  VEnipereur  Tatr 
tare  qui  règne  aujourd'hui ,-  marie  fes  fœurs  te 
iè$  fiUef  alix;fils  des  grands  Seigneurs ,  fans  exigejr 
qu'ils  Coienx  du  Sang  royal,  ou  a  ceux  dos  Kani 
de  la  T^r^rie,  orientale.    .      ;.  î 

>  Tous  bç. paréos  de  TEmperçur^par  lesmales^ 
foit  liches ,  foit  pauvres ,  fuflênt-ils  à  la  quinziè^ 
me  génmtion  ,  reçoivent  quelque  penfioo  qpour 
leur  fi|t>fiftançe ,  fuivant  h  degré  de  leur:digmcé ., 
&  ja  proximité  du  fang.  Ils  ont  tous  le  .privilège 
de  peindre  en  rouge  leurs  ruaifoos.  &  leuts  jnôu^ 
l^ïes.  Ma^  la  .race  précédent^  ayant  régné  l*efpace 
de  deiix  flgnt  ibixante-dix-fçpt  ans ,  le^noimbi^ 
de  fes  defçefidans  s'était. t^ilemeijit  multiplié ,  quç 
lerireyenii  flç^  ^^  élotgajés^ne  pouvant  fujEre  4 
Uijp ;eii,;t:etJRpi^;,/glufieurs  étaie^it . réduits  ^..pojîi: 
y*fïpj>  ^.l'eicergi^^  d^  quelquf  wç.<ier.  tapcemièfe 
fois  fue JWag^lh^ens  ^ftt;t%rd^ilf  l;'gmpirei^:ijlr:en 
xpf?^y^,:^9  :,dftm;  la  capjsaip  !  dfj,  Kyaog-fi  ^  .^ 
^x^çaiç^j;-9fK9  de  portB-/%ix,î  A;  qui  ,  p4^  je 
^^^W^  é^^îgens  du^  Bçw^e;  og^P^y  pc^aif:  fur 
^  ^os  dps  Ofçcjlîfts  fpft  bi:^l^BjSr4c:verms  dffoug^ 
Soqs  .la.,r2^fe  prççéd^te^  A^i^  ti;oavait' ujt^  np^ir 
J[^re.ii^ijL.qui  étaient  ^pçfsj^^  dans  toutes  Ifi^ 
,jçartjesdeUEmpire,.  &i  fluj,  abfufant  des  pfcivilè^ 
^ges  de  leu^  naifTance^xoipçaeitaiem des  infoleo- 
^ces  &  diç£.^^3(prfions  concmuell^  j  nuisiljf  fmîçctc 
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î^xtàtpés  jufqu  au  dernier  par  les  Tatt^res,  Tous 
1^  pàrens  de  rEmpetejar  qui  règnë;aujourd'hui  ,  Clmiê. 
Jont  dès  perfonragesf  'importais  ,  •qpi.fbnt  leur 
•réfidence  à  la  Courj  mais,  fi  cette  race^durebng- 
Jtempjs,  ik  fe  muWiplietDot  £wi$  doute,  &tne  feront 
,pas  moins  à  charge  que  des  ptécédens^  Na^aretœ 
tdit.qu^  Jcs  I^ilais  des.  petits  «  Rois  du:Sang:  royal 
ifonc  Jcauvert&  de  tuJI«  d'uaJEouge  luifant^jâc  que' 
^-Empereur  y^^qaoiâ&o:,:  twc.  Se  lous  Xes  autres 
ifkx^r^'.i  ,de  Kin^ch^pau'^tfé  ^:i^ï  figi3uy6ç  ir^/i- 
xh^  Àlor,  &  ffuiiifiXpréc^ufes  j  titi:^  ^]^\fea  d4- 
.piàcc  dans^dçs  g^ns  qu^^fouyent  h'pjf^t^^s,  4^  p^. 
. .  '  Lcî^pèt^lW  lie  S^  M.  1:  du  cprév4$s  £§mmcsy, 
fimi:Ji^é^%^^^^^»^jrf^^^  uns  de^feljylfpt  de;s 
JSUesîi  -&i  11^  paflfeôliîP'^JÎiîfc'Pftwr  Princes  â^_  S^g^ 
^  mM^  p!oi^  aiya£leôiïii&.  faoïille^î^ufli -nVntt- 
ils  aucun  droit  à  la  fucceilion ,  qu^nd  .i3;>è|^e  ij^ 
ilW*ieQtf^pM<^S«::ênfe6s  ;$t4Ws;  L^.,mpjftf.u(age 
;^!fîablii]p^mi  leî Peuple*:  Li  Jfecoji^ejj^ièçe  ieft 

J^f  çigriieUti^de  l^eux5pct^^-d^  leurs;  ^^^c^l^^  4$ 
iei*$  -aïKÔs.p^fii^^Çi^tajj  (fe^s;  ces  ^^  <s4r€^j 
,^HÇ  i^îEçcçerçurs^  Çbift9k(<^9iriffaiej}f!ue^wç^cai4 
.ncmdhiecdf^s  plus  di^ingiSçR>-pQitt  en  conagofei  1| 

J^àciftat4e$..ont  extirffç  ^ji^Ja.iecoAd^^q^  de^ii^ 

pacen((é&,;  ,  .:..;.:•</  -     .-';;.   r'   .:. ') 
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L'Empereur  obferve  avec  beaucoup  d'actçntkm 
Chine,  la  conduitedes  Princes  du  Sang ,  &  les  punie  fans 
indulgence  ).  lorfqu'il  ne  la  trouve  pas  digne  de 
leur  nailTance  &  de  leur  rang.  Apprenant  un  jour 
que  l'un  d'entre,  eux  aîmalr  lamufcniënt  av^ 
trop  depaffion  ,  fur-tout  les  combats:  de  coqs, 
qui  fpnciui  païïe-tethps  fort  antununipàçmi  les 
Orieucaux., il  trouva^dè. k  balIèîOlc.daiis  Texcè^ 
de  ce  goût ,  &  lui  en  fit-  ^un  t^pcoche*  Mais  ne  ^ 
voyant  mcah  fruit  de  fon  avertiflemeiit  •,  il  iréfoiut 
de  faireun^xeniple^'en  d^ciaxant  que  lePrini» 
éèiit  déchii  dé  fon  titïé  dc  dé  fês  honneurs.  C^t 
ordre  fut  fuivi  de  Vexécudbn^  Le  Priikîefyt  privé 
dç  (ôvt'  €brtège  ,  de  fa  «penfion  &  ^e  hr^^^^ixàmê^ 
.îufqd'à-  <:é-^u'il  trouvât  l'îjcôafioff  <fe  i3épafiSf'& 
faute'par  quelque  aâu^^jéctatante  »  ^^ligns  lié 
fon-iang.       -  .-    •  --  -'  -'    •'•  >...-'—.. 

'  II  nous  refte  à'  padér/des  fhnérainesldu  grand 
Monatque  de  la'  Ghiiie.:  Aûffltôt  qufil  a  rendu 
îè  dewrifer&tipir^  on  le -)nnet<lans  un  Iriche  âui» 
teuil*i^t[ûî:eft^pôrté  paî>  fi^'  Eunu^qtfôs  ^fï^iem  de 
h  lalle  royale  de  Oin-^t-i/îén  j  c^eft-^à^cfej^,  ^ 
JPaiats'  dé  là  merci  &  de-^kt  prudence.  On  y  place 
lé  cbf^^ïurim  lit  fore- riche  j^  &  !*<>»  ^ne  tarde 
{>as^  lâi^fêhip^  à  le  réhfetmer ,  avec  uiïe  infinité 
de  célféhiëhîès  &  beaucoup  ^  mufîque  fun^re, 
danâ  tM^cérciîieil  qui<  coût^  dçux  ou  irois  n^fUe 
écus.  La  matière  eft  un  bois  nommé  kon^fyo^mo^ 

oa 
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t>u  hôîs  de  paon  ,  qui  tire  ce  nom  de  la  teflèm-  '  i 

bknce  de  fes  veines  avec  ce  qu'on  appelle  les  Chine, 
yeux  dans  la  queue  du  paon.  Les  Chino  &  aflTurent 
que  ce  bais  prélerve  les  corps  morts  de  toute 
forte  de  corruption ,  &  y  laiiTenc  en  effet  un  cada- 
vre dans  le  même  lieu  pendant-  plusieurs  mois  ^ 
quelquefois  pendant  des  années  entières. 

La  pompe  funèbre  s  exécute  dans  le  même 
Palais ,  avec  des  cérémonies  dont  la  defcriptiou 
ferait  longue  &  fuperflue.  Après  cette  lugubre 
fcène,  on  porte  le  corps  i  la  fépulture  ,  dans  le 
bois  impéfiat  ;  tel  eft  le  nom  que  les  Chinois 
donnent  aux  tombeaux  de  leurs  Empereurs.  L  aie 
de  grandeur  qui  règne  dans  ce  lieu ,  les  pakis  ^ 
les  richelTes  6c  les  ornemens  dont  il  eft  accom- 
pagné ,  les  murs  qui  l'environnent ,  le  nombre 
de  Mandarins  &  de  domeftiques  qui  font  em- 
ployés continuellement  pour  le  fervice ,  &  celui 
df^s  foldats  qui  font  la  garde  ,  tout  caraâérife  des 
Peuples  dont  l'imagination ,  beaucoup  plus  vive 
que  la  nôtre ,  pone  fes  vues  jufques  dans  un 
ordre  de  chofes  jcpi  occupent  peu  k  plûparc  des 
hommes. 

Tous  les  fujets  de  l'Empire  étaient  obligés 
anciennement  de  porter  le  deuil  pendant  trois  ans , 
pour  la  mort  d'un  Emperiçur  ;  tnais  dans  ces  der- 
niers temps ,  cet  incommodé  ufage  à  été  réduit  à 
peu  de  jours.  Navarette ,  qui  lé  trouvait  à  la  Chine 
Tome  FUI.  M 
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^-    '  ■' pendant  le  deuil  du  père  de  Kang-hî,  rapportf 

qu'il  tie-dara.pas  plus  de  quatre  ou  cinq  jours.  C'eft 
paderd  une  extrémité  àlautare.  Le  deuil  de  nos  RoU 
fepQrte^omtne  celui  d*un  père  j  mais  il  faut  obfer^ 
ver  qu  il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'hommeç 
obliges  de  le  porter. 

A  la  mort  de  l'Impératrice  >  mère  de  Kang-hi, 
quatre  jeunes  filles  qui  avaient  fervi  cette  Princefle 
avec  beaucoup  d'afFedion  ,  s'étaient  déjà  parées  à 
ia  manière  des  Tartares  pour  fe  facrifier  elles- 
mêmes  far  le  corps  de  leur  Maîtreflè  ;  mai* 
TEmpereur  arrêta  cette  barbare  pratique  :  il  défen- 
dit auffi ,  pour  l'avenir,  un  autre  ufage  de  h  même 
Natk>m>  qui  confifte  à  brûler,  avec  le  corps  des 
-perfcumes  de  diftindtion ,  &  dans  le  même  bûcher , 
Jeurs  licheflTçs,  &  quelquefois  même  leurs  domef- 
^ues. 

Magalhaens  nous  apprend  que  le  fucceffeur  d'un 
.Empereur  mort  ne  voit  jamais  les  femmes  ni  les 
concubines  de  fon  prédécefleur ,  &  que  ce  refpedt 
<eâ:  porté  û  loin  >  qu'il  ne^xietpas  même  le  pied  dans 
icur.  appartement. 

Aiiflîtôt  qu'un  particulier  eft  employé  au  fer- 
vice  de  l'Eirçire,  il  eft  qualifié  du  titre  de  Quart , 
qui  fignifie  Prépofé  y  ou  celui  qui  eft  à  la  tête 
des  autres.  Les  Portugais  ont  donné  aux  Quarts 
le  nom  de  Mandarins  ou  de  Commandans  ,  que 
.tauteis  les  autres  .Nation^  de  PEurope  ont  adopté  :, 
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paais  à  cdiui  de  QLla4^  ,  les  Chinois  joignent  le  f^ 
titre  de  Lau-ya  ^  ou  Seigneur ,  pour  marquer  la      Cl^o*- 
poblefle  de  ceux  qui  obtiennent  cox.  honneur. 

11  y  a  neuf  ordres  de  Quans  oa  d^  Mandarins, 
fi  parfaitement  fubordonncs  entr'eux  ,  que  rien 
n'eft  comparable  au  refpeû  &  à  U  foumiilîon  des 
inférieurs  pour  ceux  qui  font  au-deflTus  d'euiç. 
Avant  que  de  parvenir  à  quelqu'un  de  ces  ordres, 
fe  Candidat ,  fuiv;ant  Magalhacns  dpit  avoir  été 
Ijpifième  aflîftant  d'un  Chi-yen),  c'eft-à-dice,  du 
Gouverneur  d'une  ville  du  troiiième  rang  j  il  porte 
alors  le  nom  de  Tyen-tfe  ^  &  n'eft  encore  d'aucun 
ordre  \  mais  s'il  fe  conduit  bien  pendant  trois  ans, 
le  Gouverneur  de  cette  ville  en  rend  témoignage 
par  un  certificat  au^^Qouverneur  dç  la  ville  du 
premier  rang  dont  il  dépend.  Celui-ci  eh  informiez 
le  Gouverneur  de^la  Capitale  de  la  même  pro^ 
vince  ,  qui  CQmi)i^n,iquô  fe$  information^  aui( 
deux  grands  Tribiiflaux  de  fa  ville,  jLe  Vice  -Rpi 
les  reçoit  de  c^  deux  .Tribunaux  \  tx^ix^sm  il  ^crit  au 
grand  Tribunal  4e  Pékin ,  qui  .^çp^e'}^  mèmet 
avis  au  Confeil  d'Etat.  Enfin ,  rEqM)^^ui"  informé 
par  fon  Confeil ,  jcrée  le  Candidjtj  i^jmiçirin  dô 
Tordre  huitièn\è  <?^  neuvièmjÇ.  .     : 

Chacun  de  (jçés.îjieQf  ordres  eft/4iv^.  çnn  ::çieu£ 
pègres»  On  diftiii^e/aîôfi  un^Mandariq^du  ^%n 
mier  ou  du  feçp^d  dégilé  du  pren^iéï ,.  du  fet-pîid 
«ndu  txQifiàB!eoi:dt^.Q^i;r$.dJâii^^ 
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■"■    '  néanmoins  que  dans  des  titres  qui  leur  font  accor- 

Chine,  des  par  TEmpereur,  fans  un  rapport  dircâ:  à  leurs 
emplois  j  car  quoique  la  dignité  de  leurs  emploie 
foît  mefurée  ordinairement  fur  celle  de  leur 
érdre ,  cette  règle  n'eft  pas  générale ,  parce  qu'il 
arrive  quelquefois  que  pour  récompenfer  un  Offi- 
cier inférieur,  l'Empereur  le  crée  Mandarin  du 
premièi:  ou  du  fécond  ordre.  D'un  autre  côté,  il 
arrive  auflî  que,  pour  punir,  une  perfonne,  dont 
l'office  appartient  naturellement  aux  ordres  fupc- 
rietirs ,  il  le  dégrade  à  quelque  ordre  interieiu:. 

On  peut  prendre  quelque  idée  de  la  manière 
^  dont  les  Mandarins  des  neuf  ordres  font  employés 
à  Tadminittration  dés  affaires ,  par  la  diftributioiï 
qui  fe  fait  d'eux  dans  le»  Tribunal  du  Confeil- 
|)rivé,  qui  fe  nomme  Ni^i-yucn  ^  -ou  la  Couc 
intérieure  ,  parce  qu'il  a  fon  fiège  dans  le  Palais^ 
fanpériaï  de  Pékin.  Ce  Tribunal ,  ou  cette  Cour  ^ 
èft  compofé  de  trois  clafies  de  Mandarins*  La  pre- 
mière comprend  les  Ko-laos  ,  ou  les  Miniftres* 
tfEtat  qui  forment  le  premier  ordre  des  Manda- 
fins  ,  avec  les  pjcemicrs  P^éfidens  des  Tribunaux 
fuprcmes  ^  &  les  principaux-  Officiers  de  1  armée. 
Ce  degré  eft  le  plus  relevé  auquel  les  Lettrés- 
puiflent  âfpiren-  Le  nombre  desKo-laos  n'eft  pas 
iSxe  i  il  dépend  de  la  volonté  éa  Monarque ,  -qui' 
les  choifîr  à  fdn  gré  dans  1&  dwèr^  TfibuîiauX  A& 
l'Empîï^îCependanc-il è^ra^fe^u'ôn  en  v^eplus- 
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defclnq  ou  fix  à  la  fois  ,  &  Vun  d*entre  eux  jouit  ^ 
prdinaiiPement  de  quelque  diftinétiqu  au-defTus 
des  autres^  il  porte  le  titre  de  Chcu-Jinng;  il  eft 
Préfident  du  Confeil  j  il  a  toute  la  confiance  de 
TEn^pereur»  • 

Le  Tribunal  des  Ko^Iaos  a  fon  fiége  dans  le 
Palais  y  à  main  gauche  de  la  falle  impériale  ^  ce 
qui  p«ifle  à  la  Cliine  pour  la  plus  grande  diftinc- 
tion.  C'^ft  dans  cette  falieque  l'Empereur  donne 
fes  audiences  publiques  ,  &  qu'il  reçoit  Thom- 
ciage  &  les  refpeârs  des  Mandarins.  Comme  le 
Palais  en  a  quantité  d'autres  fort  magnifiques  & 
fort  pompeufement  ornées  >  on  en  allîgne  une  à 
chaqi^e  Ko-lao ,  pour  lui  fervir  comme  de  fiège 
particulier ,  où  il  examine  tout  ce  qui  reiïbrtit  à 
lui  j  &  le  nom  de  cette  falle  fè  joint  au  fien  cûm-- 
me.  un  titre  d'honneur.  Uobjet  du  Tribunal  des 
Ko-Iaos  eft  de  recevoir  &  d'examiner  prefque 
coûtes  les  demandes  des  Tribunaux  ftiprêmes , 
ibit  quelles  regardent  la  paix  ou  la  guerre ,& les 
matières  civiles  &  criminelles-  Après  cet  examen, 
il  les  prcfenre  à  l'Empereur ,  à  mobs  que  T^bjet 
|ie  fbuffre  quelque  objection.  Les  Korlaos  en  aver- 
çifïènt  alors  S.  JVI,  L ,,  qiû  reçoit  leut  avis ,  ou  qui 
Je  reJQtte  à  fon  gtc.  Quelquefois  l'Empereur  fc 
rcferve  la  connaiflincç  des  affaires  &  l'examen 
des  ,mcmoireïS  qui  lui  font  préfentés* 

Lejf  Mandjuii]i3  de  la  féconde  claiTe  du  Confeil 
■'■■'-     .  :\/çi;.'  M.iiJ ^ 
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âe  Nivi'hyven ,  font  en*  quelque  fone  aflîftans 
Chiac.  jç  \^  première.  C'eft  de  leur  ordre  qu'on  tire 
les  Vice-Roîs  des  provinces  ,  &  les  Prcfiden« 
des  autres  Tribunaux.  Ils  portent  le  titre  de 
Ta-hyo-tfe j  c'eft-à-dire,  de  Xetttcs  ou  de 
Magiftrats  d'une  capacité  reconnue.  On  les  tire 
du  fécond  ou  du  troifième  ordre  des  Mandarins* 
Dans  ce  même  Ttibunal,  ceux  de  la  troifième 
claflc  5  qui  portent  le  titre  de  Chon-chu-ko ,  c*eft- 
i-dirc ,  d'Ecole  des  Mandarins ,  font  les  Sécrétàites 
de  TEmperfeut.  Leur  d^fïîce  eft  de  réduire  pai^  écrit 
toutes  les  mâtiètes  qui  'ont  été  délibérées  dans  le 
'  Confeil.  Ils  font  tirés  du  quatrième,  du  cinquième 
&  du  fixièiHe  ôr'dre  des  Mandarins.  C'eft  dans  ce 
Tribunal  de  Nivi-hy  ven  qu'on  agite  la  plupart  des 
grandes  affairés ,  à  moins  que  ^Empereur  h'afTem-: 
ble  exprès  le  grand  Cdnfeil. 

Oiif  diftirigue  les  Quàilj  bivils  &  les  rnîlitâire& 
Le  nombre  desMaridstrins^tivils,  qui  font  difperfés 
dins  toutes  les  parties  de  l'Empire ,  monte  à  treize 
iriille  fix  cent  quarante-fépt  J  '&  celui  des  militaires; 
â  huit  mille  cinq  ceAt  vingt ,  qui  font  chfeniblé 
trente-deux  mille  cent  foixante-fept.  Quatre"  foij 
Tannée,  on  en  imprime  «n  catalogue ,  ou  leurs 
noms,  leurs  titres,  leur  pays  Se  le  temps  auquel 
ils  ont  pris  leurs  dégrés,'  font  marqués  régulière^ 
ment.  Navarette  en  compte  deux  mille  quattiècèn^ 
k  la  Cx5ur,  où  chaque  prdvirtcfe  a  te'feett ,  (Jûi  eft 
comme  Ion  protedcur  ou  fon  folliciteur  généraL 
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La  Chine  eft  gouvernée  paj:  divers  Officiers ,  ^tt^-'^ 
fous  l'autorité  de  TEmpereiu.  Chaque  Province  a  ^^<^ 
cinq  Officiers  gcmérauK  j  qui-  foîit  le  Tu-yo^en  , 
c  eft-à-dire  ,  dans  notre  langage  y  le  Vice-Roi,  ou 
le  Gouverneur ,  avec  quatre  affiftans  ;  le  Pi^cking- 
tfe  y  ou  le  Trésorier  général  'y  le  Nyan-^cha-tfe ,  ou 
le  Juge  criminel  \  le  Yèn-^tau  j  qui  a  la  furinten- 
dance  Ats  p^ftes  &  des  falines  j  &:  le  Lyang^tau  ^ 
i  qui  appartient  le  foin  des  provifions  qui  fe  lèvent 
en  qualité  de  tribut*  Ces  quatre  0$ciers  font 
obligés,  cwçnmé  affiftans  du  Vice-Jloi^  de  fe 
trouver  plufieurs  fois  fe  moisàfonXribunaJ,  pouiT 
les  affaires  importantes  de  la  Province  j  mais  Quel- 
ques Provinces  ^  que  léitr  grandeur  a  fait  divifèt 
en  deux  parties ,  dhf'déuS:  Vice-Rois.  Telle  efk  lé 
Proviftce  àtKyang'ndri.  Àu-deflTus.  du  Vice-Roi 
èft  encore  un  autre  Ôffitier ,.  nommé  Le.  Tforig-tu  i, 
qui  a  quelquefois  deux?  ou  trois  Provinces  foas  fà 
Jurifdiâion-  Celles  de  CAen-Ji  8c  à&  Se^-^uen  y 
&  celles  de  Quatig^tông  &  dfc  Quang^^  Ont  leur 
Tfong^tu:  C*eft  à  ces  grafwk  Officiels  que  FEm- 
pereur  èiivôie  fes  ordres ,  qu'ils  tr^fmiettent  de 
main  eh  maih  à  touteb  les  Villes  de  leur  diftriék  t 
cependant ,  quelle  q»e  foit  Faïuopté  du  Tfong-tu 
elle  ne  diminue  pas  celle  des  Vice-Rc^isj  mail: 
tout  eft  réglé  avec  tant  d'otdre,  qnil  m  s^élêve 
jamais  aucun  différend  pour  la  lurifdiftion*  Quel- 
quefbis  le  Tfong-tu  n'eft  chargé  que  du  fotli  d*uiie 
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i--  - --g-  Province ,  comme  celui  de  Hu-quang y  de  Chen-Jiy 
Chine.  ^^^  p^^  \^  Province  ëft  divifce  en  deux  Gouver^ 
nemens ,  qui  oitt  chacun  leur  propre  Vice-Roi  % 
fubordonné  au  Tfong-tu,  mais  feulement  dan« 
certaines  matières.  Il  a  néanmoins  le  droit  de 
décider  de  toutes  fortes  de  caufes ,  dans  les  appels 
qui  font  portés  à  fon  Tribunal ,  de  celui  des  deux 
Gouverneurs  Provinciaux*  Les  provinces  de  Quang-^ 
tong  &  de  Fo-kyen  font  gouvernées  par  des 
Régules ,  qui  font  au-deifus  de  tous  les  Officiers 
précédens ,  par  leur  qualité ,  mais  qui  n  ont  au 
fond  que  la  même  autorité  dans  leur  gouverne- 
ment. Cependant  ils  s'en  attribuent  beaucoup  & 
rendent  leur  joug  fort  pefant  j  parce  '  qu'il  ne  fe 
ttouye  perfanne  qui  ofe  leur  téfifter. 

Chaque  Province  étant  divifée  en  un  certain 
nombre  de  Jurifdi<îkions ,  qui  fe  nomment  Fus  j  & 
qui  font  fubdivifées  en  d'autres  diftri<fts ,  nommés 
Ckeus  &  Hyens  ;  toutes  les  Villes  qui  portent  le 
titre  de  Fu  j  ont  un  Mandarin  qui  fe  nomme 
Chi-'fii  ^  &  au  moins  un  autre  qui'  s'appeUe  Chi- 
hyen  j  parce  que  leur  territoire  >  qui  eft  ordinaire- 
ment plus  étendu  que  celui  des  autres  Villes ,  eft 
divifé  en  deux  diftriâ?; ,  dont  chacun  reflbrtit 
immédiatement  à  fon  Chi-hyen. 

Chaque  diftriftçft  chargé  d'un  autre  Mandarin, 
nommé  Tdu-dj  dont  l'office  eft  de  veiller  ftir  la 
conduite  &  fur  les  moeurs  des  Officiers  de  la  Jurif- 
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diârion ,  &  de  prefler  les  Gouverneurs  des  Villes ,  '  -jl.. -'-.'. — 1 
pour  le  paiement  des  droits  impériaux.  Il  y  en  a.  Chine, 
deux  autres  qui  ont,  dans  leurs  quartiers  refpec- 
tifs  y  l'intendance  des  rivières  &  des  côtes  de  la  met..^ 
Uun  fe  nomme  Ho-tau^  &  l'autre  Hay-tau.  Tous 
ces  Mandarins  appartiennent  au  Tribunal  des  Ko- 
taus  j  c'eft-d-dire,  des  Infpeûeurs  &  des  Vifî- 
teurs.  Navarette  obferve ,  à  Toccafion  de  ces  deux 
fortes  d'Officiers ,.  que  près  des  rivières  naviga- 
bles ,  il  y  a  des  Mandarins  chargés  du  foin  des 
barques ,  foit  impériales ,  foît  marchandes  ,  8c 
que  dans  les  Capitales. maritimes ,  il  y  a  un  grand 
Mandarin  qui  a  rinfpeârion  de  route  la  côte. 

Les  Chinois  lettrés  ne  font  pas  fournis  aux 
Mî^iftrats  communs.  Ils  ont  leurs  propres  Magif- 
rrats^  &  clans  chaque  ville,  ils  en  ont  un  princi- 
pal, qui  fait  fa  réfidence  dans  le  lieu  où  les  Etu- 
dians  font  examinés ,  avec  deux  Officiers  fubal- 
ternes. 

Tous  les  Officiers  qui  ont  part  à  ladminirtra- 
tion  deTEmpire,  ont  entre  eux  une  dépendance 
mutuelle.  Le  Mandarin  le  moins  confîdérable 
jouit  d  une  pleine  étendue  dans  l'autorité  de  fon 
diftrid  5  mais  il  dépend  de  plufieurs  autres  Man- 
darins ,  qui  quoique  plus  puidàns  ne  iaiffent  pas 
d'être  foumis  auy  Officiers  généraux  de  la  Pro- 
vince y  comme  ceux-ci  le  font  aux  Tribunaux  de 
jk  ville  Impériale.  Les  Préiidens  des  Cours  fuprè- 
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■  mes  ,  qiû  font  redoutés  des  luttes  Mandarins  ; 

'  ttemblent  eux  -  mêtnes  au  nom  de  rEmpereur  , 
qui  eft  la  fupreme  fource  de  Tautoritc. 
*  On  obferve  un  ordre  confiant  dans  la  diftribu- 
tîon  des  emplois  entre  les  Mandarins.  Tout  parti- 
culier devient  capable  de  pollcder  les  offices 
publics ,  lorfqu'il  s'eft  élevé  à  deux  ou  trois  dégréi 
^  .de  Littérature.  Les  noms  des  Afpirans  font  écritt 
fur  les  regiftres  du  premier  Tribunal  fupreme 
qui  fe  nomme  Li-pu  j  &  qui  diftribue  les  offices 
vacans  fuivant  le  rang  Se  le  mérite  des  Lettrés* 
Lorfqu  ils  ont'acquis  les  qualités  requifes ,  ils  fe 
liîndent  à  la  Cour  dans  cette  vue,  mais  la  plus 
grande,  partie  de  ceux  qui  s'élèvent  au  degré  même 
de  TJing'tfe  j  ou  de  Doéleurs,  font  bornés  à 
devenir  Gouverneurs  des  villes  du  fécond  ou  du 
troifîème  rang.  Auflîtôt  qu'il  vaque  un  ou  plu- 
fîeurs  de  ces  emplois  ,  quatre ,  pat  exemple  ,  on 
en  donne  avis  à  l'Empereur ,  «qui  fait  appeller  les 
quatre  Lççtrés  qui  fe  trouvent  les  premiers  fur  la 
lifte  :  on  écrit  fur  quatre  billets  les  noms  des 
quatre  Gouvernemens  ;  on  les  met  dans  une  bocte 
qu'on  met  à  la  portée  des  Candidats.  Ils  tirent 
fîicceflîvement ,  fuivant  Tordre  de  leur  degré  ,  & 
chacun  obtient  la  ville  qui  lui  tombe  en  partage. 

Outre  les  examens  communs,  oh  en  fait  fubir 
Hn  autre  ,  pour  découvrir  i  quelle  fotte  de  goil- 
vernement  chaque  Mandarin  eft  propre  j  mais 
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tomber  les  meilleurs  poftes  à  ceux  qu'on  veut  Chine, 
favorifer.  Magalhacffis  alTure  que  d'intelligence 
avec  le  Ttibunal ,  les  billets  font  tellement  arran- 
gés,que  chacun  tire  celui  qu'il  defire.  Cependant , 
continue-t-il,  cet  artifice  né  tourna  point  heureu- 
fement  pour  ufi  Mandarin,  en  1660.  Il 'avait 
donné  une  fommè  éonfidéfable  à  Tùndes  premiejrs 
Secretaifés  dé  C^txb  Cour,  dans  la  vue  d]obtenir 
One  ville  d'un  grand  commerce  ,  qui  n'était  pas 
élcdgiiée  y  mais  il  eut  le  malheur  d'en  tiréi:  une 
de  la  Ptovince  de  Quey-cheu  j  c'éft-a-dirè ,  de  la 
plus  éloignée  &  "de  là  plus  pauvre  de  TEmpire.  La 
âouleur  de  fe  voir  tf bhipé  lui  fit  oublier  le  refped 
^u'il  devait  a  plus  dé  trois  cens  Mandarins  qui 
Cortipoïaient  ralfemblée.  '  Il  fe  leva  tôiit  furieux  » 
car  lufage  oblige  les  Candidats  de  fc  tenir  l 
genoifiri'il  fe  mit  à  driei?  dé  toute  fa  force  qu'il 
était  perdu ,  &  jetant  dé  rage"  fon  boiihet  &  fa  , 
fobe ,  il  toniba  fur  le  Secrétaire ,  il  lé  rehverfa  & 
fe  battit  rudement  à  coups  de  pieds  &  de  poings. 
H  y  joignit  les  reproches  les  pïiis  âmers:  <<  liche 
»  impofteur  ,  lui  dîfàif-il ,  où  éfi J'afgent  que  |e 
V»  t'ai  donné  ?  Où  eft  k  Vile  que  tlf  m^vàis  pro- 
y  mifev>?  Toute  l'affemblcé  s'iétant  levée  ciahs  un 
gratîd  troublé ,  lés'  deux  partie's  furent  étroiîén^ent 
fcnferhîées ,  &  n'eurent  pas  ç^n  dé' peine  à  fè  ga- 
feftcir  de  lam'ô'rt,  qùî  ètt  le  ôhàtimelit  établi  poiic' 
cette  prévarication. 
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'■  Si  Ton  en  croit  Magalhaens  ,  qui  parait  afle^ 

Ctinc  croyable  ,  tout  eft  vénal  a  la  Chine.  Cet  Hiftoriea 
afTure  que  le  gouvernement  d'und .  Ville  coûte  de 
très-groires  fommes  a  ceux  qui  l'obtiennent.  C'efl; 
quelquefois  vingt  ou  trente  mille  écus ,  fuivant 
l'importance  du  polie.  Il  en  eft  de  même  a  pro- 
portion pour  tous  les  autres  ofEces.  .Avant  qu  un 
Vice-Roi  ou  le  Gouverneur  d'une  Province  ait 
pu  faire  fçeller  fa  Commiffion  >  il  a  fouvent  dc- 
bourfé  jufqu  à  foixante  ou  foixante-dix  mille  écus. 
Cet  argent  palle  dans  la  poche  d(?s  Ko-Uos  &  dex 
Officiers  deS'  Tribunaux  fuprèmes  ,  qui  vendent 
fecrètèment  tous  lés  emplois*  D'un  autre  côté^ 
Jes  Vice-Rois  &  les  autres  Chefs  des  Provinces  fe 
renibpurfent  de  leurs  frais  >pajr  Ids  préfens  cgi'ik 
extorquent  des  Gouverneurs  de  toutes  les  grandes 
Villes^  qui  fe  dédûmjnageiit  à  leur  tour  par  les 
cxtor fions  qu'ils. exercent  fui;  les  petites^,  &  tous, 
fe  liguent  enfenible  pour  remplir  leur  bourfe  aux 
dep^^s  ^^  public.  Auifi  dit-on  communément  à, 
la  Chine, que  l'Empereur  ^ en ;cçéî^nt  de.nouvjKtuxj 
Mandarins  pour  le  gouvernement ,  lâche  malgni 
lui  autaiit  de  bourreaux  j*  de  meurtriers  >  c^  cKiènS 
&  de  loups. ^ffamés  ,:|>^Ui?  çumer  Se  dévorer  le 
pauvre  Peuple.  En  un  moo,  il  n  ^  a  point;  de  Vice- 
Roi  ,.dç;  Vifiteur  de  Province  ,.  ni  d'autres  pifir, 
aers  de.cetie  efpçce ,,qi}i y  à  la  fin  de  fes  trois  ans^ 
-ne  rqipprtc  tix  ou  fept  cent  mille ,  &  quelquefois, 
im  million  d'ccus.  ^ 
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•  Ce  honteux  traific  s'exerce  auffi  ouvertement  -  "  " 
que  s'il  était  autorifé  par  les  Loix ,  &  Ton  peut  Chint, 
dire  q\ie  la  juftice  &  les  emplois  fe  vendent  dans 
toutes  les  parties  de  TEmpire  ,  fur -tout  à  la 
Cour.  Ainfi ,  l'Empereur  éft  proprement  le  feul 
qui  ait  à  cœur  Tintcrêt  public.  Tous  les  autres 
n'ont  en  vue  que  leur  intérêt.  Le  Père  le  Comte 
en  cite  un  exemple  dont  il  avoir  été  témoin.  Le 
père  d'un  nouveau  converti  ayant  été  mé  dans 
une  expédition  militaire  contre  une  armée  de 
voleurs  ,  tandis  qu'il  était  Gouverneur  de  la 
Province  de  Chen-Jij  l'Empereur  nomme  fbn  fils 
Gouverneur  d'une  ville  du  fécond  rajng.  Aptes 
l'expiration  des  trois  années ,  il  lui  donna  une  ville 
du  premier  rang.  Cet  Officier  n'ayant  pas  achevé 
moins  heureufement  fon  fécond  terme ,  fe  rendit 
1  la  Cour  ,  fuivant  l'ufage ,  dans  l'efpérance  d'ob- 
tenir un  gouvernement  encore  plus  confidérahle. 
L'Empereur  renvoya  fa  demande  au  Tribunal  des 
Mandarins,  qui  lui  déclarèrent  auffitôt,  par  leurs 
lettres  >  que  s'il  voulait  dépofer  en  main  tierce 
quatorze  vans  d'argent ,  cVft-à-dire  ,  la  fomme 
d'environ  cent  mille  écus ,  on  lui  promettait  le 
gouvernement  de  Ping-yang-fu  ^  dans  la'  Province 
de  Chen-fi ,  qui  eft  une  ville  des  plus  riches  Se 
des  plus  peuplées  de  l'Empire  j  mais  le  Mandarin 
chrétien  ,  ne  voulant  rien  devoir  à  la  corruption , 
leur  fit  dire  qu'il  fé  contenteroit  du  pofte  que  le 
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fort  lui  ferait  .tomber  en  partie.  Cet  exemple 
Chine,     ponerait  à  croire  qu'il  y  a  quelque  différence  entre 
un  converti  &  un  chrétien. 

Les  Loix  n'ont  pas  ^i(Ie  d'établir  des  remèdei 
contre  les  extorfions  des  Gouverneurs ,  foit  qu  ellei 
viennent  de  leur  avarice  naturelle ,  pu  de  i'ufagf 
qui  s'eft  introduit  de  vend;re  iesplacçs,  i^.  Comiii^ 
il  eft  diflScile  d'étouffer  les  plaintes  du  Peuple  , 
lorfqu  il  eft,dans  l'oppreûlon ,  la  Loi  rend  le^  Çour 
vernpurs  refponfàbles  des  moindres  mouvemeos 
populaires.  Us  font  prefque  furs  de  perdre  au  nioio^ 
leurs  emplois ,  fî  la  fédition  n  eft  pas  appaifée  fur 
le  champ.  La  Loi  regarde  un  Gouverneur  comnje 
le  chef  d'une  grande  famille.  La  paix  n'y  peut  cfre 
'  troublée  que  par  fa  faute  :  c'eft  à  lui  d'empêchef 
que  les  Officiers  fubaltçrnes  n  oppriment  le  Peu*» 
pie ,  qui  porte  joyeufement  le  joug  lorfq^'jl  If 
trouve  léger,  z®.  La  Loi  défend  qu'on  faffe  Man-» 
darin  du  Pwple  un  homme  né  dan^  la  même 
ville  ^  ou  dans  la  même  j)rovinçe  ;  ordinairement 
même  on  ne  le  laiffe  pas  lopg-temps  en  poflèf- 
Çon  de  fon  emploi.  11  eft. élevé  à  quelque  autr^ 
pofte ,  dans  la  feule  vue  de  le  faire  changer  de 
lieu ,  pour  empêcher  qu'il  ne  contracte  danç  le 
pays  des  engagemens  &  des  liaifons  qui  pour- 
raient Iç  rendre  partial.  Comme  la  plupart  des 
autres  Mandarins  de  la  mê;tiie  province  lui  font 
inconnus  ^  il  arrive  xarem^enr  qu'il  ait  aucune 
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ralfon  de  les  favorifer.  S'il  obtient  un  emplbi  dans 
la  Province  ^  qui  touche  à  celle  dont  il  eft  forti  chine* 
ce  doit  être  dans  une  ville  qui  en  foit  éloignée  de 
cinquante  lieues  au  moins ,  parce  qu'un  Manda- 
rin ,  difent  les  Chinois ,  ne  doit  être  occupé  que 
du  bien  public.  Dans  une  ville  de  fon  propre  pays , 
fes  amis  &  fes  voifins  ne  manqueraient  pa«  de  le 
troubler  par  leurs  foUicitations  :  il  fe  verrait  engage 
à  faire  des  injuftices  en  leur  faveur ,  ou  porté  par 
fes  reflèntimens  à  ruiner  ceux  dont  quelqu'un  de 
la  famille ,  ou  lui-même ,  auraient  reçu  ancienne- 
ment quelque  injure. La  délicatefTe  va  fi  loinfur  cet 
article,  qu'on  ne  place  jamais  un  Mandarin  fubalter- 
ne  dans  un  lieu  où  fon  frère ,  fon  .onc  le ,  pu  quelque 
autre  parent  tient  un  rang  fupérieur.  Si  Ton  fuppofe  , 
par  exemple  ,  ^ue  TEmpereur  veuille  enVoyer  le 
frère  d'un  Mandarin  fubalterne ,  pour  être  Vice- 
Koi  dans  la  même  Province ,  le  plus  jeune  de$ 
deux  frères  eft  obligé  de  donner  ;avis  de  cette  cir- 
conftance  à  la  Cour,  qui  lui  accorde  un  pofte  du 
même  rang  dans  une  autre  Province.  On  apporte, 
pour  raifon  de  ce  règlement ,  que  le  frère  aîné  fç 
trouvant  l'Officier  fupérieur ,  pourrait  favorifer  le 
plus  jeune ,  en  fermant  les  yeux  fur  fes  fautes  j 
ou  que  celui-ci,  comptant  fur  l'autorité  &  la  pro- 
zeSdon  de  fon  frère,  deviendrait  peut-être  plus 
partul  Se  moins  attentif  à  fon  devoir.  D'ui?  autre 
côté,  il  ferait  trop  dur  à  un  Officier  fupérieur 
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^-^  j'-fc   d'être  obligé  d'accufer  fon  frère  ,  6c  l'unique 
*:iaac.      moyen  de  prévenir  cet  inconvénient ,  eft  de  ne 
jamais  permettre  qu'ils   pofsèdent  des  emplois 
dépendans  l'un  de  l'autre. 

3^.  De  trois  en  trois  ans,  on  fait  une  revue 
générale  de  tous  les  Mandarins  de  l'Empire ,  dans 
.  laquelle  on  examine  leurs  bonnes  &  mauvaifes 
qualités  pour  le  gouvernement.  Chaque  Manda- 
rin fupéri^É^iir  examine  la  conduite  de  fes  inférieurs , 
depuis  le  temps  des  dernières  informations  j  oii 
même  depuis  qu'ils  ont  pris  poireffion  de  leur 
office.  Il  donne  à  chacun  des  notes  qui  contien- 
nent des  reproches ,  ou  des  louanges. 

Lorfque  le  Mandarin  d'une  ville  du  fécond 
ordre  a  reçu  les  notes  de  tous  les  Mandarins  des 
villes  du  troifième  rang  ,  il  y  joint  fes  propres 
notes  5  enfuite  il  envoie  le  catalogue  de  tous  les 
Mandarins  de  fon  diftridk  aux  Mandarins  géné- 
raux ,  qui  font  leur  réfidence  dans  la  Capitale.  Ce 
catalogue  pafle  de  leurs  mains  dans  celles  du 
Vice-Roi,  qui  après  Tavolr  examiné  en  particu- 
lier, puis  avec  les  quatre  Mandarins ,  fes  affiftans, 
l'envoyé  à  la  Cour ,  augmenté  de  fes  propres 
notes.  Ainfi  le  premier  Tribunal  parvient  à  con- 
naître exaftement  tous  les  Tribunaux  de  TEmpire, 
&  fe  trouve  en  état  de  les  punir ,  au  de  les  récom- 
penfer,  fuivant  leur  mérite.  On  récompenfe  un 
Mandarin    en  l'élevant  plus  .  haut  de  quelques 
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degrés  ,  ou  en  lui  accordant  un  meilleur  pofte.  =; 
On  les  punit  p^r  des  voies  oppofées. 

Pendant  deux  mois  que  dure  cet  examen ,  le 
Vice-Roi  ne  voit  perfoane ,  ne  reçoit  aucune  vifite , 
ni  rftême  aucune  lettre  de  ceux  qui  foiK  dans  fa 
dépendance ,  afin  de  fe  conferver  la  réputation 
de  Juge  intègre ,  qui  ne  confidère  que  le  mérite. 

Lorfque  le  catalogue  des  notes  arrive  à  Pékin , 
le  Tribunal  fupr^me  auquel  il  eft  adrefTé ,  s'atta- 
che à  l'examiner  ;  il  y  marque  les  récompenfes  & 
les  chatimens  que  chaque  Mandarin  lui  paraît 
mériter  j  après  quoi  il  fe  hâte  de  le  renvoyer  au 
Vice-Roi ,  qui  dépouille  de  leurs  emplois  ceux 
dont  le  certificat  contient  le  moindre  reproche  fur 
l'article  du  gouvernement,  ou  qqiélèveà  d'autres 
poftes  ceux  qu'il  trouve  honorés  d'un  éloge.  Il  les 
fait  paflTer ,  par  exemple ,  d'une  ville  du  troifième 
rang  à  une  ville  du  fécond:  d'autres  ne  font  qu'c^ 
levés  ou  rabaifles  de  quelques  dégrés ,  &  ce  chan- 
gemenr  eft  marqué  à  la  tête  de  leurs  ordres ,  dans 
ia  fomxip  fuivante.  Les  Mandarins  de  cette  ville , 
élevés  de  trois  dégrés  .(  ou  rabaifles  ^  s'ils  le  font 
en  effet ,  )  donnent  avis ,  ordonnent ,  &c.  Ainfi  le 
public  eft  informé  des  punitions  ou  des  récom- 
penfes qu'un  Mandarin  a  méritées.  S'il  eft  élevé  de 
trois  degrés ,  il  a  Tefpérance  d'obtenir  un  gouver- 
nement fupérieur  :  au  contraire,  s'il  eftrabailïe  de 
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dix  dégrés ,  il  eft  expofé  au  danger  de  perdre  fon 
emploi. 

4°.  De  temps  en  temps  l'Empereur  envoie 
fecrctement  dans  les  Provinces  des  Ko-Iaos  jCeA- 
à-dire ,  des  Infpe6keurs  ou  des  Vifîteurs  ,  qui , 
pafïant  de  ville  en  ville ,  fe  gliflfent  dans  les  Tri- 
bunaux pendant  l'audience  du  Mandarin ,  ou  qui, 
par  les  informations  qu'ils  tirent  du  Peuple,  s'éclair- 
ciiTent  adroitement  de  l'adminiftration.  Si  le  Vifi- 
teur  découvre  ,  par  quelqu'une  de  ces  voies ,  de 
l'irrégularité  dans  la  conduite  des  Officiers  ,  il  fait 
voir  auffi-tôt  les  marques  de  fa  dignité  ,  &  fe 
déclare  l'Envoyé  de  l'Empereur.  Comme  fon  auto- 
rité eft  abfolue ,  il  poiurfuit  auffi-tôt  le  coupable 
&  le  punit  avec  rigueur;  mais  fi  la  faute  n'eft  pas 
grave.,  il  envoie  fes  informations  à  la  Cour,  qui 
décide  du  parti  qu'il  doit  prendre. 

L'Empereur  ayant  nommé  des  Commillàires 
de  cette  efpèce  ^  pour  examiner  certaines  accufa- 
tions  que  le  Vice-Roi  de  la  Province  de  Quang- 
tongj  Se  le  Contrôleur  -  Général  du  fel ,  avaient 
envoyées  à  Pékin  l'un  contré  l'autre ,  le  Peuple  de 
la  Province  qui  fouffrait  de  la  rareté  du  fel ,  prit 
parti  poiur  le  Vice-Roi ,  tandis  que  la  plupart  des 
Mandarins  généraux  fe  déclarèrent  pour  £bn  enne- 
mi. L'Empereur  ,  qui  fouhaitait  ardemment  d'ap- 
profondir de  quel  côté  était  la  juftice ,  fit  partir 
pour  Canton  le  Tfong-tu  des  Provinces  de  Chc-* 
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tyang  &  de  Fo-kyen^  Se  le  Tfong-ca  de  Kyang- 
nan  6c  de  Kyang-Ji  j  avec  la  qualité  de  ks  Com-  Chine, 
miflkires.  En  arrivant ,  ils  fe  rendirent  au  Palais 
qu'on  leur  avait  préparé ,  fans  faire  &  fans  recevoir 
aucune  vifite.  Us  refusèrent  même  les  honneurs 
ordinaires  j  &  dans  la  crainte  qu'on  ne  les  foup- 
çonnât  de  s'être  laifTé  gagner  par  les  préfens ,  ils 
n'eurent  de  communication  avec  les  Mandarins  de 
la  ville  5  que  pour  les  citer  l'un  après  l'autre ,  & 
pour  en  tirer  des  informations.  En  un  mot ,  ils  ne 
cefsèrent  pas  de  fe  tenir  renfermés ,  jufqu'à  ce  . 
qu'ayant  cité  le  Vice-Roi  &  le  Contrôleur-Géné- 
ral ,  ils  eiu'ent  commencé  le  procjès  par  divers 
interrogatoires  .qu'ils  leurs  firent  fubir  comme  à 
des  criminels  du  commun.  Le  Vice-Roi  fut  obligé, 
pendant  toute  la  durée  des  procédures ,  de  quitter 
fon  Palais  &  de  fe  tenir  conftamment  à  la  porte 
de  la  falle  des  audiences.  Toutes  les  boutiques  de  « 
la  ville  furent  fermées ,  &  le  Peuple  ne  manqua 
point  de  faire  préfenter  aux  Commiflaires  fés 
accufations  contre  le  Contrôleur -Général  ,  qui 
furent  reçues,  comme  celles  des  Mandarins  contre 
le  Vice -Roi.  Lorfque  les  informations  furent 
achevées  ,  les  CommifTaires  fe  hâtèrent  de  les 
envoyer  à  Pékin  par  un  courier  ,  après  quoi  ils 
reçurent  les  vifîtes  de  tous  les  Mandarins ,  à  Tex-^ 
ception  du  Contrôleur-Général,  qui  apparemment 
fut  condamné. 

Ni; 
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5®,  Quoique  les  Infpeâeurs  des  '^Provinces 
foient  toujours  choifîs  entre  les  principaux  Offi- 
ciers ,  &  qu'on  falTe  tomber  le  choix  fur  des  per- 
fonnages  d'une  intégrité  reconnue  ;  cependant 
comme  ils  peuvent  abufer  quelquefois  de  leur 
pouvoir  &  fe  laifler  gagner  par  des  préfens ,  pour 
épargner  les  coupables,  l'Empereur  prend  le  temps 
auquel  ils  y  penfent  le  moins  pour  voyager  dans 
diverfes  Provinces ,  &  s'informer  par  lui  -  même 
des  plaintes  du  Peuple  contre  les  Gouverneurs. 
Ces  voyages  ,  pendant  lefquels  il  afFede  de  fe 
rendre  populaire ,  jettent  la  terreur  parmi  les 
Mandarins  des  Provinces.  L'Empereur  Kang-hi , 
vifitant  ainfi  les  Provinces  méridionales,  en  1(389, 
palfa  par  les  villes  de  Su-cheu-fu  j  de  Yang-cheu- 
fuj  Se  dQ  Nankin.  Il  était  à  cheval ,  fuivi  de  fes 
Gardes  ,  &'  d'un  cortège  d'environ  trois  mille 
Sei'gneurs.  Ce  fiit  dans  cet  état  qu'il  fit  fon  entrée 
dans  les  dernières  de  ces  trois  villes.  Les  princi- 
paux Citoyens  allèrent  au-devant  de  lui  avec  des 
étendards  &  des  enfeignes  de  foie ,  avec  des  para- 
fols,  des  dais,  &une  infiniçé  d'autres  ornemens, 
tandis  que  les  autres  ,  bordant  les  rues  dans  un 
profond  fîlence  ,  lui  donnèrent  les  plus  grands 
témoignages  de  refped.  On  avait  élevé  de  vingt 
en  vmgt  pas ,  des  arcs  de  triomphe ,  couverts  des 
plus  riches  étoffes ,  &  ornés  de  feflons,de  rubans 
&  de  touffes  de  foie ,  fous  lefquels  le  Monarque 
pailà  dans  fa  marche. 
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Etant  arrivé  le  foir  â  Yang-ckcu-fu  ^  il  pafla  la 1 

nuit  dans  fa  barque,  &  lé  jour  fuivant,  il  fit  fon  Chine. 
entrée  à  cheval  clans  cette  ville.  Comme  toittes 
les  rues  étaient  couvertes  de  tapis  >  il  demanda 
aux  habitans  fi  c'était  par  Tordre  des  Mandarins  : 
ils  répondirent  qu'ils  s'étaient  portés  volontaire- 
ment à  ne  rien  épargner  pour  recevoir  leur  maître. 
Cette  réponfe  parut  lui  caufer  beaucoup  de  joie  : 
les  rues  étaient  fi  remplies  d'hommes  &  d'enfans  , 
qui  marchaient  en  foule  au  travers  du  cortège 
Impérial ,  que  Sa  Majefté  s'arrêtait  à  chaque  mo- 
ment pour  exprimer  le  plaifir  qu  ellç  en  reflentait. 
A  Su-cheu-fuj  les  habitans  ayant  couvert  auflî  les 
rues  de  tapis  magnifiques ,  ce  Prince  fit  arrêter  à 
l'entrée  de  la  ville  la  Cavalerie  dont  il  était  accom- 
pagné ,  pour  épargner  de  fi  belles  étoffes  de  foie 
qui  appartenaient  au  Peuple.  Il  daigna  marcher  à 
pied  jufqu^u  Palais  qui  lui  avait  été  préparé,  6c 
la  ville  fut  honorée  de  fa  préfence  pendant  deux 
jours. 

Le  Comte  rapporte  une  action  àa  même  Em- 
pereur ,  dans  une  de  ces  vifîtes ,  qui  le  rendit  for- 
midable aux  Mandarins  >  &  qui  augmenta  Taffec- 
tion  du  Peuple  pour  lui.  Ce  grand  Prince  s'étant 
éloigné  à  quelque  diftance  de  fon  cortège ,  apper- 
çut  un  vieillard  qui  pleurait  amèrement  j  il  lui 
demanda  la  caufe  de  fes  larmes  :  «^  Je  n'avais 
M  qu'un  fils ,  lui  répondit  le  vieillard ,  dans  lequel 
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=======  3>  j'avais  placé  toute  ma  joie  ,  &  le  foin  de  ma 

Chine,     ^j  famille  j  un  Mandarin  Tartare  me  Ta  enlevé  j 
5>  je  fuis  privé  déformais  de  toute  aflîftance  hu- 
.^  3>  maine  :  car  pauvre   &  vieux  comme  Je  fuis, 

3>  quel  moyen  d'obliger  le  Gouverneur  à  me  ren- 
«  dre  juftice  ?  Il  y  a  moins  de  difficulté  que  vous 
«  ne  penfez ,  répliqua  l'Empereur  ;  montez  derrière 
w  moi  &  me  fuivez  jufqu*à  la  maifôn  du  raviffeur  », 
Le  vieillard  obéit  fans  cérémonie  j  en  deux  heureg 
ils  arrivèrent  au  Palais  du  Mandarin ,  qui  ne  s'at- 
tendait point  à  une  vifîte  iî  extraordinaire.  Les 
Gardes-du-corps  &  quantité  de  Seigrteurs  >  après 
avoir  cherché 'quelque  temps  leur  Maître,  fe  ren- 
dirent enfin  au  même  lieu  y  &  fans  favoir  de  quoi 
il  était  queltion ,  les  uns  environnèrent  le  Palais  , 
tandis  que  d'autres  entrèrent  avec  TEmpereur.  Le 
Mandarin ,  convaincu  de  violence ,  fut  condamné 
fur  le  champ  à  perdre  là  tète.  Après  l'exécution  , 
Kang-hi  -fe  tourna  vers  le  vieillard.  «  Pour  répa- 
»  ration  ^  lui  dit-il  d'un  air  férieux,  je  vous  donne 
»  l'emploi  dii  coupable  qu'on  vient  de  punir  i 
>i  conduifez-vous  avec  plus  de  modération  que 
»  lui ,  Çç  que  fon  exemple  vous  apprenne  à  ne; 
V  rien  faire  qui  puiflTe  vous  mettre,  à  votre  tour, 
9>  dans  le  cas  de  fervir  d'exemple  j>. 

Enfin ,  rien  n'çft  plus  inftruûif  pour  les  Man- 
darins, &  plus  propre  à  les  contenir  dans  l'ordre, 
que  la  Gazette  qui  s'imprjme  chaque  jour  à  Pékin* 
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8c  qui  ie  répand  dans  toutes  les  Provinces.  Les 
articles  dont  elle  eft  compofée ,  ne  fe  raj^rtent 
qu'au  Goljvernement  :  on  y  trouve  les  noms  des 
Mandarins  qui  ont  été  privés  de  leurs  emplois  ^ 
&  les  raifons  qui  leur  ont  attiré  cette  difgrace. 
L'un  eft  dépouillé  pour  s'être  rendu  coupable  de 
négligence  ou  d'infidélité  y  en  levant  les  tributs  j 
un  autre,  pour  avoir  été  trop  févère  ou  trop  indulr 
gent  dans  fes  punitions  :  l'un  ,  pour  fes  oppref- 
fions  ;  l'autre  ,  parce  qu'il  manque  des  qualités 
ncceflâires  à  fon  emploi.  Qu'un  Mandarin  foit 
avancé  à  quelque  pofte  plus  confidérable,  ou  rabaiflTé 
au-deflbus  du  fien  y  qu'il  foit  privé  pour  quelque 
faute  de  la  penfion  annuelle  qu'il  recevait  de 
l'Empereur,  il  trouve  place  auifi-tôt  dans  la 
Gazette.  / 

Cet  ouvrage  périodique  contient  toutes  les^ 
affaires  criminelles  qui  ont  produit  une  Sentence 
de  mort  j  les  noms  d^s  Officiers  qui  ont  fuccédf 
aux  places  valantes  y  Içs  malheurs  qui  font  arrivé^ 
dans  les  Provinces,  &  les  *fecours  qu'eUeç  on|: 
reçus  des  Mai^darins ,  par  l'ordre  de  l'Empereur  ;, 
l'extrait  des  dépenfes  qui  fe  font  pp-gj:  l'entretieui 
des  troupes ,  pour  les  néceffités  du  Pei^le ,  poui: 
les  ouvrage?  publics  3^  &  pour  les  grâces  du  Prince  'y 
les  remontrances  que  les.  Tribunaux  fuprcmes  oni: 
faites  à  l'Empereur  ,  fur  fa  conduite  &  fur  fe^si 
déciiions.  On  y  voit  aufll  le  jour  où  TEmg^reuj: 

N  i  V 
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a-L'.  iw  Mil  laboure  la  terre  pour  eneourager  ragriculture  j  le 
Chine,  temps 'qu'il  a  fixé  pour  l'airemblée  des  grands  de 
fa  Cour ,  &  de  tous  les  Mandarins  qui  préfident 
aux  Tribunaux,  lorfqu  il  veut  les  inftruire  de  leurs 
obligations.  On  y  trouve  les  loix  nouvelles  ,  Se 
les  nouveaux  ufages  ;  les  éloges  que  l'Empereur 
accorde  aux  Mandarins  j  les  réprimandes  qu'il  leur 
fait  :  par  exemple  ,  <«  un  tel  Quan  n'eft  pas  en 
î>  bonne  réputation  ^  il  fera  puni,  s'il  ne  penfe  point 
ij  à  fe  corriger  >>.  En  un  mot ,  le  principal  but  de 
la  Gazette  de  Pékin  eft  d'inftruire  les  Mandarins 
dans  l'art  de  gouverner  le  Peuple.  Aufli  la  lifent- 
ils  foîgneufement  j  &  comme  elle  offre  toujours 
l'état  des  affaires  publiques ,  la  plupart  font  par 
écrit  des  obfervations  fur  chaque  article ,  pour  les 
faire  fervir  de  règle  à  leur  conduite.  Il  ne  s'im- 
prime rien  dans  la  Gazette,  qui  n'ait  été  préfente 
à  l'Empereur ,  ou  qui  ne  vienne  de  lui.  Ceux  qui 
font  chargés  de  la  publier  n'auraient  pas  la  har- 
diefl'e  d'y  ajouter  un  fimple  titre ,  ni  la  moindre 
réflexion  qui  vienne'd'eux,  fous  peine  de  punitiori 
corporelle.  En  1716^  un  Ecrivain  de  ce  Tribunal 
&  un  Officier  de  la  pofte  furent  punis  de  mort , 
pour  y  avoir  inféré  quelques  fauffetés.  L'unique 
motif  que  le  Tribunal  criminel  fît  valoir  pour  jufti- 
fier  cette  rigueur ,  fut  que  les  coupables  avaient 
manqué  de'  refped  pour  Sa  Majefté  Impériale  j 
crime  capital ,  faivant  les  Loix, 
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L'Empereur  Tong-ckingy  pour  prévenir  la  cor-  ----- 

ruption  dçs  Majidarins ,  augmenta  leurs  appoîn-  Chine, 
temens  du  double;  &  déclarant  qu'il  renonçait 
lui-même  à  recevoir  aucun  préfenc ,  il  leur  défen- 
dit de  prendre  jamais  rien  au-delà  de  ce  qui  leur 
eft  dû ,  fous  les  peines  portées  par  {a  Loi ,  qui 
ordonne  qu'un  Mandarin  convaincu  d'avoir  exigé' 
ou  reçu  injuftement  quatre-vingts  onces  d'argent , 
fera  puni  de  mort.  Il  accorda  auflî  de  grofles  fom- 
mes  aux  Infpefteurs  &  aux  Vifiteurs  j  pour  les 
frais  de  leurs  voyages ,  en  puniflTant  avec  la  der- 
nière févérité  ,  &  le  corrupteur  &  celui  qui  fe 
laide  corrompre. 

Une  autre  rigueur  de  la  Loi ,  c'eft  de  priver  tes 
Mandarins  de  la  plupart  des  plaifirs  communs  dé 
la  vie.  Il  ne  leur  eft  pas  permis  de  traiter  fouvent 
leurs  amis  ,  ni  de  leur  •  donner  la  comédie  ;  ils 
s'expoferaient  à  la  perte  de  leur  fortune ,  s'ils  pre- 
naient la  liberté 'de  jouer,  de  fe  promener  hors 
dfe  leurs  murs ,  de  faire  des  vifites  particulières  , 
&  de  fréquenter  les  affemblées  publiques.  En  un 
mot ,  ils  n'ont  pas  d'autre  amufement  que  celui 
qu'ils  peuvent  prendre  dans  les  appartemens  les 
plus  intérieurs  de  leurs  Palais.  Comme  ils  ne 
font  établis  que  pour  foutenir  &  protéger  le  Peu- 
ple ,  ils  doivent  toujours  être  prêts  à  recevoir  les 
plaintes.  Cette  obligation  ne  regarde  pas  feule- 
ment les  jours  réglés  poiu:  l'audience  j  elle  eft  la 
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■  même  à  toutes  les  heures  du  jour.  S'il  eft  quefUoti 
Chine,  d'une  afFaire  prefTante ,  les  Parties  fe  rendent  au. 
palais  du  Mandarin  ,  &  frappent  à  grands  coups 
fur  une  efpèce  de  tymbale ,  qui  eft  quelquefois 
dans  la  falie  de  juftice ,  mais  plus  fouvent  hors  de 
la  porte  ,  afin  que  le  Peuple  en  puifTe  approcher 
plus  facilement  jour  &  nuit.  Il  n'y  a  point  d'oc- 
cupation qui  doive  empêcher  le  Mandarin  de 
répondre  i  ce  fignal  :  il  accorde  l'audience  qu'on 
lui  demande  ^  mais  fi  celui  qui  fe  plaint  n'a  pas 
fouffert  quelque  tort  confidérable,  qui  le  mette  ea 
droit  d'implorer  le  fecours  de  la  juftice ,  il  eft  sûr 
de  recevoir  la  baftonnade  pour  cette  importunç 
vifîte.  Cette  petite  reflxiftion  doit  rendre  les  vifites 
moins  fréquentes. 

On  regarde  comme  une  des  principales  fonc- 
tions du  Mandarin,  d'inftruire  fon  Peuple»  Ce 
devoir  eft  fondé  fur  l'honneur  qu'il  a  de  repré- 
senter à  l'Empereur ,  qui ,  fuivant  les  Chinois  , 
n'eft  pas  feulement  Monarque  pour  gouverner  , 
&  Prêtre  pour  les  facrifices,  niais  encore  Maître 
pour  enfeigner.  De-là  vient  que  par  intervalles 
S.  M.  convoque  tous  les  Grands  de  fa  Cour  & 
Jes  Chefs  des  Tribunaux  ,  cjans  la  feule  vue  d^ 
leur  doQjrier  des  inftruâions  dont  le  texte  eft  ciré 
àQs  livres  canoniques.  A  fon  exemple ,  chaque 
Gouverneur  doit  Sembler  fon  Peuple  le  premier 
&  le  quinzième  jour  du  mois ,  &  lui  adreifer  ua 
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long  difcours  ,  dans  lequel  il  fait  le  perfonnage 
d'un  père  qui  inftruit  fa  famille.  Cette  méthode  ^^^ 
eft  établie  par  une  loi  de  l'Empire ,  &  TEmpe-  ^ 
leur  a  réglé  lui-même  les  fujets  qui  doivent  être 
traités  dans  les  fermons.  Ils  font  fondés  fur  les 
mêmes  principes  de  morale  que  nous  avons 
déjà  vus. 

Ladminiftration  de  la  juftice  appartient  au 
Gouverneur  de  chaque  ville.  C'eft  lui  qui  reçoit 
le  tribut  que  chaque  famille  doit  payer  à  l'Empe- 
reur ,  &  qui  vifite  perfonnellement  les  corps  de 
ceux  qui  ont  été  tués  par  quelque  accident ,  ou 
que  le  défefpoir  a  fait  renoncer  volontairement 
à  la  vie.  Chaque  mois ,  il  eft  obligé  de  domier 
deux  audiences  à  tous  les  chefs  de  quartier  de  foi| 
diftriâ:,  pour  être  exaârement  informé  de  ce  qui 
fe  paflè.  C*eft  auflî  fon  office  de  donner  des  pafle- 
ports  aux  barques  &  aux  autres  bâtimens  ;  d'en- 
tendre les  plaintes  ,  &  de  recevoir  les  accufations 
qui  doivent  prefque  être  continuelles  dans  un  étaç 
fi  peuplé.  Tous  les  procès  viennent  à  fon  Tribu- 
nal y  il  a  droit  de  faire  dominer  une  rigourcufe 
baftonnade  4.1a  partie  qui  a  tort.  Enfin,  fon  pou^ 
voir  s'étend  jafqu'à  la  fentence  de  tnçxt  J  mai^ 
elle  ne  peut  erre  exécutée ,  non  plus  que  celle 
d'aucun  Mandarin  fupérieur ,  f^ns  ayoir  été  rati- 
fiée par  le  Souverain.  La  déciuon  des  pçtitjeç.caufes 
eft  abandonnée  aux  trois  Mandarins  inférieurs. 
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L'occupation  principale  des  Mandarins  infé- 
rieurs ,  foit  Chi'Cheus  j  ou  Chi-hyens  j  ou  WTicy- 
*  cheu-peys  ^  confifte  à  lever  les  taxes.  Cette  fonction 
exige  leur  préfence  perfonnelle.  Quoique  les  terres 
foient  mefurées  dans  chaque  province,  hc  que 
la  taxe  de  chaque  arpent  foit  réglée  fsiivant  la 
bonté  du  terroir ,  la  pauvreté  ou  lavarice  ne  laiffè 
pas  de  rendre  le  Peuple  affez  lent  à  payer  j  il 
attend  que  les  Officiers  inférieurs  viennent  l'en 
preflTer  j  &  fouvent  les  coups  font  néc^ffàires  pour 
l'y  contraindre.  Lorfqu'on  reproche  à  ces  Collec- 
teurs des  taxes  ,  de  traiter  les  payfans  avec  trop 
de  rigueur ,  ils  allèguent  pour  excufe  ,  que  s*il$ 
ne  rapportaient  pas  les  fomn>es  dont  ils  font  comp- 
tables ,  leurs  fupérieurs  les  foupçonneraient  d'avoir 
négligé  leur  devoir ,  ou  de  s'être  laiffé  corrom- 
pre j  foupçon  qui  fufiîrait,  fans  autre  examen  , 
pour  les  expofer  à  la  baftonnade.  D'un  autre  côté , 
les  Mandarins  prétendent  juftifier  la  dureté  avec 
laquelle  ils  traitent  leurs  inférieurs  ,  en  alléguant 
que  s'ils  ne  font  pas  eux-mêmes  en  état  de  payer 
au  temps  marqué ,  ils  fe  voient  obligés  de  faire 
des  avances  de  leur  propre  bourfe ,  dans  la  crainte 
de  perdre  leurs  emplois.  En  effet ,  plufîeurs  pro- 
vinces doivent  au  tréfor  royal  des  arrérages  confî- 
derables ,  qui  vraiferçblablement  ne  feront  jamais 
acquittés.  Mais  pour  remédier  à  cet  inconvénient, 
Yong'ching  ordonna  qu'à  l'avenir  les  taxée  fufrent 
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payées  ,  non  par  les  tenanciers  ,  mais  par  les  pro- 
priétaires. 

Dans  les  villes ,  chaque  quartier  a  fon  chef , 
qui  a  Tœil  ouvert  fur  im  certain  nombre  de  mai- 
fons ,  &  qui  eft  reff  onfable  de  tout  ce  qui  arrive 
dans  fon  diftrid.  S'il  s'élevait  quelque  tumuhe  , 
dont  il  négligeât  d'avertir  auffitôt  les  Mandarins, 
il  ferait  puni  févcrement.  Les  maîtres  de  famille 
répondent,  de  même  pour  leurs  enfans  &  leurs 
dômeftiques.  Les  voifins  font  obligés  entr'eux  de 
fefecourir  mutuellement  dans  les  accidens  fâcheux 
qui  furviennent  j  tels  ,  par  exemple ,  qu'un  vol 
nodurne.  Une  Aaifon  répond  pour  la  maifon 
voiûne.  r 

Il  y  a  toujours  aux  portes  de  chaque  ville  une 
garde  qui  examine  les  paffans*  Un  étranger  eft 
-reconnu  à  la  phyfionomie  ,  à  l'air,  à  l'accent j  au 
moindre. figne  qui  le  rend  fufpeéb  ,  il  eft  arrêté, 
&  fur  le  champ  on  en  donne  avis  au  Mandarin. 
C'eft  une  maxime  fondamentale  des  Chinois,  de 
ne  pas  fouffrir  que  les  étrangers  s'établiflent  dans 
leur  Empire.  Outre  leur  mépris  héréditaire  pour 
les  autres  Nations ,  ils  ont  pour  principe  qu'un 
mélange  de  peuples  ,  introduifant  de  la  variété 
dans  les  manières  &  les  ufages  ,  ferait  naître  à 
la  fin  des  querelles  perfonnelles ,  des  partis  &  des 
révoltes. 

Auffitôt  que  la  nuit  tombe ,  les  portes  de  la 
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ville  &  les  barrières  qui  font  à  rextrèmité  de 
Chine,  chaque ,  fe  ferment  foigneufement.  On  place  des 
feminelles  i  certaines  diftanceS ,  pour  arrêter  ceux 
qui  font  trop  tard  hors  de  leurs  maifons.  Quel- 
ques villes  ont  un  guet  à  cheval ,  qui  fait  une 
patrouille  continuelle  fur  les  remparts.  La  nuit, 
difent  les  Chinois,  eft  faite  pour  le  repos,  &le 
jour  ,  pour  le  travail.  Cette  loi  s'obferve  fi  fidè- 
lement ,  qu'on  ne  rencontre  jamais  perfonne  dans 
les  rues ,  la  nuit  j  ou  s'il  arrive  à  quelqu'un  d'y  être 
pris,  ilpaffe  pour  un  vagabond  ou  pour  un  voleur, 
qui  cherche  l'occafion  de  nuire  à  la  faveur  des 
ténèbres. 

Lorfqu'il  s'élève  une  querelle  dans  la  popu- 
lace ,  èc  que  des  injures  on  en  vient  aux  coups , 
on  évite ,  avec  un  foin  extrême ,  de  répandre  du 
fang.  Si  les  combattans  fe  trouvent  armés  d'iui 
bâton  ou  de  qiielqite  inftrument-defer,  ils  l'aban- 
donnent pour  fe  battre  à  coups  de  poings.  Tout 
femble  prouver  dans  ce  Peuple  un  fonds  d'hu- 
manité fort  rare  chez  les  autres  Nations. 

La  Chine  a  fes  femmes  publiques  ,  comme  la 
plupart  des  autres  pays  du  monde  ^  mais  dans  la 
crainte  qu'elles  ne  caufent  du  défordre ,  on  ne 
permet  pas  qu'elles  aient  leur  demeure  dans  l'in- 
térieur àes  villes ,  ni  qu'elles  occupent  des  mai- 
fons particulières.  Elles  s'alïbcient ,  pour  le  loger, 
plufieurs  enfemble ,  ordinairement  fous  legouver- 
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nement  d'un  homme  qui  répond  de  tout  le  mal  ■ 

qu'elles  peuvent  caufer.  Ces  femmes  ne  font  que     Chine, 
tolérées  parmi  les  Chinois ,  &  paffent  pour  infâ- 
mes j  il  fe  trouve  même  des  Gouverneurs  qui 
ne  les  fouffrent  point  dans  l'étendue  de  leut  jurif- 
diâÂon. 

On  aurait  peine  à  fe  perfuader  avec  quelle 
facilité  un  fimple  Mandarin ,  qui  ne  fera  point 
au-delfus  de  la  qualité  de  Chi-fu ,  gouverne  une 
populace  innombrable.  Qu'il  publie  fes  ordres  fur 
une  petite  feuille  de  papier ,  fcellée  de  foh  fceau , 
&  affichée  au  coin  des  rues ,  il  eft  obéi  avec  la 
plus  prompte  foumiflîonj  tant  il  eft  vrai  que  l'om- 
bre feule  de  l'autorité  impériale ,  dérivée  du  fyftc- 
me  de  la  paternité ,  agit  fur  cette  Nation  avec  une 
force  fans  bornes. 

Mais  quelque  redoutable  que  foit  l'autorité  de 
ces  Mandarins ,  ils  ne  fe  foutiennent  long-^emps 
dans  leurs  offices ,  qu'en  fe  faifant  une  bc^nne  répu- 
tation. Un  Magifirat  doit  s'être  fait  une  étude 
d'appeler  près  de  lui  des  perfonnes  verfées  dans 
l'art  d'élever  des  vers  à  foie  ,  &  de  les  rhettfe  en 
œuvre  j  pour  répandre  la  pratique  dé  cet  art  dans" 
fon  diftrid.  Ce  foin  d'enrichir  fa  ville  ,  lui  attire 
de  grands  applaudiffemens.  D'autres  Mandafihs, 
dans  un  temps  d'orage ,  ne  fe  bôfnant  pôiiit  à 
défendre  le  paflage  de  la  rivière ,  fe  réhdént  fur  ^ 
la  rive ,  &5  ne  la  quittent  pas  peùdaAt  déâ  jours 


Digitized 


by  Google 


io8    HISTOIRE    GÉNÉRALE 
I.  entiers ,  pour  s'oppofer  ,  par  leur  préfence  ,  à  la 

Cbioc.  témérité  de  ceux  qui  feraient  tentés  de  braver  le 
danger.  Celui  qui  n'a  pas  donné  au  Peuple  quel- 
que marque  d'a£feâioa  de  cette  nature  j  ou  qui 
traite  fes  fujets  avec  nop  de  févérité,  ne  manque 
pas  d'être  noté  dans  Tinformation  que  les  Vice- 
Rois  envoient  à  la  Cour  tous  les  trois  ans ,  & 
demeure  expofé  à  perdre  fon  emploi.  Lorfqu  un 
prifonnier  meurt  dans  fes  chaînes  y  il  faut 
un  grand  nombre  d'atteftations  qui  prouvent  que 
le  Mandarin  n'a  pas  été  fuborné  pour  lui  ôter  la 
vie  j  "qu'il  l'a  vifité  pendant  fa  maladie  ;  qu'il  lui 
a  procuré  un  Médecin  &  tous  les  remèdes  de 
l'art.  L'Empereur  eft  informé  de  tous  ceux  qui 
meurent  en  prifon  y  Se  fuivant  les  avis  qu'il 
reçoit  ,  il  ordonne  quelquefois  des  procédures 
extraordinaires. 

Lorfqu'un  Gouverneur  pafle  dans  une  autre 
province  ,  après  s'être  acquitté  de  fon  office  à  la 
fatisfadion  du  pilblic ,  le  Peuple  lui  rend  les  hon- 
-  çieurs  faits  pour  infpirer  aux  plus  infehfibles 
l'amour  de  la  juftice  &  de  la  vertu.  On  place  des 
tables  à  certaines  diftances ,  dans  Tefpace  de  deux 
ou  trois  lieues.  On  leis  couvre  de  grands  tapis  de 
foie,. qui  tombent  jufqu'à  terre  :  on  y  brûle  des 
parfums.  On  y  met  des  candélabres  avec  des  iîam- 
beaux  de  cire,  toutes  fortes  de  viandes,  de  liqueurs 
ôç  de  fraits.  Sur  d'autres  tables ,  on  expofe  du 
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^ryA  &  du  thé.  Auffitôt  que  le  Mandarin  paraît) 
tout  le  monde  tombe  à  genoux  &  baffle  la  tcte  GUn«% 
jufqu a  terre.  Quelques-uns  pleurent,  d'autres  fei* 
j^ent  de  pleurer^  d'autres  le  preflènt  de  defcen^ 
dre  )  pour  recevoir  les  derniers  témoignages  de 
leur  reconnaiflance.  On  lui  préfente  du  thé  &  du 
vin  :  il  eft  arrêté  par  ces  càreflès  ,  a  meftire  qu'il 
avance;  mais  un  fpedacle  aflez  plaifant,  eft  de 
voir  le  Peupfe  qui  lui  tire  fes  bottés  de  diftance 
en  diftânce  ^  &  qui  lui  en  fait  prendre  de  non* 
Velles.  Toutes  les  bottes  qui  ont  touché  aies 
jambes  font  en  vénération  parmi  fes  amis ,  &  fe 
tonfervent  comme  de  précieufes  reliques.  Les  pre- 
mières qu'on .  lui  a  tirées  <lans  ées  tranfports  de 
gratitude ,  font  placées  dans  une  forte  de  cage  fur 
la  porte  de  la  ville. 

►  Si  le  Mandarin  s*eft  diftineué  d'ime  manière 
extraordinaire  par  fon  équité ,  fon  zèle  &  k>ù 
afFedion  pour  le  Peuple ,  on  emploie  une  autre 
méthode  pour  lui'  faire  connaître  la  haut^  opinion 
qu'on  a  de  fon.  gouvernement.  Les  Lettrés  font 
faire  unhabit^ compofé  de  petites  pièces quarréeé 
de  fatin  de  diverfes  couleurs  ,  ^  comme  bleu  ^ 
verd,  rouge,  noir,  jaune  ,  &c.)  &  le  jour  de  fa 
naiflance ,  ils  lui  ponent  ce  préfenç  avec  beau- 
coup de  cérémonies  ,  accompagnées  de  muflque* 
En  arrivant  à  la  falle  extérieure  qui  fétt  de  Tri- 
bunal ,  ils  le  foait  prier  de  pafler  de<fon  apparte- 
Tome  nu.  O 
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p9§nt  iniiiçrjiwc4^$  iafallepubîiqîie,  Là ,  ilçliri  fté* 
Sh\nQi     4eof  ont  Tfa^feit,  ^q^^  âj$  le  jfuppliei^t  4e  ft  revétir^L* 
Maadwiuftffeia^  quelques  difficulccs ,  ^  fe  j:ecan- 

4e  céder  wx  iqftances  4es  Lettrés  Se  du  Peuple» 
il  fe  Ui(I#  déppuiller  de  (à  robe  ordimire  >  âc 
vétk  de  celje  qu'on  lui  apporte.  La  variété  des 
couleurs  repréfente ,  dans  l'idée  des  Chinois  ^  tou- 
tes les  Nations  qui  portent  des  habits  difFérens , 
&:  fignifie  qu'il  eft  regardé  comme  le  père  du 
Peuple,  dont  il  eft  le  digne  Gouverneur^  Cette 
raifon  fait  donner  à  £bn  nouvel  habillement  le 
nom  de  F'an-^-ij  qui  fignifie  habit  de  toutes  les 
Nations.  A  la  vérité ,  il  ne  le  fxxte  que  dans 
cette  occafion  \  mais  on  lé  conferve  foigneufe* 
ment  dans  fa  famille,  comme  une  marque  d'hon- 
neur &  de  diftinâion.  Le  Vice-Roi  hê  manque 
point  d'en  ctxe  informé,  Ôc  fouvent  on  en  donne 
nvis  aux  Cours  fuprèmei. 

Au  contraire,  un  Mandarin  qui  ne  s'eft  pas 
conduit  honorablement  dans  £bn  emploi ,  eft  traité 
i  fon  départ  avec  beaucoup  de  mépris  &  de 
dédain.  Le  Gouverneur  d'une  province  maritime, 
^yant  été  privé  de  fon  office  ,  pour  avoir  fraude 
le  Peuple  des  trois  quarts  d'une  provifion  de  riz ,. 
que  l'Empereur  avait  envoyée  dans  un  temps,  de 
difette>  fut  fuivi  d'une  prodigieuse  foule  de  peu- 
ple ,  qui  lui  reprocha  fon  avarice^  Les  uns  Tinvi- 
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tàîent ,  d'un  air  railleur",  à  ne  pas  quirter  fbii Gou- 
vernement fans  avoir  achevé  de  manger  tout  lè 
riz  que  l'Empereur  avait  confie  â  fes  foins  ;  d^au- 
tres  le  chafsèrent  de  fa  chaife  &  la  mirent  en 
pièces.  Oh  lui  déchira  fes  habits  ,  on  brifa  fes 
parafais;  enfin,  il  n'y  eut  point  d'injures  &  de 
malédi<5tions  qu'il  n'elTuyât  jufqu'à  l'entrée  de  fa 
barque. 

Toutes  lès  affaires  qui  regardent  le  gouverne- 
ment civil  &  militaire  fe  traitent  dans  des  Cours 
ou  des  Tij||unaux  établis  pour  cet  ulage  ,  donc 
chacun  a  Ion  objet  particulier  ,  afin  que  la  dili- 
gence y  foit  toujours  égale  à  l'exaftitude.  Ces 
Tribunaux  font  fubordonnés  l'un  à  l'autre,  com^ 
me  les  Magiflxats  qui  y  préfident.  Les  Tribunaux 
des  villes  dépendent  des  Cours  provinciales ,  & 
les  Cours  provincialesi^épendent  des  Cours  fupri- 
tties  ou  des  Tribunaux  généraux  de  l'Empire  j  qui 
font  fixés  à  Pékin ,  &  devant  lefquels  reirortiflent 
toutes  les  grandes  affaires,  pour  l'examen  &:p6ur 
la  décifion. 

Outre  le  grand  Tribunal ,  qui  fe  notahié  Nui-' 
yutn  ,  &  dont  on  a  déjà  parlé,  on  côftipte  dans 
Tintcrieur  du  Palais  onze  autres  Tribunaux  fou- 
verains ,  dont  le  pouvoir  &  l'autorité  s'étehd  dans 
toutes  les  provinces  de  l'Empire  ;  fix  j  qui  fohc 
pour  les  affaires  civiles ,  &  qui  fe  nomment  Xètv- 
fu  ;  cinq ,  nommés  U-fu ,  pour  les  affaires  mili^ 
taires.  O  ij 
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Le  premier  des  fix  Tribunaux  civils  porte  le 
Cmac.  j^Q^  jg  Li'-pu ,  qui  fignifie  Tribunal  des  Mafff- 
trats.  Son  objet  eft  de  fournir  des  Officiers  aux 
provinces  de  l'Empire,, de  veiller  fur  leur  con- 
duite ,  d'examiner  leurs  botines  &  leurs  mauvai- 
fes  qualités  j  &  d'en  rendre  compte  à  rEmpereur^ 
qui  les  élève  ou  les  dégrade  fuivant  leur  mé- 
rite. C'eft ,  à  proprement  parler  ,  le  Tribunal 
des  Inquifîteurs  d'Etat.  Cette  Cpu|:  a  fous  elle 
quatre  autres  Tribunaux.  Le  premier ,  nommé 
Wenr-fv^en-fu  ,  choifit  ceux  qui  font  qmables  de 
poflëder  les  grands  offices  de  l'Empire.  Le  fécond, 
qui  fe  nomme  Kau-kong-fu,  examine  la  conduite 
^  des  Mandarins.  Le  troifième ,  appelé  Nyen-fong^ 
fuj  fcelle  tous  les  aâes  judiciaires  ,  afiigne  aux 
Mandarins  de  difFérens  ordres  &  de  diffêtens  offi- 
ces les  fceaux  qui  leur  coi^iennent  y  examine  fi 
.:  \ts  fceaux  &  les  dépêches  qui  vierment  à  la  Cour 
font  vrais  ou  contrefaits. .  Le  quatrième  ,  fous 
le  nom  de  Ki-kyong-fu ,  e?camine  le  mérite  des. 
Grands  de  l'Empire ,  c'eft-à-dire ,  des  Princes  :du 
fang ,  des  Régules  &  de  ceux  qui  portent  le  titre 
â^  Ducs >. de  Marquis ,  de  Comtes ,  ou. les  noms 
Cliinois  qui  y  répondent.  Les  Seigneurs  de.  ce 
dernier  ordre  fenommpnt  Hyang-chin ,  ou  anciens. 
Vaffaux.  Ce  font  des  gens  qui  ont  rendu  de  grands 
*  fervices  à  la  famille  régnante  »  dans  la  guerre  4es 
Tartares. 
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Le  fécond  Tribi^al  fuprème,  nommé  Hu-pu^ 
c*eft-à-dire  ,. grand  Tréforier  de  l'Empereur,*  Chiae. 
la  fiirintendance  des  Finances,  avec  le  foin  du 
domaine  particulier,  du  trcfor  ,  de  la  dépenfe  & 
des  revenus  de  ce  Monarque»  H  donne  des  ordres 
pour  les  appointemens  des  Officiers  &  pour  les 
penfions \  ii  règle  la  diftribution  de  largent ,  du 
riz  &  des  étoiSFes  de  foie  entre  les  Seigneurs  & 
tous  les  Mandarins  de  l'Empire  jil  garde  un  regif- 
tre  exad  de  toutes  les  familles ,  de  tous  les  tri- 
buts ,  de  toutes  les  douanes  Se  de  tous  les  maga* 
fins  publics  :  mais  pour  traiter  une  fi  prodigieufa 
multitude  d'affaires  ,  il  a  quatorze  Tribunaut 
fubordonnés ,  qui  portent  chacun  le  nom  d'une 
des  provinces  de  l'Empire.  La  quinzième,  qui  eft 
celle  de  Pé-ché-li ,  n'efl  pas  comptée  au  rang  des 
autres ,  parce  qu'étant  le  fiège  des  Empereurs , 
elle  jouit  i  à  plufieurs  égards,  des  privilèges  de  la 
Cour  &  de  la  maifon  impériale,  comme  en  jouif- 
iait  autrefois  la  province  de  Kyang-nan  ^  lorfque 
l'Empereur  y  faifait  fa  réfîdence.  Elle  avait  fix 
Tribunaux  fupérieturs ,  <:omme  ceux  de  Pékin ,  &  - 
Ton  ne  comptait  alors  que  treize  provinces.  Mai» 
les  Tartares  l'ayant  réduite  au  rang  des  autres,  en 
Oi^t  fait  la  quatorzième. 

Le  troifième  Tribunal  fuprême  fe  nomme 
Xi-/?x«>c'eft-à-dire,  h  Tribunal  des  Rites.  Quoi- 
que ce  nom  paraiile  le  même  que  celui  du  premier 
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;-----s55  Tribunal  9  la  prononciation  de  Lij  qui  efl:  diffe-* 
Chkït.  rente ,  lui  fait  iîgmfier  Mandarins  dans  la  pre- 
i^ière  acception  y  6c  Rites  dans  la  fecotidp.  Cette 
Cour  eft  i^ftituée  pour  veiller  à  rpljfervation  des 
j:ites  &  des  cérémonies  »  &  au  progrès  des  arts  & 
d^s  fciences  ;  elle  eft  chai;gée  auffi  de  la  mufîque 
impériale  :  elle  examine  ceux  qui  afpirent  aux 
degrés,  &  leur  accorde  la  permiffion  de  venir  à 
Pexî|inen,  On  la  confulte  fur  les  titres  d'honneur 
CfC  fur  les  autres  marques.de  diftinâdou  dontl'Em- 
perem:  veut  gi^tifiçr  ççuxqui  le  méritent  par  leurs 
fervices.  Elle  a  le  département  des.  Temples  & 
des  facrifices  qui  font  offerts  par  S.  M. ,  celui  des 
£ctes  impériales  &,  celui  des  Ambaffadeurs  ,  avec 
la  direâion  des  arts  libéraux,  &  celle  d$$  loix  oa 
des  trois  Religions  établies  dans  l'Empire.  En  un 
mot,  c'eft  une  efpèce  d^  Tribunal  eccléfiaftique, 
devant  lequel  les  Minionnaires  étaient  obligés  de 
paraître  dans  le  temps  de$  perfécutions.  Le  Tri- 
bunal des  Li-pus  eft.  aflîfté  par  quatre  Tribunaux  ' 
inférieurs ,  dont  le  premier ,  nommé  I-chi-fuj  ou 
le  Tribunal  des  affaires  importantes ,  règle  &  dif- 
(dbu^  lés  titres  &  les  patentes  des  Régules  ^ 
des  Dues ,  deç  TJong-tus  j  des  Vice- Rois ,  &  des 
autres  grands  OflSciers  de  l'Empire.  Le  fécond  > 
-  qui  fe  nomme  Su-fi-fu  ^  préfide  aux  facrifices 
iîi^^riaux  ,  aux  Temples ,  aux  Mathématiques  » 
4c  aiix  Reliions,  approuvées  ic  tolérées.  Le  nom 
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ivi  tcoifième  eft  Chu^-ke-ju  j  ic  (on  emploi ,  de  ■■■    '  "     '- 
recevoir  ceux  qui  font  envoyés  à  k  Cbur.  Leqaa^     Ghîne/ 
même  ,  qui  s'appelle  Smg-fân-*chu ,  a  la  diîeâion 
<ie  la  table  de  TEmperetir ,  Se  des  fêtes  qu  iiddnne 
aux  Grand»  Se  aux  AmballiLdeu'fô.  - 

La  quatrième  Cour  fe  nomme  PiAg-pUj  ou  le 
Tribufi^  des  armes»  Elle  a  fou&  fer  oûàié^  toute  la 
Milice  de  TEmpire^dans  laquelle  font  compcis^avec^ 
les  Soldats  ,  tQus  lés  Officies^  ^énétM^  Se  parti- 
culiers. Elle  veille  à  rohfervation  de»  leurà  exerci- 
ces, à  la  réparation  des  places  de  guerre  y  ^  Ten-^ 
tretien  des  arfenaûx  &  des  magà&is  ^  à  la  fôbri- 
que  des  armes^  :  en  uti*mot ,  ^  tout  ce  quiconcerne^ 
la  défenfe  &  la  sûreté  de  rEn:^te.  De  quatre* 
Tribunaux  inférieurs^ ,  dono  elle  eft  affi'ftée  ,  W 
premier  nommé.  Vu-fiiuv^fu-^  diipofe  de^  tous  les' 
emplois  militaires ,  &  prend  foin  ^le  la  difcipline 
ibit  bien  ebfervée  dans  tous  les  corps  de  troupes.^ 
Le  fécond ,  qui  fe  nomme  Cher-fong^fu^  diftribue 
les  Officiers  &  les  Soldats  dans  leurs  '  qtiaaiçis' , 
pour  le  maintien  de  la  tranquillité,  publique  ,  fur-- 
tout  pour  garantir  les  villes  &  les  grands  cheminr 
de  brigandages  Se  de  vol&  Le  troilSème. s  appelle 
Chcrkynrfii  ;  il  a  lar  fuf intendancre  des^chevaux  de 
l^Empire  ,  des  poAes  y  Se  des  hôoelletâes  impéria- 
les ,  des  barqtiesL  qûv  fbnr  écs^Hespooc  b  tranf-^ 
port  des  vivces.  Se  àts  provifions^  miimxts*  La 
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<g(Uap:ième  appelé  Fti-ka^fu  j  préfide  à  la  fabriquft 
Cbiac-    ^5  ?j:mes  &  àla  fournicuredes  arfenaux. 

Le  nom  du  cinquième  Tribunal  fuprcme  eftj 
H'wgrfUj  qui  revient  â  celui  de  la  TofirneUc^ovL 
de  la  Chambre  criminelle  des  Parlemens  dç 
iranc^.  Ëlte  a  fous  elle  quatorze  Tribunaux  fubor-^ 
donnés ,  c'eft^à-dire ,  uapour  chaque  Province  de^ 
KÇmpire. 

.  La  fixième  Cour  &  la  dernière  ,;qui  fe  nomme 
Xong-pu  y  ou  le  Tribunal  des  ouvrages  publics» 
a  pour,  çbjec  la  réparation  des  édifices  publics  » 
des  Fabis  de  l'Empereur,:  de  ceux  des  Tribunaux  »- 
dès  Princes  du  Sang  &  des  Vice-Rois,  desfcpjiU 
ture»  impériales ,  des  Temples  ,:&c.  Elle  a  la  fun- 
irtt^da!ice-des)tottJESi  des  arcs  de  triomphe ,  des 
ponts ,  des  chauffées.,  des  digues.»  àe&  rivières» 
des  canaux ,  des  lacs ,  &c  des  travaux  neceilaires  k^ 
la  navigation  ^  des  rues ,  des  grands  chemins ,  des 
barques  ,  .&c.  Les  Tribunaux  fubordonnés.  &>xxt 
au  nondbre  de  quatre^  Le  premier  y  noirimé  Fln^ 
chiit'fu^  prépare  les  plans  &  les  delFeins  pour  1er 
ouvrées  publics.  Le  fécond ,.  qui  s  appelle  Ytt^ 
hcng-tfc  j  a  la  direâion  de/  tous  les  atteliers  im- 
périaux de  menuiferies  ,  de  charpenriers ,  de  ma«< 
çons,  &c.  dans  toutes  les  villes  de  TEmpire.  Le 
troifièmâ ,  appelle  Tong-chew't^e  j  s'emploje  à  la. 
réparation  des  canaux,  de&  ponts.,  des*  chàuiTées  ^ 
des  rout«r>  &  à  rendre  lç$  rivières  na.vigables* 
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I<c  quaixicme,  nommé  Tfu-tycn-tfc  ^  prend  foin  "  ■ 
des  maifons  impériales  y  des  parcs  y  des  jardins  &  Clûne^ 
des  vergers. 

Ces  fîx  Tribunaux  ont  leurs  fîèges  près  du» 
Palais  de  l'Empereur,  du  côté  de  TEi^  Chaam 
joui:  d'un  grand  efpace  quarré  ,  d  une  ponce  de. 
moufquet  de  longueur  dans  toutes  fes  dimeufions  y 
ivifé  en  trois  parties  ou  en  trois  rangées:  de  cours 
&  d  appàrtemens.  Le  premier  Préfident  occupe  la 
divifion  du  milieu  ,  qui  commence  à  la  rue ,  oà« 
clbune  grande  porte  avec  trois  portaux  :  on  paffi» 
delà  par  d'autres  portes  .&  par  d'autres  côun  ,: 
qui  font  ornées  de  portiques  &  de  galeries  fou- 
rmis par  des.  piliers ,  frff4u'àlagrânideîfallebàle: 
Tribunal  s^'aflTemble.  Aa-(telà  de  <3ette  falk  >.  oà 
traverfe  ime  autre  cpur>  pour  arriver  à  une  falle 
moins  grande ,  où  le  premier  Préfident  fe  rçtire. 
avec  fes  Affiftans,  lorfqu  il  a  quelque  aâ^ire  parti- 
culière à  difcuter.  Des  deux  côtés  de  cette.fallejk 
au-delà  font  diverfes  chambres  &c  d'ancres  £dles. 
Les  chainbres  fervent  au  Préfident  &  aux.  Man- 
darins du.  Tribunal ,  pour  s*y  .repofer'  fib  manger - 
les  alimeos  qui  leur  font  fournis  pari'Emperêiâ:»: 
dans  la  vue  d'épargner  le  tenaps  qu^il  faudrait  per- 
dre sLik.xi^ent  obligés,  de  jfe  xendre  cfa&z.£ux?i' 
l'heure  du  dîner.  Les  £dleis:{bnt  pour  fesrpremkrs. 
Commis  ,  .les  Secretaûtes  »  &  les  autres  .Qôîders 
Hib^cernesi  Les  deux  antres  iivifKmad^/i'^p^e 
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appartiennent  aux  Tribunaux  inférieurs  qui  dépea- 
dune»     dent  de  la  même  Cour. 

Chaque  Tribunal  a  trois  pones  ,  fur  lefquellej 
oiï  voie  en  peinture  plufieurs  géants  terribles  , 
poui^  épouvanter  le  Peuple^  Il  n'eft  permis  qu'aux 
Mandarins  &  aux  perfonnes^  d'une  haute  diftinc- 
taon  de  pailèr  par  la  porte  du  milieu  ^  qui  eft  fort 
grande  y  les  deux  aud^es  font  pour  les  folliciteurs 
Se  les  cliens  du  Tribunal.  Chaque  Tribunal  e(i 
compofé  de  deux  Préildens ,  avec  quatre  Âfliftans , 
&  de  vingt-quatre  Confeiliers ,  douze  defquel» 
{bnc  Tanares  de  do^ze  Chinois. 

Les  quarante-quatre  Tribunaux  inférieurs  ^  ont 
auffi^  leurs  Palafê  &  leurs  Salles ,-  fîmes  dans^  Tinté- 
neur  de  Pencios ,  auquel  ils^appartiennent^Ils  ont 
chacun  deux  Préfidens ,  &  vingt^quatre  Confeil- 
iers^, faite  parler  d'un  grand  nombre  de  Commis, 
dé- Secfôiiaires  ,  de  Maflîers  ,  de  Meffagecs,  de 
Prévâts,ute  Sergens, de  Bedeaux,  de  Cuiftniers  & 
dautres'fîlfficiers  fubaibemès. 
>' Comme,  il.  tarait  difficile.  5  daiis  on.  iî  grand 
nojnhfe  d^Officiersi,  de  trouver  ceux,  dpnt  on  a 
t^e^oin^  on.vend  uil  Lkre,  qui  eft  précîfément 
l'Almanach  royal  del&Chihe ,  où  font  les.  noms  , 
lésiibrnoins  ^  les. emplois*  de  chacun,  avbc  des 
xnarquesxpu  fervent  ardiftlt^uer  s'ils  font  Chiisoîs 
aa;.Tartares  ^.  Doéheuri^  oa> Bacheliers ,  â^c. 
oJba  Juircfdiââoft  des  Tribunaux  fbuverains  ^'étend 
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itir  toutes  les  Provinces  y  Se  prefque  fur  tout 
•ce  qui  appartient  à  la  Cour  de  TEmpereur.  Us  CiiuM. 
n'ont  pas  d'autre  fupérieur  que  TEmpcreur  même  , 
our  le  Grand^Confeil.  Lor(que  S.  M.  juge  â  propos 
d'ailèmbler  fon  Gcand-Confeil  pour  quelque  af&ire 
importante  qui  a  déjà  été  jugée  par  une  <fes  Cour$^ 
fuprcmes ,  cette  Cour  préfente  fes  demandes  aux 
jours^  marqués ,  de  fouvent  elle  en  confère  avec 
TEmperçur  même ,  qui  les  approuve ,  ou  qui  les 
rejette.  S'il  les  approuve ,  il  les  figne  de  fa  propre 
main  ;  maïs  s'il  les  retient ,  la  Cour-  eft  obligée 
d'attendre  fes  ordres  qui  lui  font  communiqués 
par  un  des  Ko^laos,  Les  demandes  qui  font  pré- 
fentées  par  les  Préfidens  des  Cours  fuprèmes , 
doivent  porter ,  au  titre,  le  fujet  dû  mémoire ,  & 
fihir  par  l'opinion  de  la  Cour  qui  les  préfente. 

Ces  fîx  Tribunaux  ont,  d^uis  leurs  procédures  ;  i 

une  méthode  qui  leur  eft  propre.  Uh  particulier 
^oi  a  quelqueafFàire,  l'expofe  d'abord  par  écrite  fur 
du  papier  dont  la  grandeur  iç  là  forme  font  réglées. 
U  fe  rend  au  Palais  du  Tribunal ,  où  il  frappe  fur 
k  tambour  qu'il  trouve  à  la  féconde  porte  :enfuite 
tombant  àgenoux  &  tenant  fa  fùpplique  des  deux . 
mains  à  la  hauteur  de  fa  tète  »  il  at^d  qu'un  ' 
Officier  chargé  de  ce  foin  vienne  la  prendre.  Eile^ 
eft  ponée  aux  Mandarins  d^lagrandé  Salle ,  qui  la 
donnent-  aux  premiers  Préfiden» ,  où  dans-  leuc 
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,.   abfence,,  à  leurs  Afiîftans.  Si  elle  eft  rejetée  ,  on 
Chiae*     J^  f;j^[^  rendre  au  Suppliant,  &  fouvent  on  le  con^ 
damne  au  fouet,  pour  avoir  imponuné  la  Cour 
par  une  demande  ridicule.  Si  elle  eft  admife>  le 
premier  Préfident  l'envoyé  au  Tribunal  inférieur» 
que  cette  afiàire  regarde.  Après  L'examen  qui  s'en 
fair  dans,  cette  Cour  ,  le  jugement  qu  elle  en  a 
porté  eft  envoyé  aux  premiers   Préiidens  >  <Juî 
ajoutent  quelquefois  ou  diminuent  quelque  ichafe 
i  la  Sentence  ,  ou  qui  ne  £>iiit  ^e  la  cÔnfioBec 
fans  aucun  changement.   Si  c'efl:  une  affaire  de  la 
dernière   importat^e ,  ils    ordonnent  au  même 
Tribunal  dç:  réduire  le  cas  par  écrit  j  &  l'ayant,  lu 
avec  leurs  Affiftans ,  ils  Tenvoyent  au  Contrôleur  > 
qui.le  communique  au  Confeil  d'Etat ,  logé  dan» 
le  Palais  même  de  l'Empereur.  Il  eft  examiné  Sa 
communiqué. à  l'Empereur,  qui  le  fait  ordinaire- 
ment renvoyer  au  Tribunal ,  pour  en  recommen-f. 
cer  r^xamien.    Il  revient  ^nfuitç  pat  les  mcmeSi 
voies  à  S.  M.  L  qui  porte  enfin 'fon  jugement.» 
La  Sentence  retourne  au  prem;ier  Préfident  da 
Tribunal  ^  elle  eft  notifiée  aux  deux  parties ,  &  la 
procès  demeure  terminé.  Si  c'eft  une  affaire  qui. 
revienne  de  quelque  Tribunal  de  Province. à  la. 
Cour  ,  le  mémoire  eA  envoyé  fous  un  fceau  an^ 
Contrôleur  Impérial,  qui  l'ouvre  pour  le  lire ,  6ç  . 
<^i  le  communique  au  prenûer  Préiiddnt^ 
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Jamaîs  les  fix  Cours  fuprèmes  ne  prennent  part 
.aux  affaires  tFErat ,  fi  l'Empereur  ne  juge  à  propos  Chine. 
de  les  leur  communiquer  j  ce  qui  arrive  quelque- 
fois nécefïairement ,  parce  qu'il  faut  qu'elles  s'ac- 
cordent pour  les  préparatifs  d'argent ,  de  troupes , 
tf  Officiers  &  de  munitions  qui  doivent  être 
faits  aux  temps  marques.  Cependant  chaque  Cour 
fe  renferme  uniquement  dans  les  affaires  qui  la 
regardt^t,  &  la  matière  efl  toujours  abondante 
dans  un  Empire  d'une  fi  vafte  étendue. 

Il  n'y  aurait  point  d'Etat  plus  heureux  que  la 
Chine ,  fi  tous  les  Mandarins  fe  conformaient 
exaâament  aux  loix  de  leurs  pays  ^  mais  dans  un  fi 
grand  nombre  d'Officiers ,  il  s'en  trouve  toujours 
quelques-uns  qui  facrifient  lé  bien  public  â  leurs 
intérêts  particuliers.  Les  fubalternes  employeur 
toutes  fottes  de  rufes  &  d'artifices  pour  tromper 
les  Mandarins  fupérieurs  ,  tandis  que  ceux  -  ci 
s!efforcent  d'en  impofer  aux  Tribunaux  fuprcmes, 
ic  quelquefois  même  à  l'Empereur.  Ils  ont  tant 
d'adrefie  à,  déguifer  leurs  vues  fous  des  exprefiions 
humbles  &  fiatteufes ,  8c  dans  les  mémoires  qu'ils 
préfentent,  ils  affeûént  un  air  fi  definrérefle ,  qu'un 
Prince  a  befoin  d'une  extrême  pénétration  ,  pour 
découvrir  la  vérité  au  travers  de  tant  de  voiles. 
Kang-hi  poflfédait  cette  qualité  dans  le  plus  hai^c 
degré  i  ce  qui  n'empêcha  pas  que ,,  malgré  toute  i[a 
vigilance,^  on  ne  yît  naître  fous  fon  règne  une 
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ttififtité  de  défocckes^  Tong<hing  y  fon  quatrième 
^inb.  '£ils ,  qui  monta  Tur  le  trône  après  lui  ^  ne  trouva 
d'autre  moyefi  de  remédier  au  maU  que  d'accor- 
der aux  Infpeâeuis  de  grofifes  fommes  pour  les 
frais  de  leur  commiflion. 

Comme  il  ferait  à  craindre  que  des  corps  auflî 
puiflans  que  les  Tribunaux  <fuprcmes  n'afFaiblif- 
fent  par  dégrés  l'autorité  de  l'Empereur ,  les  Lois 
ont  pourvu  doublement  à  ce  danger,  i?.  Aucun 
de  ces  Tribunaux  n'eft  revém  d'un  pouvoir  abfolu 
pour  juger  des  marières  qui  reifortiflènt  à  lui.  Il 
lui  faut  Tafliftance  d'un  autre ,  &  quelquefois  de 
tous  les  autres  enfemble  ,  pour  l'exécurion  de  fes 
décrets.  Par  exemple ,  la  Milice  eft  foumife  aa 
quatrième  Tribunal  fuprème  \  mais  pour  le  paie- 
ment,  elle  refibrtit  au  fécond ,  tandis  que  pour  Ict^ 
barques ,  les  chariots,  les  tentes ,  les  armes  ,  &^c. 
elle  dépend  du  fixième.  Âinfi  ^  fans  la  concur- 
rence de  ces  deux  Tribunaux  y  on  ne  peut  foute- 
nir  aucune  entreprife  militaite  j  &  le  cas  eft  le 
même  pour  toutes  les  affaires  d'importance  y  qui 
concernent  l'Etat,  i^.  Rien  n'eft  mieux  imaginé , 
pour  fervir  de  frein  aux  Magiftrats  des  Tribunaux 
fuprêmes^que  Tétabliftementd'un  Vifiteur,nommé 
Ko-lae  ou  Koll  j  c'eft-à-dire ,  InfpccUUr  ou  Cer^ 
fiur  iàoni  l'office  eft  d'affifter  à  toutes  les  aflem- 
bléôs,  &  dé  revoir  leurs  àâes,  qui  doivent  lui 
être  costimuniqués.  Il  ne  peut  ki^mème  décider 
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«le  rien  y  mais  il  dc»c  prendre  comxsàflânce  de  tout 
ce  quife  paflfe  dans  chaque  Tribunal,  &  fecrè-  Ctiac* 
temeni:  informer  l'Empereur  de  toutes  les  fautes 
que  les  Mandarins  tx)imnettent ,  non-feulement 
dans  ladminiAration  des  af&ires ,  rrais  même 
dans  leur  conduite  particulière.  Il  y  a ,  dans  tous 
les  Palais  des  Tribunaux ,  une  falle  &  un  appar* 
tement  pour  le  Ko-li  j  qui  n'a  de  part  aux  affaires 
qu'en  qualité  de  Contrôleur  ou  d'Infpeâeur. 

Ces  Ko-lis  font  redoutables  même  aux  Princes 
du  fang  ^  comme  on  a  pu  l'obferver  à  Toccafion 
d'un  Prince,  qui,  dans  la  crainte  de  leurs  accufa-» 
cions  ,  fit  abattre  une  maifon  qu'il  avait  bâtie 
a.Yec  trop  de  magnificence.  Letu:  autorité  s'étend 
jufqu'i  les  mettre  en  droit  d'avertir  l'Empereur 
lorfqu'il  donne  quelque  mauvais  exemple ,  ou 
lorfque ,  fe  livrant  au  plaifir  &  au  luxe ,  il  néglige 
quelque  partie  de  fon  devoir.  Quoique  cette  har* 
dieffe  les  expofe  à  de  mauvais  traitemens ,  ils 
ibutiennent  leur  entreprife  avec  une  fermeté  qui 
va  quelquefois  jufqu'à  ThéroiTme.  Le  Pete  lé 
Comte  en  tapporte  un  exemple  remarquable. 

Un  Empereur  ayant  banni  fa  mère  dans  une 
Province  éloignée ,  pour  avoir  entretenu  un  com- 
merce trop  libre  avec  un  Seigneur  de  la  Cour  , 
d^endit ,  fous  peine  de  mort  aux  Mandarins  qu'il 
jugeait  mécontens  de  cette  rigueur ,  de  lui  faire 
Ià-de0Î2s  leurs  reptéfemations.    Ils  gardèrent  Je 
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iilence  pendant  quelque-temps ,  dans  refpérânc*^ 
Chine,  qu'il  .  pourrait  changer  de  difpofition;  mais  le 
voyant  perfifter  dans  fes  reilèntimeds ,  ils  réfblu'^ 
rent  de  parler  en  faveur  de  fâ  mère ,  parce  que  k 
manière  dont  il  lavait  tnûtée  leur  paraiflàit  bleilèr 
le  refpeâ  filial ,  qui  eft  en  &  haute  recomman* 
<ktion  à  la  Chine.  Le  premier  qui  ofa  préfetiter 
£l  requête  à  l'Empereur .,  fut  envoyé  fur  le  champ 
au  fupplice.  Sa  mort  arrêta  fi  peu  les  autres  y  que 
deux  ou  trois  jours  après ,  il  s'en  préfenta  un  avec 
les  mêmes  plaintes  j  &  pour  faite  connaître  qu  il 
€tait  prêt  à  ûcrifier  fai  vie  au  bien  public ,  il  fit 
porter  fon  cercueil  avec  lui  jufqu  a  la  porte  du 
Palais.  L'Empereur  irrite ,  plutôt  qu  adoïKi  par  une 
adion  (î  géncreufe ,  crut  devoir  infpirer  la  terreur 
à  ceux  qui  feraient  tentés  dé  fuivre  fon  exemple , 
en  les  condamnant  à  mourir  dans  les  tourmensj 
mais  cette  féconde  exécution  ne  fuc^as  capable 
dé  refroidir  les  Mandarins  Chinois.  Ils  rcfolurent 
de  perdre  la  vie  l'un  aprè5  l'autre,  plutôt  que.de 
renoncer  à  leur  entreprife.  Un  troifîème  fe. dé- 
vouant au  fupplice  comme  les  deux  autres ,  pro- 
cefia  ail  Monarque  qu'il  ne  pouvait  le  Voir  plus 
long*temps  coupable  :  «  Que  perdrons-nous  par  la 
>9  mort  ?  lui  dit41  y  rien  que  la  vue  d'un  Maître 
»  que  nous  ne  pouvons  pliis  regarder  fans  éton- 
»  iiement  &.  ians  horreur.  Puifque  vous  refufez 
I)  de  nous  entendre  ,  nous  irons  joindre  nos  ancè- 
/  »  nés 
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i>  très  &  ceux  de  rimpératrice  votre  mère^:  ils  hl..   '. '■* 
j>  écouteront  nos  plaintes  j  ôc  peut-être  que  pen*     Chine. 
ii  dant  les  ténèbres  de  la  nuit,  vous  entendtez  les 
«  reproches  de  leurs  ombres  &  des  nôtres  >j.L'Em- 
pereur  j  plus  indigné  que  jamais ,  le  fit  expirer  dans 
les  plus  cruels  tourmens  qu'il  put  im^iner.  Plu-» 
fieurs  autres  >  loin  d'être  dçcQuragés  par  ces.  exem- 
ples ,  s'exposèrent  volontairement  au  même  fort, 
&  moururent  en  effet  martyrs  de  leur  zèle.  Enfin 
la  cruauté  de  l'Empereur  fe  laiffa  vaincre  par  tant 
de  conftance  j  &  foit  qu'il  fût  effrayé  des  confé- 
quçnces,  ou  qu'il  Quvrît  les  yeux  fur  fa  faute  ,  il 
déclara;  que ,  fe  regardant  comme  le  père  de  fon        , 
Peuple  1  il  fe  repentait  d'avoir  traité  fes  enfans 
s^vec  tant  de  rigueur  %  comme  il  regrettait ,  en 
qualité  de  fils  ^  d'a^voir  clugriné  fi  long-temps  fa 
mère.    Il  rappella  cette  Princeflè ,  &  la  rétablie 
^ns  fa  première  dignité. 

Après  les  fix  Cours  fupr^mes ,  le  Tribunal  qui 
i|iérire  le  plus  d'attention,  fe  nomme  Han-  lin^ 
yuen  j  c'eft-rà-dire ,  hou  ou  jardin  floriffant  en 
f avoir.  Il  eft  compofé  des  nouveaux  Dodeurs  5  ou 
TJin-tfss  y  qui  prenhent  leurs  dégrés  à  Pékin  , 
tous  les  trois  ans  :  c'eft  une  efpèce  d'Académie 
dont  les  membres  font  les  plus  grands  génies  & 
\^s  plus  favans  de  TEmpire. 

C'eft  à  ces  Docteurs  que  les  Loix  confient  l'édu- 
cation de  l'héritier  du  Tr6ne  :  ils  doivent  lui 
Tomi  FUI.  P 
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apprendre  avec  les  fciences  ,  le  grand  art  du  gon^ 
Clûne,  vernément.  11$  font  chargés  d'écrire  Thiftoire  génc- 
lale  de  l'Empire ,  &  de  recueillir  tous  les  évcne- 
mens  qui  méritent  d'être  tranfmis  à  la  poftéritc. 
Leur  profeffion  eft  d'étudier  continuellement,  & 
.  de  compofer  des  Livres  utiles.  Ils  font  propre- 
ment les  Lettres  de  l'Empereur ,  qui  s'entretient 
des  fciences  avec  eux ,  &  qui  tire  fouvent  de  leur 
corps  fes  Ko-Iaos  Se  les  Prclîdens  des  Cours  fuprê- 
mes.  Les  Dbâ:eurs  Han  -  lin  font  divifés  en  cinq 
claûTes,  qui  compofent  autant  de  Tribunaux.  Ceux 
du  premier  appartiennent  autroifîème  ordre  d^s 
Mandarins  j.  ceux  du  fécond  au  quatrième  ordre  ; 
&  ceux  des  trois  autres ,  au  cinquième.  Il  paraît 
qvie  le  principal  pb|et  de  cet  établiflement  eft 
d'encourager  l'étude  par  l'honneur  qu'on  rend 
aux  Lettrés. 

Pékin  a  deux  Tribunaux  ,  dont  l'office  eft  de 
prendre  connoiflance  des  affaires  qui  regardent  les 
defcendans  de  la  famille  Impériale.  Le  premier  qui 
fe  nomme  Tfong-jing-fu  j  a  l'infpedion  des 
Princes  de  la  ligne  mafculine.  Les  Préfidens  &  les 
ifliftans  de  cette  Cq;ic  ,  font  Princes  ou  Régules  j 
mais  les  Officiers  inférieurs,  qui  recueillent  les 
aftes  des  procédures  &  les  autres  pièces ,  font  tirés 
d'entre  les  Mandarins.  C'eft  dans  les'Regiftres  du 
Tfong-jittg-fu  'qu'on  écrit  les  noms  des  enfans 
de  la  famille  Impériale  ,  au  moment  de  leur  naif- 
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teice  :  on  y  écrit  auffi  les  digaicés  &  les  titres  .   inimi 
dont  ils  font  honorés.  G'eft  la  mctne  Cour  qtû     Chine, 
leur  paie  leurs  Renflons  5  &  qui  les  punit  îorlqu  ils 
font  coupables ,  aptes  leur  avoir  fait  leur  procès. 

Le  fécond  Tribunal  -,  nommé  W^ng-Jtn  ,  eft 
tiompofé  des  pàrens  de  S.  M.  1.  en  ligne  fémi- 
nine. On  A  déjà  remarqué  qu  elle  en  a  de  deux 
ibrtes.  Elle  clioifit  les  plus  confidérables^  &  leur 
office  eft  le  mtmô  que  celui  du  Tribunal  précé- 
dent 5  avec  cette  différence  qu^ils  font  Mandarins 
^u  premier  &  du  fécond  ordre  ;  au  lieu  que  le^ 
membres  de  l'autre  Cour  ne  font  d'aucun  ordre 
jes  Mandarins  j  mais  ceux  du  ^ang-fîn  fe  croient 
plus  honorés  du  nom.de  leur  Tribunal,  ou  de  celui 
•de  Fu-maj  qui  Cigni&e  parent  de  l'Empereur^  que, 
Ju  titre  de  Mandarin ,  même  du  premier  ordre. 

Le  Tribunal ,  qui  fe  nomme  Che'tfu-ky€n  ^ 
cfl  comme  l'Ecole  ïnipériale ,  ou  le  Collège  de  ' 
tout  l'Empire.  Il  a  deux  offices  ,  dont  le  premier 
«ft  de  préfenrer  le  vin  dans  les  facrifîces  Impé-^ 
riaux.  Le  fécond  Confîfle  dans  une  irtfpeâion  fut. 
les  Licenciés  &  les  autres  Lettrés ,  auxquels  S*  M» 
tonfère  des  dignités  &  des  titres  ;  ce  qui  les  rend 
^n  quelque  forte  égaux  aux  Bacheliers. 
.  Le  Ju  -  kya  eft  un  Tribunal  mêlé  ^  qiri  prend 
î<Ati  des  "^Gradués  ci^^ils  &  militaires.  Il  eft  gou- 
verné par  quatre  Préfidens,  deux  pour  chaque 
Faculté.  Les  Bacheliers  civils  s'exercent  Souvent  i 
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faire  des  difcours  fur  l'arc  de  conferver  ÏEtât ,  8c 
^*"°^  de  gouverner  te  Peuple.  Dans  la  claflfe  militaire  , 
les  fujets  fe  prennent  des  opérations  de  la  guerre 
&  de  la  difcipKne.  Les  Mandarins  de  ce  Tribunal 
font  répandus  dans  toutes  les  Provinces  &  les 
Villes  ,  où  ils  paflfent  moins  pour  des  Magiftrats  ,' 
que  pour  des  ProfeJÛTeurs,  Leur  Préfident  eft  du 
quatrième  otéte  des  Mandarins  ,  &  (es  affiftans , 
qui  font  les  ProfelTeurs  du  Collège ,  doivent  être 
du  cinquième  ordre  :  c'eft  à  peu  près  l'Ûniverfitc 
de  Pékin. 

Les  Mandarins  qui  compofentle  Tu^choryueny 
autre  efpèce  de  Tribunal  ,  font  Contrôleurs  du 
Palais  Impérial  &  de  tout  PEmpire.  Leurs  Préfi^- 
dens  égalent  en  dignité  ceux  des  fix  Tribunaux 
fuprêmes.  Us  font  Mandarins  du  fécond  ordre.  Les 
deux  premiers  aiEftans  font  du  troifième ,  &  les 
deux  autres  du- quatrième.  Tous  les  autres  Man- 
darins ,  dont  le  nombre  eft  fort  grand ,  font  du 
feptième  ordre.  Ce  Tribunal  punit  les  petites 
fautes  ,  fan5  aucune  intervention  j  mais  il  doit 
informer  FEmpereiu:  des  fautes  capitales.  Son 
objet  eft  de  veiller  foigneufement  à  lobfervation 
dels  Loix  &  deâ  ufages  dans  toutes  les  parties  de 
l'Etat ,  &  de  faire  obferver  leur  devoir  aux  Man- 
darins comme  au  Peuple.  C'eft  dans  cette  vue 
qu'il  envoie  de  trois  en  trois  ans ,  des  Infpec^eurs 
dans  les  Provinces ,  pour  y  faire  une  vifite  gêné- 
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xale,  &  chaque  année  un  Ckong-ckayjqm  ^  ■ 
«ne  autre  «fpèce  de  Vifîteur.  Il  en  envoie  de  Chine. 
même  aux  neuf  qiiartiers  des  frontières ,  du  coté 
ée  la  grande  muraille ,  Se  aux  falines  qui  rappor- 
tent à  l'Empereur  un  revenu  confidérable.  Lés 
Vifiteurs  généraux  s'enrichiffent  fouvent  des  dé- 
pouilles du  Peuple  Se  de  celles  des  Mandarins  j 
mais  ceux-ci  exercent  des  rapines  beaucoup  plus 
fortes  fiir  les  Fermiers  qui  diftribuent  le  fel  dans 
les  Provinces.  Ce  font  les  plus  riches  particuliers 
de  la  Chine ,  Se  la  plupart  n'amaflent  pas  moins 
de  quatre  ou^cinq  cent  mille  écus.  La  troifième 
vifite  qui  fe  fait  de  trois  eh  trois  mois ,  fe  nomme 
Syêit-thay  j  ou  petite  vifite.  On  envoie  fouvent 
Aes  Infpedeurs  fous  des  noms  &  des  habits  dégui- 
fés  5  dans  les  Provinces  ,  ou  dans  les  Villes ,  pour 
y  obferver  la  conduite  des  Officiers  publics ,  qui  fe 
déshonorent  par  leur  tyrannie  &  leurs  extorfions. 
Outre  ces  vifites ,  il  y  en  a  d'autres  qui  fe  font  de 
trois  en  trois  ans  ^  par  les  Hyo-yuen  ^  &  par  hs 
Ti-hyo^  autres  efpèces  dlnfpedeurs  j  les  premiers  , 
.qui  font  envoyés  dans  chaque  Province  \  les  féconds 
aians  les  Villes ,  pour  examiner  les  Bacheliers ,  & 
garantir  le  Peuple  des  violences  auxquelles  il  eft 
^xpofé ,  par  l'abus  qu'ils  font  quelquefois  de  leurs 
privilèges.  Ils  ont  le  pouvoir  de  faire  arrêter  les 
-coupables ,  &  de  les  condamner  au  fouet.  Ils  peu- 
vent même  d^cader  Se  punir  avec  une  févéritc 
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extrapr4inaire  ceux  qui  demeurent  incorrigibreai 
CwQ*  Enfin,  le  même  Tribuiul  Qnvoie,  dans  ies  occa» 
fions  qui  le  demandent,  un  Vifiteiir  nommé  Syunr- 
ko  j  pour  examiner  l'état  du  canai  Impérial  &  des 
barques  j  eommiffion  qui  rapporte  plus  d'honneur 
&  de  profit  que  les  autres. 

Les  Juges  de  ce  Tribunal  font  logés  dans  U9 
yafte  Palais  ,  où  leurs  Tribunaux  fubalternes  font 
au  nombre  de  vingt-cinq ,  divifés  en  cinq  claflesj^, 
à  chacune  defquelles  apjjartiennent  cinq*  autres 
Tribunaux ,  avec  leurs  Préfidens,  leurs  Afliftans  & 
leurs  Officiers  inférieurs.  Les  cinq^e  la  première 
claffô  fe  nomment  U^ckin'cha^yuen  j  ou  Vifiteius  . 
des  cinq  quartiers  de  Pékin.  Les  quatre  premiers 
ont  Tinfpedkion  des  murs  qui  environnent  ta  ville,. 
te  celle  des  quartiers  vQifins.  Le  cinquième  eft 
chargé  des  n^urs  intérieurs.  Les  Mandarins ,  qui 
çompofent  ces  Tribunaux  ,  îeuiifTent  d  une  très*- 
grande  autorité  5  non- feulement;  ils  ont  le  pouvoir 
d^  faire  le  procès  &  d^impcifer  des  chatimens  aux 
,  domeftiques  ées  Mandarins  &  d^  auq;es  Sei- 
gneurs i  mais  fi  le  coupable  mérite  la  mort ,  ou  U 
■  confifcacion  de  fes  biens,  ils  peuveAt  l'envoyer aii 
Tribunal  criminel. 

Ceux  de  la  féconde  clafle  portent  le  nom  dfe 
U-<lûng-ping'-mà-tfe  _,  qui  fignifie  Grands-Prévôof 
i'zs  eiruf  quardas.  Ceux  de  la  troifième  fe  nonv*- , 
îiient  Tnng-qutn  ^  ©u.  Pré Ycu3.iijféïieurs.  des -cinq 
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quartiers.    L'office  des  deux  derniers  eft  de  faire  == 
arrêter  &  mettre  en  prifon  les  malfaiteurs  de  toute     Chine; 
cfpèce,.tels  que  les  joueurs,  les  vagabonds,  &c. 
d'entretenir  des  gardes  pendant  le  jour  y  ôc  de 
Étire  des  rondes  pendant  la  nuit,  de  placer  des 
fentinelles  pour  veiller  aux  accidens  du  feu ,  &c. 
Les    Capitaines  des  corps-de- garde  dépendent 
auflî  de  ce$  deux  claflTes.  Ily  a ,  de  dix  en  dix  mai- 
fons,  un  Capitaine  qui  fe  nomme  Pay  ^  &  da 
dix,en  dix  Pays^  il  y  a  un  autre  Capitaine  nommé 
I-tang-hye  j  qui  doit  informer  le  Tribunal  de  tout 
ce  qui  fe  palfe  dans  fon  diftriû  >  comme  des  dcfor-r 
dres  qui  arrivent ,  des  Etrangers,  qui  entr^ent  dans  la 
Tille,  &c  II  eft  oblige  aufli  de  faire  chaque  nuit  une 
exhortation  aux  habitans  de  fon  quartier ,  par  une 
efpèce  de  chanfon  qu'il  chante  dans  les  rues.,con>- 
pofce  de  cinq  couplet! ,.  dont    voici  le  fens  : 
•«  Obclifez  à  vosparens.  Refpeftez  les  vieillards  & 
.  »  vos  fupcrieurs-.   Vivez  dans  l'ui^ioni    InftrSifez 
IX  vos  enfans-Ne  ce0unçtçtez  pas  d'injuftice  >3.  Dans 
les  petites  villes  qui  n'ont  pas  de  M^arhis  ,  le 
foin  de  faire  obfety^rce  devoir,,  eft  confié  à  quatre 
'-  ou  cinq  Laurjin^  c'eft-àfdire,  vieillards  >  fous  le 
commandement  d'un  Capitaine,, nommé.  Hyangr- 
yo  ,  ou  Ti  -fang.    Cet  Officier  chante  la  mêmfl^ 
chanibn  toutes  les  nuits.  Le  premier  &  le.  quinze 
diQ  chaque  mois  ,  il  afTemble  les  habitans  &  îeiu: 
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explique  les  mêmes  inftruâions  dans  un  difcouts  y 
par  des  comparaifons  &  des  exemptes. 

Les  Officiers  que  ce  Tribunal  envoie  dans  les 
Provinces,  font  tirés  d'un  Tribunal  inférieur  de 
la  même  efpèce ,  &  fe  nomme  Ko-lis ,  c'eft-à* 
dire ,  Infpedeurs  ou  Cenfeurs.  Ils  font  divifés  en 
fîx  claffes  comme  les  fix  Tribunaux  fuprèmes , 
dont  ils  tirent  auffi  leurs  noms  &  leurs  diftinâions. 

Leur  autorité  eft  fi  grande,  en  qualité  de  Cen- 
feurs ,  qu'elle  s'étend  fur  les  fix  Tribunaux  fuprè- 
mes ,  &  même  fur  les  Grands.  Les  Princes  ,  les 
Seigneurs  &  les  Vkc-Rois  Tartares ,  ne  font  point 
à  couvert  de  leurs  accufations.  Pour  empêcher 
qu'ils  ne  fe  laiflTent  corrompre  ou  intimider  par 
des  menaces ,  on  les  fixe  conftamment  dans  leurs 
emplois  ,  ou  du  moins  on  ne  leur  permet  de 
s'avancer  que  dans  la  même  carrière.  Leur  mé- 
thode eft  d'informer  l'Empereiir  par  des  mémoî- 
res*particuliers.  Ce  Monarque  fe  fert  d'eux  auffi 
pour  l'exécution  de  divers  ordres  importans ,  qui 
demandent  du  fecret. 

Le  Tribunal,  qui  fe  nomme  Hing-jin^tfe ^  eft 
compofé  de  Dofteurs  tirés ,  comïne  ceux  du  pré- 
cédent ,  du  feptième  ordre  des  Mandarins.  Ils 
font  employés  dans  les  différentes  parties  de  l'Em- 
pire ,  ou  dans  les  pays  étrangers  ,  en  qualité  de 
Meflagcrs ,  d'Envoyés ,  ou  d'Ambaflàdeurs  ;  foie 
lorfque  TEmpereur  confère  quelques  titres  d'hon- 
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neor  à  fa  mère ,  ou  à  k  femme  d'un  Mandarin 

tué  dans  une  bataille ,  après  avoir  rendu  quelque      Chine. 
imporcam  fervicé  à  l'Etat ,  foit  lorfqu'il  lui  piaît 
de  confirmer  rçleâ:ion  du  Roi  de  Corée  j  ou  de 
quelque  autre  Prince  voifin.  Ces  ambaflTades  font 
fort  honorables ,  &  ne  font  pas  ordinairement  • 
moins  lucratives. 

Le  Tribunal  Tay-li^tft  y  c'eft-i-dire  ,  de  k 
raifon  &  de  k  juftite  fuprême  ^  tire  ce  nom  dé 
fon  emploi ,  qui  confifte  à  examiner  les  caufes 
dottteufcs,  ^  à  confirmer  ou  annulier  les  fènten-^ 
ces  des  autres  Tribimaux  ,  fur- tout  pour  les  cri^ 
mes  qui  concernent  les  biens  ,  l'honneur  &  k 
vie  des  fujets  de  l'Empire.  Les  Préfidens  de  ce 
Tribunal  font  du  trolfième  ordre  des  Mandarins, 
leurs  Affiftans  du  quatrième ,  &  ks  autres  Offi- 
ciers du  cinquième  &  du  fiicième.  Lorfque  les 
raifons,  qui  ont  fait  condamner  un  coupable  à  k 
mort  par  le  Tribunal  criminel ,  paraiflTent  incer^ 
taines  à  l'Empereur  >  il  renvoie  k  êiufe  au  Trir 
bunal  San^fa-tfe  ^  «yii  eft  comme  fon  confeil  de 
confcien0e.  Là-defliis  le  Tùy-U-tfi  j  le  Tu-cha- 
yucn  j  ou  k  Cour  fupérieure  des  Vifiteurs ,  &  lé 
Tribunal-  criminel  s'affcmbleftt,  recommencent  k 
difcuffion  du  procès  en  préfence  des  parties  inté^ 
reflëes,*  &  révoquent  fouvent  k  fentence.  Ordi- 
nairement l'Empereur  confirme  k  décifion  de  ces 
trois  Tribunaux ,  parce  qu'il  eft,  dit-on ,  impoffi- 
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-  ble  aux  parties  d'y  rien  obtenir  par  la  corruptiot» 
ou  l'artifice. 

Le  Tribunal  Tong-ching^tfe  eft  chargé  de  la 
*  publication  des  ordes  de  l'Empereur ,  8càts  infor- 
mations qui  regardent  les  calamités ,  les  oppref- 
.  fions  &  les  néceflîtés  publiques  ,  dont  il  doit 
avertir  l'Empereur.  Son  office  eft  auflî  de  commu- 
niquer à  S.  M,  L  ou  de  fupprimer,  s'il  le  juge  i 
propos  ,  les  mémoires  des  Mandarins  militaires 
&  des  Lettrés  ,  qui  viennent  àts  quatorze  Provin- 
ces de  l'Empire ,  &  des  Mandarins  vétérans  qui 
font  difpenfés  du  fervice  \  du  Peuple ,  des  Soldats 
&  des  Etrangers.  Il  n'y  a  que  les  Mandarins  mili- 
taires de  la  Province  de  Pékin  qui  aient  droit  de 
préfenter  leurs  mémoires  à  l'Empereur  même. 

Le  Tribunal  Tay'<kang^fu  eft  comme  l'affocic 
du  Li-pUj.  ou  du  fuprême  Tribunal  des  Rites.  Ses 
'  Préfidens  font  du  troifième  ordre;  fes  Affiftans 
du  quatrième  j  &  les  autres  Officiers  du  cinquième 
.  Se  du  fi]^ième.  Ils  ont.  la  fur-intendance  de  la  mufi- 
que  &  des  facrifices  de  l'Empereur,  avec  celle  des 
Temples  où  ces  cétémonies  s'exécutent.  Ils  ont 
{ous  leurs  Jurifdidions  les  Bonzes  mariés.  Ils  don- 
nent des  ordres,  poiwr  la  réception  &  le  logement 
des  Etrangers ,  qui  arrivent  à  k  Coût,  par  deux 
membres  de  leur  corps  ,  qu'ils  chargent  de  cett© 
çommiflîon.  Enfin ,  ils  prennent  connaiflance  des 
fi^mme^' publiques,  des  lieux  qu'elles  habitent» 
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&  de  ceux  qui  ont  la  direftion  de  cet  infâme 
tr^ific.  Les  Chinois  donnent  à  ces  Diredeurs  de  Cliiiic» 
proftitucions  le  nom  de  Vang-pus^  qui  fignifie 
des  hommes  ennemis  des  huit  vertus  ,  c'eft-à-dire  , 
Tobciffance  filiale  ,  l'afFedtion  pour  les  frères  & 
pour  les  autres  parens ,  la  fidélité  pour  le  Prince  , 
la  fîncérité ,  l'honnêteté ,  la  juftice.,  la  modeftie , 
la  chalfeté  j  enfin ,  tous  les  ufagcs  louables.  Cette 
expreflîon ,  qui  ne  confifte  qu'en  deux  mots  oa 
en  deux  caradtères ,  marque  également  &  la  force 
de  leur  langue  &  l'eftime  qu'ils  ont  pour  ta 
rertu.  • 

Le  Tribunal  Quau-lc-tfc  j  ou  des  Hôtellerîeg 
royales,  eft  chargé  de«  provifions  de  vin  ,  d'ani- 
maux ,  &  de  tout  ce  qui  appartient  aux  facrifices 
Impériaux.  Il  donne  fes  ordres  pour  les  feftins  & 
les  amufemens  de  ceux  qui  font  traitç^  aux  frais 
de  l'Empereur.  C'eft  encore  un  afibcié  du  Tribu- 
nal des  Rites. 

Les  Mandarins  du  Tribunal  Tay-po-t/ij  font 
du  même  ordre  que  ceux  du  Tribunal  précédent. 
Leur  office  regarde  les  chevaux  de  l'Empereur  & 
ceux  de  l'armée.  Lorfque  leurs  Agens  en  ont  raf- 
femblé  le  nombre  néceffaire  ,  ils  les  envoient  au 
Tribunal  militaire ,  dont  celui  de  Tay-po-tfe  eft 
un  a(ïîftant ,  &  qui  les  diftribue  eptre  les  Officiers 
&  les  places  de  guerre.  Pendant  le  gouvernement 
^iés  Chinois ,  ces  cheva.ux  étaient  fourni^  par  lâs 
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■  ^  .  Provinces  )  mais  Us  (ont  amenés  au|our<l'hui  par 
Chiiic.  les  Tarrares  occidentaux,  L'Empereur  en  achète 
tous  les  ans  fept  mille  »  outre  ceux^qui  ibnt  achetés 
par  les  Seigneurs  ,  par  les  Mandarins  civils  & 
militaires ,  &  par  le  Peuple  ;  ce  qui  monte  au 
dpuble  &  au  triple  de  ce  nombre. 

JLe  Tribunal  cjuj,  s'appelle  KyH'tyen-kyen  j  eft 
celui  qui  préfîde  aux  mathématiques.  C^  Préfi- 
dens  font  du  cinquième  oirdr^^;  les  Aflîftans  font  du 
£xième,  &  les  autres  Officiers  ^  du  feptième  & 
du  huitième.  Ce  Tribunal  èft  fubordonné  à  celui 
des  Rites  j  il  eft  divifé  en  deux  Chambres  ^  dont 
la  principale  &  la  plus  nombreufe  »  nommée 
Li-ko  y  ne  s'emploie  qu'à  calculer  le  mouve- 
ment des  aftres,  à  obferver  le  ciel  ^  à  compofer 
le  calendriet ,  &  à  d'autres  af&ire»  agronomiques. 
La  féconde,  nommée  Ltt-ko  >  à  des  occupations  par- 
ticulières, telles  que  de  r^ler  les  jours  convena- 
bles pour  les  mariages  ,  pour  les  enterrémens ,  & 
d'autres  matières  civiles;  rftail  il  ne  leur  en  coûte 
que  la  peine  de  tranfcrire  un  ancien  livre  chi- 
nois, où  toute*  les  chofes  de  cette  nature  font 
déjà  réglées,  fuivant  Tannée  dil  cycle  fexagénaire. 
Le  Ta-i-yuen ,  ou  le  Tribunal  de  la  Médeci- 
ne, eft  conxpofé  des  Médecins  qui  appartiennent 
à  l'Empereur ,  aux  Reines  &:  aux  Princes  j  mais 
leurs  foins  s'étendent  à  d'aiitres  malades ,  fur-tout 
à  ceux  que  Sa  Majefté,  par  une  faveur^ particu- 
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Uère,  leur  ordonne  de  vificer  &:  de  traiter  eux- 
mêmes.  Les  Msuidarijîs  de  ce  Tribunal  font  du     ^"*"^ 
mcme  ordre  que  ceux  dU.  précédent,  &  dépen- 
dent auffî  du  Tribunal  des  Rites. 

Celui  de  Kong^lu-tfi  fait  l'office  de  premier 
HuiiSer  ôc  de  M^iître  des  cérémonies ,  lorfque 
l'Empereui^donne  fes  audiences,  ou lorfqu'il entre 
ckns  la  falle  impériale  pour  y  recevoir  l'hommage 
des  Grands  &  des  Mandarins.  Ce  Tribunal  affifte 
celui  àe$  Rites. 

Le  Tribunal  quîfe  nomme  Ckang-kn'-yuen  ^ 
eft  charge  du  foirt  des  jardins  ,  des*" vergers  & 
des  pires.  Il  a  la  furintendance  à^  beftiaœ^ ,  des 
moutons ,  des  porcs ,  à^  canards ,  des  oiféaux  &  des 
afatres  animaux  qui  ferventaux  facrifices ,  auxfètes 
&  dans  les  hôtelleries  de  l'Empereur.  Il  eft  cepen- 
dant du  Tribunal  des  Rites  ,  &  fes  Mandarins 
tom  du  même  ordre  que  ceux  des  Tiibunaux  de 
phyfique  &  de  mathématiques. 

£é  Chang'pai^tfc  eft  un  Tribunal  qui  a  foit 
fiège  dans  le  Palais ,  &  qui:  eft  chargé  dti  fceau 
'impérial.  Les  Mandarins  qui  le  compofent 
font  obligé^  d'avertir  l'Empereur  lorfque  le  fceatr 
eft  donné  à  quelque  Tribunal  qui  en  doit  faire 
ufage  ,  &  lorfqu^il  eft  rendu.  Ils  préparent  les 
fceaux  de  toutes  les  Cours  de  l'Empiré;  ils  dif- 
pafent  les  lettres  &  les  marques  qui  doivent  être 
gravées  deffus,  lorfque  S.  M.  honore  quelqu'un  . 
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font  du  fécond  ordre;  fe3  ÂffiitanS)  du  noifième  ; 
les  autres  Mandrins,  du  feptième  &  duhuicième^ 
Leur  office  eft  double  :  i^.  ils  accêtent  les  voleurs 
6c  les  brigands»  pour  leur  faire  leur  procès.  S'ils  les 
jugent  dignes  de.  mort  y  ils  les  livrent  au  Tribunal 
criminel  ;  mais  ils  punifTent  eqicrmèmes  les  ofFen-» 
fes  qui  ne  font  pas  capitales,  x^.  Ils  arrêtent  & 
puniiTent  les  efcUvea  fugitifs.  Ce  Tribunal  a  dans 
fa  dépendance  un  grstnd  nombre  de  Sergens  & 
d'Archers  ,  qui  fane  d'une  adrefô  extraordinaire 
dans  l'exercice  de  leur  prafeffîon. 

Chaquç  province  de  TEmpire  >.fans.  en  excepter 
celle  dç  Pé-ché'li ,  où  eft  k  capitale,  a  fon  Tri- 
bimal  fuprème,  auquel  tous  les  autres  font  fubor- 
donnés.  Les  Ptéfidens  font  du  premier ,  du  fécond 
ou  du  troiiîème  ordre  des  Mandarins^  con^me  il 
plaît  à  TEmpereur  y  ils  font  cliargés  de  tour  le 
gouvernement ,  en  paix  commue  en  guerre ,  avec 
une  égale auccarité  fuir. le  Peuple  Se  iiir  les  Soldats, 
dans  le&  madères  civiles  8c  criminelles  y  ils  cor»- 
muniquenr  las  affaires  d'importance  à  l'Empereur 
&  aux  fix;  Tribunaux  fuprêmes.  D'un  autre-cote , 
tous  les  ordres  impériaux  ic  ceux  des  Tribunaux 
fupérieurs  j-fontadrefrés  à  ces  Cours  provinciales  ; 
ic  tous  les  Mandarins  Àqs  provinces  £>nt  obligés 
de  s'y  rendre ,  lorfqu'il  s'agit  de  quelque  débbcra* 
tion  itppoitiantë. 

Toures  :l<^  .capitales^  des  provinces  ont  deux 
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3^nbanaax ,  Tun  civil ,  6c  l'autre  criminel.  On 
compte  à  h  Chine  cent  foixante-treize  Tribunaux     chine, 
ou  JuriiHiâions  Fu^  qui  reflonilTent  immédia- 
«eipenc  aux  OflËlciers  généraux  &  aux  Gouverneur» 

•4e  chaque  province }  quatorze  cent  huit  Tribut 
éaui^  inférieurs,  ou  Jurifdiâ:ions  fubordonnces,  qui 
dépendentnmmédiatemenr  des  Chi-fus ,  dont  onze 
cent  foixante  &  treize  font  Hycns  ,  &  deux  cent 
ttente-cinq  Chtus. 

Toutes  les  villes  de  l'Empire  ont  un  Tribunal, 
tompofé  d'un  Préfident  &  de  deux  ou  trois  Ajflîf- 
tans  au  riioins,  qui  fe  nomment  Xy^z^^a^/Wj  ou 
Juges  des  Lettrés.  Leur  of&ce  eft  de  prendre  foin 
des  fciences  &  de  ceux  qui  les  cultivent  >  de  veil-* 
fcr  particulièrement  fur  la  conduite  des  Bache- 
liers ^  qui  font  en  très-grand  nombre  ,  &  la  plu- 
part fort  pauvres ,  mais  que  la  confiance  qu'ils  ont 
Jans  leurs  privilèges  rend  quelquefois  infolens. 

Navarette  obferve  que  les  Vifiteiirs  portent  Je 
iCceaa  impérial  attaché  au  bras  droit,  &:  qu'auflitôc 
qu'ils  l'ont  reçu  de  l'Empereur,  ils  deviennent, 
^t-il,auifî:  terribles  que  la  foudre.  Un  d'entre 
«ox  ayant  perdu  fon  fceau ,  &  fôupçonnant  le  Gou- 
verneur de  la  ville ,  qu'il  regardait  comme  fon 

-  ^nnensii  >  d'être  l'auteur  de  fon  malheur  5  difparut 

^ibiteinent,  fou$  prétexte  d'une  maladie  dange- 

jE^ufe.  Un  Mandarin  de  fes  amis  jugea  qu'il  lui 

4Qdc  arrivé  quelque  diigrace  ^  &  s'étant  rendu  à 
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fim'  Pàkis,  done  il  n'obtint  PeiAtrée  qur'âjyédbétt* 
Cbioc.  coupde  peine,  il  apprit  enfin  delai'*mèmelefajetd<^ 
ion  chagrin.  Le  confeil  qu'il  lui  donna  fîit  de  met^ 
tre  le  feu  à  fon  appartement  j  après  en  a^oic  £ûft 
retirer  feactement  fes  nseilleurs  e&ttf  ,  &  dt 
prendre  droit  de  cet  accident  poar  tiiettte  pi:ri>lK 
quement  ehti^e  les  mains  du  Goavecneur  te  peât 
coffre  où  l'on  garde  les  fceaux ,  en  le  priant  de  £c 
charger  du  dépôt.  «  S'il  vous  a  dérobé  votre  fceâii» 
a  ajouta  le  Mandarin,  il  ne  pourra  fé  cË^nfefi 
>>  de  le  remettre  dans  le  cofBre ,.  ou  du  mojnf 
s»  vous  pourrez  Taccufer  lui  -  inçme  de  Tavoît 
99  perdu  S).  Cet  artifice  eut  tout  le  fuccès  <jae  lé 
Mandarin  avait  prévu  ,  &  le  Vifîteur  retrouva- 
fon  £:eau.  Cette  hiftoire  peut  prouver  combito 
refprit  des  Chinois  eft  exercé  à  la  fine(!è  &  à  la 
Subtilité. 

Les  petites  caufes  font  portées  ordîrîs^irétn^t 
devant  les  Tribunaux  inférieurs  :  cependant ,  la 
patrie  qui  fe  plaint  a  toujocors  la  tâ>erté  de  ê'kélÈs^^ 
fer  aux  Couïs  fupérieures.  Par  exemple ,  un  héÀ^ 
.  tant  d'une  ville  du  premier  rang  ,  au  lieu  de  poï-* 
ter  fa  plainte  i  fon  propre  Gouverneur  ^  peut  ^ok 
recours  au  Gouverneur  de  la  capkale  dé  &  pf(H' 
vince ,  ou  mêriie  au  Vice-Roi  j  &  loriqa  un  Jug#^ 
fupérieur  a  pris  connaiilance  d'une  afiàire^  îesh 
Juges  inférieurs  n'y  ont  plus  aucune  parc^  à  nléktf 
quelle  ne  leur  foit  renvoyée  »  eommô  il  ârri^^f 
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IddVëttt.  Pôut  lis  âffaitfes  dîmfîortancé ,  l'appel 
tft  îàvL]0ms  librt  dési  Vice-Ftdis  aux  Cours  fuprô*  CMnii 
fhes  de  Pékin  ^  fuivitlt  k  nature  de  Id  oanifk.  tÀ^ 
èile  éil  d'àbdrd  exâthiiiée  dans  un  des  Tribiiniut 
fubàitéftIêSi  (|ui  en  fait  fôn  rapport  au  Tribunal 
fuprèthë.  Le  f'réâdent  pdrte  fon  jagemeiîti  mais 
e^èft  après  àféit  tdnféré  avec  fes  AfltHans  s  6c 
(:dnimuniqué  fon  aris  au  ttô-^laéj  qui  en  infertile 
i'EMpérfeun  Quelquefois  È.  M.  fait  recodirtience^ 
les  inforrfiàtions  J  d'autres  fois  elle  prondntfe  fuiî 
le  ehâmp.  Alors  ^  la  Cour  fuprèrile  dréffe  là  fén* 
fénce  au  ndtft  de  S.  M.  1. 1  &  l'envoie  au  Vice^» 
Il  di  de  la  province ,  qui  demeure  chargé  de  reïé^ 
tutîdn.  Uiié  détifion  dâtis  éefte  formé  eft  irrévo- 
cable t  elle  porté  le  nota  de  faini  commânderhérlt  ^ 
Jfam  défaut  &  fans  partialité, 

Cditime  toiires  les  Cours  ptovmciak^  dépeii* 
dent  des  Vieè^Rois  &  des  quatre  Officiers  gêné* 
taiil  t^ûi  lui  fervent  d^Affiftans,  fuivant  k  nature 
des  âÂTàirëil  $  ks  câdfes  qui  regardent  k  revend 
impérial  &  ks  iftâtiètès  diviks ,  f eirdrtifl*ent  atl 
Tribunal  PU'ching-tJi  y  on  du  tréfor  géiiérâlj  lei 
Càufes  ciflttiirielks  vont  àti  Jsrgah^thà-ffi  ^  qui  eft 
eamitté  k  Lieutenant  drîmind  j  celte  qdi  regâr* 
Ûiht  les  pdftés  6û  le  fel,  âppârtifciïnefttt  %û  tfyti^ 
tàii'i  énfiîi  y  celles  qui  cbiicerhent  ks  provifidhs 
qui  fe  lèvent  à  titre  de  tribut ,  fofit  portées  âtt 
Lyàfig^tàU*  Mais  OutM  ks  diÛf «s  4ui  font  ptdptii 
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•  à  ces  quatre  Officiers,  on  peut  s'adrefler  1  léuf 

Chine.  Tribunal  dans  d'autres  cas ,  Jparce  que  toutes  les 
Cours  jnférieures  leur  étant  fubordonnées,  les 
Préfidens  de  ces  Cours  font ,  par  leur  pofte  même, 
Confeillers  du  Vice-Roi ,  &  qu'en  cette  qualité 
ils  font  obligés  plufieurs  fois  chaque  mois  d'affîf- 
<er  a  fon  Tribunal  poiu:  les  affaires  importantes 
de  la  province. 

Ajoutons,  pour  la  gloire  des  Légiflateurs Chi- 
nois ,  Se  pour  montrer  cofnbien  ils  avaient  icceuc 
le  véritable  intérêt  du  Peuple ,  qu'on  ne  paie  rien 
pour  l'adminiftration de  la  juffiice.  Comme  loffice 
de  Juge  ne  coûte  rien  à  celui  qui  lé  pofsède  ,  & 
que  fes  appointemens  font  régléis ,  il  ne  peut  rien 
exiger  -des  parties.  Ainfi  les  plus  pauvres  plaideurs 
font  en  état  de  fairje  valoir  la  juftice  de  leurs  droits  » 
5ç  ne  craignent  point  d'être  opprimés  par  l'opu-. 
lence  de  leurs  adverfaires. 

A  l'égard  des  procédures  criminelles  y  il  n'efi 
pas  befoin  d'un  décret  pour  conduire  les  coupables 
devant  la  juftice  ;,  ni  que  le  Magifhrat  tienne  aur 
dience  pour  écouter  les  açcufetions  &  les  défenfes. 
On  n'exige  pas  tant-  de  formalités  à  la  Chine. 
Dans  quelque  lieu  qu'un  Magiftrat  découvre  du 
.  défojdre  >  il  a  le  pouvoir  de  le  punir  fur  le  champ, 
foitdans  les  rues,  ou  fur  le  grand  chemin ,  ou  dans 
les  maifons  particulières  j  il  peut  faire  arrêter  un 
Joueur  9  un  fripon  »  un  débauché  y  &c  fur  un  (impie 
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mtdrt,  lui  faire  donner  vingt  ou  trente  coups  de    "'   '■    » 
fouet.  Malgré  ce  châtiment,  le  coupable  peut     Cl*^'**^ 
encore  être  cité  par  ceux  auxquels  il  a  fait  tort , 
devant  quelque  Cour  fupérieure ,  où  fon  procès 
Ôant  recommence  dans  les  formes ,  il  eft  quel- 
quefois châtié  avec  beaucoup  plus  de  rigueur. 

^vant  que  les  matières  criminelles  foient  abfb^ 
kimenr  décidées  ,  elles  paflent  ordinairement  par 
cinq  ou  fix  Tribunaux  fubordonnés  les  uns  aux 
autres  ,  qui  ont  tous  drçrit  de  revoir  les  procédu- 
res,  &  de  recevoir  des  informations  fur  la  vie  & 
k  conduite  des  accufés  Se  des  témoins.  Ces  délais 
font, favorables  à  l'innocence,  &la  fauventpret' 
que  toujours ,  quoiqu'elle  demeura*  expofée  à  lan- 
guir long-temps  dans  les  chaînes  :  forte  d'oppref- 
fion  fouvent  pire  que  la  mort ,  &  dont  llnnocencc 
n  eft  préfervée  par  tes  loix  que  dans  le  foui  goit* 
vetnement  d'Angleterre. 

•  Les  voleurs  qui  font  pris  armés ,  font  condam* 
nés  à  mort  par  la  k^.  S'ife  ne  font  point  en  étac 
de  tuer  ou  de  blefler ,  on  leur  fait  fubir  quelque 
châtiment  corporel  y  fuivant  la  nature  du  vol.  SI 
leur  enareprife  n  a  point  eu  d'exécution,  ils  en 
fcnt  quittes  pour  vîngr  ou  trente  coups  de  bâton. 

La  baftonnade,  le  carcan  &  Pemprifonnement: 
font  les  feules  punitions  que  les  Mandarin*  pro- 
vinciaux puiflent  impofer  aux  criminels.  Ils  onc 
&oitvà  la  vérité  >  de  condamner.au  banniflemetstg 
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vmî  leur  foiitencç  doi(  être  coafirmcç  par  l^i 
Ckm^r  Cours  ruprèmçs.  A4'égard  d^  Ig  vie ,  ik  nç  jpçci* 
vent  rôtçr  à  perfpiuie ,  fi  çç  û'çft  <^  les  cas  où 
^  JRfticç  doit  êçre  pfQHXptQ  ,  tçU  qw  la  fcdipoQ 
^  k(  réyoUe,  y£t|ipereur  àow^e  ^igts  m  TJbng^ 
fu  3  &  même  ^a  ViçerRoi,  1^  pPUVQir  dç  îm^ 
Ç9ll4\)î(6  Air  I#  champ  X^s  cpup^biçs  au  fuppUc^ 

I^fqu'un  çtimIuQi  épif  |tre  condamné  4  more,* 
\^  Juges  Iç  font  î^mener  au  Tribuuail, où  ru%ç 
çft  dç  lui  prépî^rçr  un  repas  forç  çourç,  On  nç 
înaq<jue  p^  3  4u  moins  avant  que  de  Jlui  ptonpncef 
^  fentence  ,  de  lui  olTrir  vui  verre  d§  vin  qui  £a 
comme  Tfirfaa^.  -^prèç  la  Iffture  de  b  fentence^ 
la  plupart  de  ces  malheureux  s'empprtem  en  invec» 
(ive^  çpn^e  ceu3^  qui  les  qvt%  cûndamné$«  \j^ 
^j^od^^ins  écoutent  leurs  in>u¥es  avec  |;>ea,ucoup 
d^  p^nçnce  &  de  çompaifion^  m^^i;  pu  leurt^C 
bientôt  d^us  }a  bouche  un  b^Upn ,  avec  lequel  on 
les  lîiène  ^s  lieu  dç  rexécutipn.  Ù'^UI^es  ne  fpnç 
^ue  ei^nteir  d^ns  )e  çhetnin  qui  lesî  conduit  i  U 
mon  9  &  t^nvent  joyeuf<maent  le  vin  qu'ils  reçois 
yeut  de'leurs  ^mis ,  qui  atteudent  }eur  arrivée  ppu^ 
le^f  dpnuer  les  dernier^  témoigfi^^es  d'amiâé. 

Tom  les  jugeniens  qui  conçerimit  \^^  çrimei 
digncis  de  mon ,  doivei}t  être  ei^^minéi ,  i^pprpu* 
yés  «Sç  %nés  par  TEmpetaur.  I^  j^^^ïd^iris  ea« 
Vpienti  le  Cour  les  pièces  du  pr^ç^,  nvfç  tetff 

^ésiiiçm^  dMs  iaquçlle  îk  fouc  ^««?  l««  «ôski 
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4e  la  loi  qui  leur  ont  fervi  de  f  ègle.  Par  exemple , 
«  un  tel  eft  coupable  de  tel  crime  ^^  &  la  loi  Chiae. 
m  ordonne  que  .celui  qui  a  conHnis  ce  crime  fera 
4P  iécranglé}  c'eft  pourquoi  |e  le  condamne  à  ctce 
«  émtn^é  ».  Là-defTus  y  le  Tribunal  fuprèmé  exâ- 
4s»ine  le  fait ,  les  circonftances  &  le  jugement.  Si 
h  lait  n  eft  pas  ckitement  prouvé,  ou  û  le  Trir 
bfanal  exige  de  nouvelles  informations ,  il  préfente 
à  r£mpereur  un  mémoire  qui  conûent  le  cas  & 
la  décifioa  des  Mandarins  inférieurs,  avec  cette 
addition  :  <<  Pour  juger  parfaitement ,,  il  eft  nécef^ 
«>  faire  que  nous  foyons  mieux  informés  de  telle 
»  çirconft$K.Qce }  notre  avis  eft  donc  qu^  Taff^re 
17  jtbit  renvoyée  à  tel  Mai^rin ,  afin  qu  il  puiffe 
3êf3Qm  idoonier  toutes  les  lumières  que  nousdefîr 
9?  JTQiis  "•  La  clén^ence  de  TEmpereur  fe  porte  CQU^ 
)çm$  à  C£  qu  on  loi  demande ,  dans  la  crainct 
qu  on  tm  prononce  tén^éraisement  >  Se  ùms  mut 
parfaite  conviâion ,,  fur  un  objet  auffî  important 
.que  h  vk  d 'vm  hommç.  Lorfquc  le  TribimaJ 
iuprcme  a  r^eçu  I^  in£c»:matÎQns  cp'il  devrait ,  il 
les  pjcéfentïe  ui>e  féconde  fois  à  TEmpereur  j  qui 
Cfmfigfja/^  la  ientence ,,  ou  (]^  diminue  la  rigueur 
^  cbafimeiit.  Quelquefois  il  renvoie  le  mémoire 
jLv^  c^tt  addiéon  de  ia  poopre  maia  :  <^Que  le 
^Tribuml  iiecomjnence  ^  ddibérei  fur  cette 
n  ^m»  &  ^u'it  m'en  failè  fon  rapport  >k 
.  llii';4pDJwikprécantioaqui,paraiiree 
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^^  ■  ^w  aux  Chinois,  lorfqu'il  cft  queftion  de  condamner 
Chine.  ^^^  homme  à  mort.  L'Empereur  Tong-ching  ordon* 
naj  en  1715  ,  qu'on  ne  porterait  point  de  fen* 
tencè  capitale ,  fans  que  le  procès  lui  eût  été  pré- 
senté jufqu'à  trois  fois.  C'eft  pour  fe  conformer 
i  ce  règlement ,  que  le  Tribunal  obferve  la'  mé- 
thode fuivante.  Quelque  temps  avant  le  jour 
marqué^  il  fait  tranfcrire  toutes  les  informations 
:qui  lui  font  venues  des  Juges  inférieurs  pendant 
le  cours  de  Tannée  ;  il  y  joint  la  fentence  de  char 
tjue  Juge  &  la  fîenne  ;  enfuite  il  les  alfemble 
'pour  revoir ,  corriger ,  ajouter  ou  retrancher  ce 
qu'il  juge  à  propos.  Après  avoir  mis  tout  en  ordre» 
il  en  fait  faire  deux  copies,  dont  l'une  eft  préfcn- 
tée  à  l'Empereur ,  &  l'autre  refte  au  Tribunal^ 
pour  être  communiquée  aux  principaux  Officiers 
ide  toutes  les  Cours  fuprémes ,  qui  ont*  la  liberté 
tl'y  faire  encore  les  changemens  qu'ils  jugent  ;ié- 
celTàires.  Ainfi  le  plus  vil  &  le  plus  mq)ri£iblc 
fujet  de  l'Empire ,  joait  à  la  Chine  d*un  privilège 
•qui  ne  s*accorde  en  Europe  qu'aux  *perfonne$  de 
«la  plus  haute  diftindion.  j  c'eft-à-dire ,  fuivant  les 
:cxpreffions  françaifes  ,  qu'il  a  le  droit  d'être  jugé 
•par  toutes  les  Chambres  du  Parlement ,  aflèrh.- 
blées  en  corps.  La  féconde  copie  cft  préfcntée  i 
l'Empereur;  enfuite,  Tufage  eft  de  la  tranfcrire 
quatre-vingt-dix-huit  fois  en  langue  Tartare ,  8C 
'^uatre-vingt-dix-fept  fois  on  langue  ÇhinoifCi 
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Tontes  cts  copies  font  remifes  â  rEmpetetir,  qui 
eh  confie  l'examen  à  fes  plus  fidèlç^s  Officiers  des     Chini* 
deux  Nations. 

•  Lorfque  le  crime  eft  d'une  énormîtc,  extraor- 
ilinaire,  l'Empereur ,  en  (ignant  la  fentence  de 
mort ,  y  joint  Tordre  fiiivant  :  «  Auffitôt  qu  on 
^>  aura  reçu  cet  ordre  ,  que  le  coupable  foit  exé- 
»  cutc  fans  délai  »>.  S'il  n'eft  queftion  que  d'un 
crime  ordinaire.  Tordre  eft  adouci  en  ces  termes: 
w  Que  le  criminel  foit  gardé  en  prifon  jufqu  i 
'»  l'automne,  &  qu'il  foit  exécuté  ».  Le  Père  le 
Comte  obferve  qu'il  y  a  des  jours  fixés  dans  le 
icours  de  l'automne  pour  Texécution  de  tous  le»  ^ 

criminels  condamnés  à  mort. 
'  S'il  paraît  que  la  longueur  des  procédures  rend 
la  juftice  fort  lente  à  la  Chine,  le  châtiment  n'en 
«ft  pas  moins  sûr  pour  toutes  fortes  de  crimes; 
il  eft  réglé  par  la  loi  avec  une  jufte  difpenfation 
qui  le  proportionne  à  leur  énormité.  Lepan-tjiy 
xm  la  baftonnade,'  fe  donne  ordinairement  pout 
Aes  fautes  légères,  &  le  nombre  des  coups  répond 
i  la  qualité  de  i  offenfe.  C'eft  le  châtiment  com- 
mun des.  fentinelles  qu'on  trouve  endormies  pen- 
îlanc  la  nuit  dans  les  rues  &  dans  les  places  publi- 
ques. Si  le  nombre  de  coups  ne  paflfe  pas  vingt» 
ils  font  i^gardés  comme  une  correâion  paternelle, 
^ui-  n'imprime  aucune  tache.  L'Empereur  luî- 
^ttlime  la  £dt  quelquefc^  fubir  aux  perfonoe&d'un 
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rang  diitingué ,  8ç  m  iç$  voie  pas  iqgîtis  apçit 
CiM»«*  cette  huiî^liacion.  Il  ne  faut  ^a'i^^jc  ba^teUe  pour 
fe lattirer;  un  petit  larcin,  un  mot  putrageaor^ 
quelques  po^ps  de  pomg  dçnoés.  mal-^-propo&r 
Le  Mar^djknn  nçfi  eft  pas  plutôt  informé ,  qu  il 
fait  exercer  |e  panrtfcn.  Après  )z  aaxcdion ,  le 
patient  «ft  obligé  de  fe  mettœ  4  genoux  devant 
fon  Juge  >  de  baiiC^r  trois  fois  le  firpnt  julqu'^ 
terre  »  &  de  le  iremercier  du  loin  girii  ^  pids  det 
fon  amendement. 

Le  pan-rcfe  eft  une  pièce  aflez  ép^flè  deJb^m^T^ 
fendu,  qiM  ^  pjuiieurs  pied^  de  lpnguçur>  le  bout 
d'en-b^  eft  large  comme  la  main  ^l'autre  bou|^ 
eft  uni  &  menu ,  pour  stn  fervir  pliis  facilement 
Un  Mandarin,  dans  fes  aiidiences,  eft  jçnvjuroiiiié 
d'Offiçiçrs  armés  de  c^  inftrumens.  Au  moinckt 
jSgne  qu(^  leui:  donne  le  Magiftrat  g  en  letanf; 
par  terre  de  petits  bâtons ,  d'iînviix>n  fis  pouca 
de  longueur  fur  deux  de  largeur ,  placés  ordinaif 
rement  fur  une  table  qui  eft  devant  lui,  ils  (a?* 
{{(Tent  le  coupable  Ce  retendent  tourdeXomloii^j, 
le  vifage  cotitre  xspit  y  ib  ticem  feis  h^^ittes-chaulès 
jilfques  fur  fes  tidons*  Dans  ceixe  poftutiî >  ilsldi 
donnent  autant  4ç  coups  fur  les  feftes>  qiui  le 
Mandaôn  a  jeté  de  barons.  Cepei^dantiionpbfervft 
qi^  quao^  coup;  font  cpn^çéfi  poujt  /çiqq  \  jç» 
sjQX sappelle  le  œup deg^ac^  de  TEn^ppremr,  qnî» 
ien  qualité  d)s  pèrj^  Cfa^e^  pif^Qj'^Ùs»  diiniiine 
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foujours  quçl<jue  çhofç  du  châtiment.  Mîiis  les  u-i-  "..'il. 
coupables  onx  un  mv^t  moyen  <ie  Tîuioucir  j  c'eft  CMoft 
de  gf^nçr  içs  exécuceurs ,  qui  ont  Tare  dç  mcnagç( 
Içms  coups  avec  unç  légèrçcé  qui  les  ren4  prefqUa 
infenflbles.  Cç  fuppUçe  tft  quelquefois  fi  vio^ 
km; ,  qu'on  peut  en  mourir.  Mais  cç  qui  peuç  fairç 
voir  jufqu  p^  eft  pQrféç  4  la  Chme  la  paiïîpn  pour 
Targenç  I  c"çft  quç  pour  une  ibmme ,  on  loue  des 
homrmiîi  qiii  fubifT^nt  Iç  çlia(in^çnç  i  h  place  du 
coupablçt 

Un  Mand^rîn  ^  h  pouvoir  de  faire  donner  la 
baftonn^d^^  »  npn-feulen^ent  dans  fon  Tribunal  j^ 
vm^  à^^  îput  autjre  lieu  de  fa  Jurifdiékion  \  ^ufl; 
ne  nw:çhç-t-îl  j^x^z^s  fans  un  cortège  de  fe«  Offi*- 
ciet?  de  juftice ,  qui  portent  le  pan^tfe,  Si  quçlque 
perfonne  dn  Peuple  demeure  à  cheval  Iprfqu  il. 
pafle  dans  une  me ,  âc  ne  fe  hâte  point;  de  def-* 
cendre  pu  de  fe  retirer ,  ç'eft  affèst  pour  s'attire? 
cinq  ou  fîx  coups  par  fon  ordre.  Cette  exécution 
fe  fait  fi  YÎte ,  qu  eile  eft  fouvent  finie  avant  qu«  • 
lej  voifin«  ^'en  j^pperçoivent.  Le  pan-cfe  eft  aufli 
)a  patiition  ordinaire  des  mendj^ins,  des  vagabondsii 
^  coureur?  de  nuit ,  &'de?  gens  fîins  s^ven. 

La  Chine  fouin^Ule  4e  JPÇndiîins  vagabpndst 
de  niuiù^iens ,  àç  de  jgens  qui  difenç  la  bonne  aven« 
WiQ.  Ç^  îim^tm  voyagent  en  «rpupe ,  ^  m 
font  pas  pqins  trompeurs  que  nos  Egypfi^ni 
d'Ettpâpe.  Quel^iie£pi9  iU  font  xxm  i^vêuigles  ;  oii 
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■■  leur  voie  exercer  millexiguèuts  contre  èux-fnêmas  ; 
Chiuc^  pour  extorquer  des  aumônes  j  Us  fe  fouettent'  le 
corps ,  ils  mettent  des  charbons  ârdens  fur  leur 
tcte  ,  ils  frappent  du  front  contre  une  pierre ,  ou 
fun  contre  lautre,  jufquà  fe- faire  enfler  prodi- 
gieufement  la  tête  ,  où  à  tomber  fans  connaif- 
Éince.  Ils  continueraient  ces  extravagances  au  daâ- 
jger  d'en  mourir,  fi  les  fpèûateùrs  ne  leur  don- 
naient quelque  chofe*  La  plupart  font  eftropiés; 
ils  ont  la  bouche  &  le  nez  de  travers ,  Tépinc  du 
dos  rompue,  de  longs  nez  crochus  ;  ils  manquent 
d'une  jambe  ou  d'un  bras  :  s'ils  n*ont  pas  apporté 
ces  difformités  en  naiffant ,  ce  font  leurs  parens 
qui  les  ont  eflropiés  dès  l'enfance ,  pour  les  met- 
tre en  état  de  gagner  leur  vie  par  ces  miférables 
artifices. 

On  voit  des  femmes  à  qui  leurs  parens  ont 
crevé  volontairement  les  yeux ,  marcher  avec  dés 
guitares ,  pour  gagner  leur  pain  2  d'autres ,  jouant 
de  divers  inftrumens ,  tirent  i'horofcopè  &r  pré- 
tendent juger  de  la  fortune  des  paflTans  par  les 
traits  du  vifàge.  On  voit  des  Opérateurs  qui  par- 
courent les  Bourgs  &  les  Vill^es ,  montés  fur  des 
tygres  &  fur  d'autres  betcs  apprivoifées  ;  xes 
animaux  marchent  lentement ,  en  recourbant  la 
queue ,  8c  portant  des  branches  d'arbres  i^qis  leur 
gueule. 
*    Les  Mandatins^  mêmes  font  fumets  zvL-pan-tfe  ; 
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iBiàis  fufTent-ils  du  dernier  ordre  «  on  ne  beuc  la- 
leur  faire  fubir  qu'après  les  avoir  dégradés.  Au  Chm^ 
refte ,  cerre  faveur  de  la  loi  n'eft  pas  fort  confî- 
dérable,  puifque  dans  certaines  occafiont  un  Vice- 
Roi  a  le  pouvoir  de  les  caflTer ,  fans  attendre  la 
décifion  des  Cours  fuprèmes ,  &  qu'il  n  eft  obligé 
qu'à  rendre  compte  enfuite  de  fes  raifons ,  qui 
font.prefque  toujours  approuvées.  Il  eft  vrai  qu  un 
Magdarin,  puni  avec  cette  rigueur,  a  la  liberté 
de  paraître  à  Pékin ,  pour  juftifier  fa  conduite.  Il 
peut  préfenter  un  mémoire  à  ^  l'une  de^  Cours 
fuprèmes  ^  ou  porter  fes  plaintes  à  l'Empereur 
ancme.  C'eft  un  frein  ,  qui  empêche  les  Viçe- 
Rois  d'agir  avec  trop  de  précipitation ,  §c  d'abu- 
fer  de  jfpn  autorité.  En  un  mot ,  les  maîtres  em- 
floyent  le  Pàn-tfe  pour  châtier  leurs  écoliers ,  les 
pères  pour  corriger  leurs  enfahs ,  &  les  feigneurs 
pour  punir  leurs  domeftiqùes. 

Une  autre  punition ,  plus  déshonorante ,  quoi- 
que moins  douloureufe ,  c'eft  le  collier  de  bois* , 
ou  le  carcan,  que  les  Portugais  appellent  Cangue;, 
il  eft  compofé  de  deux  pièces  de  bois,  qui  fe  joi- 
gnent en  forme  de  collier  autour  du  cou-  Un 
criminel  qui  a  le  cou  paflTé  dans  cette  machine , 
ne  peut  voir  fes  pieds ,  ni  porter  fa  main  à. fa 
bouche  j  de  forte  qu'il  eft  obligé  de  recevoir  fes 
alimens  de  la  main  d  autrui.  Il  porte  jour  &  nuit 
cet  incommode  fardeau ,  qui  eft  plus  ou  moins 
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Chine,  commun  du  CàrcAn  y  du  des  cangues^  eft  de  dii- 
quance-fix  livreâ  \  mais  il  s  en  trouve  qui  |^èfenf 
jufqu'â  deux  cens,  Jk  qui  font  tant  de  mal  aux 
criininèls,  que  faute  de  nourriture  ôc  dé  foitimeiii 
ils  meurent  quelqiiefois  dans  cette  étrtoge  fituà-' 
tiôUi  II  y  a  des  clngues  de  quatre  pieds  quarréi 
&  de  cinq  ou  CuL  pouces  d'épaifTeur. 

Lorfqu  on  a  pa(Ic  le  cou  du  criminel  dans  té 
pilori  mobile ,  ce  qui  fe  fait  devant  les  yeux  da 
juge,  otï  couvre  les  endroits  pair  lefquels  les  deist 
pièces  de  bois  fè  joignent  y  de  deux  longues  ban"* 
dibs  de  papiet  y  larges  de  quatre  doigts ,  fur  lef;* 
'quelles  on  applique  uil  &eau,  aHn  que  le  can<* 
gué  lie  puiffe  être  ouvert  Sur  ces  deux  {Papiers  i 
dh  éctit  en  gfôs  daradèrés  la  nature  du  ctimûySi 
fa  ^lit^ë  dû  chatiftient.  Par  exeniplè  ^  •«  ce  eriminel 
I»  eft  un  voleur.  C'eft  uti  débauche ,  un  féditièui^ 
il  un  homme  qui  trouble  la  paix  des  familles.* 
^  C*éft  un  joueur  ^5^  Il  portera  le  cangue  pendant 
trois  mois  dans  un  tel  endroit.  Le  lieu  où  ces 
miférablei  font  expofés ,  eft  otdinairement  la  porté 
d'un  Temple  ou  de  la  Ville ,  ou  celle  dû  Tribunal 
^ême ,  ou  le  coin  de  quelque  rue  j  ou  la  plaCé 
publique.  Lorfque  le  terme  de  la  punition  eft 
expiré  y  les  Officiers  du  TTribunal  ramènent  k 
criminel  au  Mandarin ,  qui  le  délivre ,  après  une 
courte  exhortation  à  lîienec  une  Conduite  plus 
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C^lie;  mais  en  lui  accordant  h  liberté  de  fé 

reorèr ,  il  lui  fait  ddimîer  vingt  coups  de  p^-tfe,      ckine* 

comnie  tin  péfetvâtif  dôhtrè  l'oubli.  Ordinaire* 

jfiienc  toutes  les  punitions  Chinoiies ,  à  Texcéption 

des  amendes  pécimiàirés ,  commencent  &  fiiniffènt 

far  îa  baftonriâdé.  '    ** 

On  diftihgue  certains  crin^es ,  pouf  lefquels 
un  Cfiminel  eft  marqué  fur  les  deux  |oues ,  avec 
éts  caïaâères  Chinois ,  qui  expriment  la  nature 
^  èéVàSénfe  :  d'autres  font  condamnés  aubanniilè- 
ihéfït  ou  à  titer  les  barques  royàks.  Il  eft  rare 
<q[ué  cette  fervitude  dure  plus  de  trois  ans  y  mais 
le  bâriniflcihent  eft  quelquefois  perpétuel.  Un 
exilé  éft  fur  9  avant  fon  départ ,  de  recevoir  un 
Jîômbre  de  CôUpà  pfoponionhés  à  fon  crime. 

Les  vols  d'adrelTe  font  .punis  la  première  fois 
fsa  une  thar^'ué  fiir  le  bras  gauche ,  avec  un  fer 
âiâud ,  &  là  féconde  fois  par  line  marque  fur  le 
bdtà  dtoit  y  h  ti^oifième ,  ils  font'li^^és  au  Tribu- 
Jtd  iitiriiihèL  LeiËfclaves  fugitifs  font  condamnés 
i  cent  coups  de  fouet ,  &:  rendus  enfuite  a  leurs 
Klikrés.  Dans  ces  derniers  temps,  on  leur  màr- 
^[tiâii  là  joué  ^ùché  avec  deux  caraâ:ères  Chinois 
&  dénn  éaraélèrès  Tartares  ^  mais  un  Mandarin 
ayant  représenté  i  l'Empereur  que  cette  punition 
étkit  tÉdf)  rîgotureufe ,  pour  un  crime  qui  venait 
afioins  tfâifcùriemcîihation  vicieufe,  que  du  défit 

li&tujtddëÈL  liberté^  8c  que  d ailleurs  la  bie^i- 

j 
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féance  était  bleflce ,  dans  une  ville  où  S.  M.  réfî-. 
Clûac  dait^  par  tant  d  objets  difformes  dont  les  mes. 
client  remplies  ;  ce  confeil  fut  bien  reçu ,  Se. 
l'Empereur  ordonna  qu  à  l'avenir  la  marque  de$. 
lettres  s'appliquerait  fur  le  bras  gauche. 

Les  trois  fupplices  capitaux  de  la  Chine  font . 
d'étrangler ,  de  trancher  la  tcte ,  &  de  couper  en 
pièces.  Le  premier  eft  le  plus  commun  &  paffb, 
pour  le  plus  doux ,  &  ce  qui  eft  bien  contraire  2 
nos  idées ,  pour  le  plus  noble.  Il  eft  plus  honora* 
•  ble  d'être  étranglé ,  que  d'avoir  la  tète  tranchée. 
Delà  vient  que  pour  marquer  quelque  bonté  aux 
Seigneurs,  ou  aux  Mandarins  qui  font  condainnés 
*  à  la  mort ,  TEmpereur  leur  envoie  un  cordon  de 
foie  >  &  Tordre  de  s'étrangler  xle  leurs  propres 
mains. 

On  tranche  la  tète  pour  les  crimes  de  la  plus, 
odieufe  énormité ,  tels  que  l'affaflînat.  Cette  mort 
paflfe  pour  la  |plus  infâme ,  parce  que,  difent'il$« 
la  tète  ,  qui  eft  la  principale  partie  de  Thomme, 
eft  féparée  du  corps ,  &  que  le  criminel  ne  confer- 
ve point, en  mourant,  fon corps  auffi  entier  qu'il 
l'a  reçu  de  la.nature.  On  ne  dreflfe  pas  d'échafaud^ 
pour  les  éxecutions  ;  le  criminel  fe  met  à  genoux 
dans  quelque  place  publique ,  les  mains  liées  der- 
rière le  dos  :  on  le  tient  fi  ferme,  qu'il  ne  peut  fe. 
remuer  ;  tandis  que  l'Exécuteur  s'avançant  par 
derrière  >  lui  abat  la  tète  d'un  feul  coup  ,  &  le. 

couche 
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couche  immédiaremerit  fur  le  dos  avec  tant  de  2!?!^ 
promptitude  &  d'adrefle ,  dit-on ,  qu'il  ne  tombe     ^^i^«* 
pas  une  goutte  de  fang  fur  fes  habits*  L'Exécuteur 
eft  lin  Soldat  du  commun  j  &  loin  que  Tufage  ait 
attache  de  k  hohtè  à  fes  fondions ,  c'eft  un  hon- 
fieiurpour  lui  de  s*en  acquitter  bien.  A  Pékin ,  il 
porte  uiie  ceinture  de  foie  jaune  en  accompagnant 
le  criminel.  C'eft  la  couleur  impériale ,  &  fon 
fabre  eft  enveloppé  darïs  une  étoffe  de  foie  de  la 
tnême  douleur  j  pour  montrer  qu'il  eft  revêtu  de 
*  l'autorité  de  l'Empereur  y   &  lui  attirer  plus  de 
refpeft  de  la  part  du  Peuple* 
'   Les  Chinois  font  perfuadés  qu'un  homme   i 
qui  Tona  tranché  là  tête  ,  doit  avoir  manqué  de 
foumiffioh  pour  fes-parens,  qui  lui  avaient  donné 
un  corps  fain  &  parfait.  La  féparation  des  mem** 
bres  leur  paraît  une  jùfte ,  punition  de  ce  crime. 
Cette  opihion  eft  fi  bien  établie ,  qu'ils  achètent 
à  gran4  prix  ,  de  l'Exécuteur^  les  corps  de  leurs 
patens  Ôc  de  leurs  amis ,  pour  y  recoudre  la  tête, 
en  s*efForçant  d'expier  fa  défobéiffance  par  leurs 
gémifïenièns.  Ils  rapportent  l'origine  de  cette  idée 
i  T/ong-tu  ^  difciple  de  Confucius,  qui,  exhor- 
tant  vers  fa  -dernière  heure  ,  fes  enfâns  &  fesr 
difciples    à   l'obéiflance  ,   leur  déclara    qu'il  fe 
croyait  redevable  à  la  fienne  ,  d'avoir   confervé 
fon  corps  auffi  parfait  &  auffi  entier  qu'il  l'avait 
reçu  de  fes  parens. 

Tome  FIIL  R 
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■^  Ceux  qui  font  condamnés  au  même  fupplice^ 

Chine.      £qj^^  prives ,  pat   leur  fentence  ,  de  la  fépulmre 
commune  ;  ce  qui  pafle,  à  la  Chine ,  pour  un  autre 
excès  d'infamie.  L'Exécuteur ,  après  avoir  dépouille 
le  corps  ,  eft  obligé  de  le  jeter  dans  le  fofic  voifin  j 
àufli  ne  peut -il  le  vendre  fans  s'expofer  à  des 
punitions  rigoureufes  :  mais  il  gagne  le  Juge ,  ou 
les  Délateurs,  par  un  préfent  confidérable  ;  ce  qui 
augmente  beaucoup  le  prix  du  corps.  Une  ancienne 
Loi  de  l'Empire  porte  qu'un  criminel ,  à  qui  fes 
bonnes  qualités ,  ou  quelque  autre  raifon  y  atti- 
rent une  jufte  pitié ,  obtiendra  un  répi  jufqu'à  la 
fin  de  l'automne  fuivant ,  dans  quelque  temps 
qu'il  ait  été  condamné.    La  raifon  de  cette  Loi , 
c'efl:  qu'à  l'occafion  de  quelque  réjouiflànce  publi- 
que, foit  pour  la  naiflance  ou  le   mariage  d'ua 
Prince,   foit  pour  la  fin  d'un   tremblement  de 
terre,  ou  de  quelque  autre  calamité ,  on  ne  man- 
que pa$  de  relâcher  tous  les  prifonniers ,  à  la 
réferve  de  quelques-uns  qui  font  exceptés.  Ainfi 
ceux  à  qui  l'on  accorde  un  répi ,  font   fouvent 
renvoyés  libres  ,  ou  paflènt  du  moins  quelques 
mois  dans  cette  efpérance.  Beaucoup  de  Loix  de 
ce  pays  paraiflènt  avoir  été  dictées  par  la  clémence. 
C'eft  un  éloge  particulier  que  l'on  voudrait  pou- 
voir faire  des  nôtres. 

La  troifième  efpèce  de  punition  que  les  Chi- 
nois appellent^  dans  leur  langue ,  couper  en  mille 
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fi^ces  j  eft  celle  des  rebelles  &  des  traîtres.  Elle 
confîfte  à  couper  en  morceaux  le  corps  du  Crimi- 
nel ;,  &  à  jeter  le  cadavre  dans  une  rivi^è  >  oU 
dans  un  ^SCé>  On  punit  akiii  les  plus  grancb 
crimes. 

La  torture  eft  en  uïage  à  la  CKiiîe ,  &  désho- 
nore un  Peuple  qui  paraît  d'ailleurs  fi  policé  Sc 
fi  humain.  On  l'emploie  j.  comme  ailleurs ,  pout 
arracher  la  confeffion  d'un  crime  ,  c'eft-à-dire  , 
que  Ton  punit,  comqie  ailleurs,  avant  que  de  favoit 
fi  l'on  a  droit  de  punir.  Ils  ont ,  commue  nous ,  une 
queftion  ordinaire  &  extraordinaire^  La  première 
fe  donne  aux  pieds  &  aust  mains,  &  reflfemblc 
beaucoup  à  celle  que  nous  nommoni  extràordi-^ 
iiaire.  Celle-ci  du  moins  ne  fe  donne  chez  eux 
qu'après  la  preuve  du  fait  y  &:  elle  confîfte  à  faire 
de  petites  efta|ilades  au  corps  du  criminel  ^  Sc  i 
récorcher  par  degrés  «n  lui  enlevant  de  petites 
lanières  ou  des  filets  de  peau. 

l^s  loix  Chinoifes  n'impofeht  ^int  d'âUtrés 
punitions  pour  les  crimes  ;  mais  quelques  Empe- 
reurs en  ent  établi  de  plus  cruelles.  L'Empereur 
Cbaw  5  à  rinftigiation  de  fa  concubine  favorit« , 
qui  fe  nomm^ijt  Ta-kya  ^  inventa  un  nouveau 
genre  de  fupplice  ^  fous  le  nom  de  Pau^lo. 
C'était  une  colonne  de  cuivre  ,  haute  de  vingt 
coudées,  fur  huit  de  diamètre ,  creufée  comme  le 
taureau  de  Phalaris,  avec  trçis  ouvertures  pour  y 
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mettre  du  feu.  On  attachait  les  criminels  à  cette 
Chine,  colonne  ,  en  la  leur  faifanr  embraffèr  avec  les 
piçds  8c  les  jambes  :  on  allumait  un  grand  feu 
aH-deckns  ,  qui  rôtiflait  ces  malheureux  jufqu'à 
ce  qu'ilsfuflent  réduits  en  cendres.  Duhalde  ajoute 
que  Ta-kya  fé  faifaît  un  amufement  de  ce  fpec- 
tacle.  On  peut  juger  quel  devait  être  le  cara<îlère 
d'un  Empereur,  qui  avait  un  tel  monftxe  pour 
maîtrefle. 

Les  prifons  chinoifes  n'ont  pas  cette  appa- 
rence d'hooreur,  qu'on  voit  régner  dans  celles  de 
l'Europe  }  elles  font  même  commodes  &  fpa- 
cieufes  :  Tédifice  en  eft  femblable  dans  toutes  les 
parties  de  TEmpire  j  elles  font  (îtuées  à.  peu  de 
diftance  des  Tribunaux  de  juftice.  Après  avoir 
paflc  la  porte  de  la  rue,  on  trouve  une  longue 
allée  qui  conduit  au  logement  du  fécond  Geôlier, 
enfuite  on  entre  dans  une  grande  cour  quarrée, 
aux  quatre  côtés  de  laquelle  font  les  chambres  àtt 
pxifonniers,  élevées  for  de  gros  piliers  de  bois  j 
ce  qui  forme  au-dellbus  tlne  forte  de  galerie.  Les 
quatre  coins  font  occupés  par  des  prifons  particu- 
lières, où  Ton  enferme  les- plus  fameux  brigands, 
fans  leur  laiffer,  pendant  le  jour  ,4a  liberté  de  fe 
promener  dans  la  cour  ;  cependant  ils  achètent 
cette  grâce  pour  quelques  heures.  La  nuit,  ils  font 
chargés  Me  chaînes  pefantes  qu'on  leur  attache  aux 
pieds,  aux  mains  &  à  la  ceinture,  &  fi  ferrée, 
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qu  à  peine  leur  lai0ènc  -  elles  le  pouroir  de  fé 
remuer.  Si  Ton  fe  relâche  un  peu  de  cette  rigueur  >  Cmne; 
ce  n  eft  qu'à  prix  d  argent.  Ceux  qui,  n'ont  pas 
commis  de  crimes  odieux ,  ont  la  liberté  de  pren-* 
dre  TaJr  dans  la  cour  de  la  priibn  ;  mais  le  foir , 
on  les  appelle  l'un  après  l'autre ,  pour  les  renfer^ 
mer  dans  une  grande  faile  obfcure,  à  moins  qu'ils 
ne  foient  en  état  de  louer  de  petites  chambres 
qui  kur  font  un  logemeiit  plus  commode.  Des 
Sentinelles  qui  veillent  pendant  toute  la  nuit,  font 
obferver  un  profond  filence.  Si  Ton  entend/  le 
moindre  bruit,  ou  s'il  arrive  que  la  lampe  s'étei- 
gne ,  on  fe  hâte  d'en  donner  avis  aux  Geôliers ,  afin 
qu'ils  puiflent  remédier  au  défordre.  Il  fe  fait  des 
rondes  continuelles  ,  qui  ôtent  aux  prifonniers 
toute  efpérance  de  pouvoir  s'échapper.  Ceux  qui 
formeraient  cette  entreprit  feraient  punis  févè- 
rement.  Le  Mandarin  vifite  fouvent  la  prifon ,  & 
doit  toujours  être,  en  état  de  rendre  compte  des 
prifonniers.  Si  quelqu'un  tombe  malade ,  il  eft 
obligé  J^orl-fQulement  de  lui  procurer ,  aux  frais  de 
rEnipdreur;j.des  Médecins  Se  des  remèdes ,  mais 
encore- de  prjendre  tojitlcfoin  poffible  de  fon réta- 
bliflement.-  Si  quelqu'un  meurt ,  il  doit  en  infor- 
mer l'Çjnpereur ,  qu^,  ordonne  fouvent  au  Manda- 
rin fupérieur  d'examiner  fi  le  fabalterne  a  fait  fon 
devoir.  Dans  ce  temps  de  vifite ,  les  prifonniers  ^ 
qui  font  chargés  de  quelque  crime  capital ,  paraif- 

R  ii  j 

dby  Google 


Digitized  b 


t6%  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

i. ~  fent  avec  un  vifage  pâle ,  un  air  mélancolique  i 

^^****'  la  tête  penchée  &  les  genoux  tremblans  ,  dans 
Icfpérance  tl'excitet  la  compaffion  j  mais  ils  en 
trouvent  d'autant  moins ,  que  le  but  de  leur  cm- 
prifonnement  eft  non- feulement  de  les  tenir  fou» 
une  garde  fûre,  mais  encore  de  les  châtier,  & 
qu'il  eft  regardé  comme  une  -partie  de  leur 
punition* 

Dans  les  grandes  prifons  ,  comme  celle  du 
Tribunal  fuprême  de  Pékin ,  on  permet  aux  Ou- 
vriers &  aux  Artifan^,  tels  que  les  Tailleurs,  les 
Bouchera,  les  Marchands  de  riz  &  de  légumes  , 
&c.  d'entrer  pour  le  fervice  &  la  compiodité  des 
V  prifonniers  :  ils  ont  même  des  Cuifiniers  qui  pré- 
parent leurs  alimens  ,  &  tout  s'exécute  avec  beau- 
coup d'ordre  par  le  foin  continuel  des  Ofiîciers. 

La  prifon  des  femmes  eft  féparée  de  celle  des 
hommes  ;  on  ne  leur  parle  qu'au  travers  d'une 
grille».  'Les  hommes  ont  rarement  la  liberté  do 
%Çin  approcher. 

Dans  quelques  endroits  ,  le  corps  d^p  crimi-» 
nel  qui  meurt  en  prifon  ,  n'eft  pas  porté  à  la. 
fépuiture  par  la  porre  commune ,  mai^  par  un 
paiFage  fait  exprès  dans  le  mur  de  la  première 
porte ,  qui  ne  fert  qu'à  cet  ufage.  Lorfqu  un 
pifonnier  de  quelque  diftinûion  fe*  trouve  en 
danger  de  mort ,  il  demande  comme  une  faveur 
tt  permifl[îor\  de  fortir  ayant  que  d'expirer ,  patCQ 
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qu'on  attache  une  idée   d'infamie  à  ce  pafTage.  sr^. r. 

La  plus  grande  imprécation  qu'on  puifle  faire   à      C^^i^^* 
k  Chine ,  contre  une  perfonne  à  qui  l'on  fou- 
haite  du  mal ,  eft  de  lui  dire  :  «  PuifTes-tu  pafiTer 
H  par  le  trou  de  h  prifon  ». 

Navarette ,  qui  avait  été  renfermé  avec  les  autres 
KfîflSonnaires  pendant  la  perfécution  ,  à  Kang- 
êheu-fiCj  Capitale  de  k  Province  de  Che-kyang , 
dit  qu'on  n  entendoit  aucun  bruit ,  qu'on  ne 
Toyait  pointa  naître  de  querelle»,  &  que  la  tran- 
quillité régnait  comme- dans  uaMonaftère. 

On  donne  aux  prifonniets  pauvres  une  ponîon 
dé  riz  tous  les  jours.  Ils  en  mangent  une  paTtie ,  ♦ 
&  du  refte  ils  en  achètent  dii  bois.,  du  fel ,  &  des 
légumes.  Sans  cette  libéralité  ,  k  plupart  manque- 
raient do^néceffaire ,  parce  qu'étant  logés  fbrt  a 
l'écart,  ils  n'ont  pas  de  reffburce  dans  les  aumô- 
nes. Pendant  tout  le  temps  que  les  Miffionnai*, 
res  furent  captifs ,  il  entra  plus  de  prifonniers  qu'il 
n'en  fbrtit.  , 

L'Etat  militaire  de  k  Chine  a  fes  Tribunaux* 
comme  le  Gouvernement  civil ,  &  fes  Quans  ouj 
fes  Mandarins,  avec  l'autorité  qui  convient  à  leiur  ^ 
profeffion.  Les  Mandarins  de  la  guerre  prennent 
régulièrement  leurs  trois  dégrés  comme  \qs  Man- 
darins civils.  Ils  font  divifés  en  neuf  ckffes  ,  qui 
forment  j  comme  les  autres ,  un  grand  nombre  de 
Tribunaux. 
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'-■■''  ■;  Le  rang  Sç  Us  fondions  du  principal  Officier 
Chine,  militaire  ou  du  Général  ,  font  à  peu  près  les 
mêmes  à  la  Chine  qu'en  Europe.  Il  a  fous  lui , 
dans  quelques  Provinces ,  quatre  Mandarins  ;  & 
dans  d'autres  lieux ,  deux  Mandarins  feulement  ^ 
qui  re^véfentent  auffi  nos  Lieutenans  généraux. 
Ceux-ci  ont  d'autres  Mandarins  fubordonncs  qui 
,  répondent  à  nos  Colonels.  Les  Colonels  ont  fous 
eux  des  Officiers  qu'on  peut  regarder  cooune  de$ 
Capitaines.  Enfin ,  ces  Capitaines  ont  des  Offi- 
ciers fubalternes ,  qui  reflemblent  à  nos  Lieute- 
nans &  â  nos  Enfeignes.  Chacun  de  ces  Manda- 
is rins  a  le  train  qui  convient  à  fa  dignité  j  &  lorf- 
qu'il  paraît  en  public ,  il  eft  accompagné  d'une 
troupe  d'Officieris  qui  appartiennent  à  fon  Tribu- 
nal ;  de  forte  que  tous  enfemble,  ils  ont  fous  leurs, 
ordres  un  fort  grand  nbmbre  de  troupes  ,  tant  à 
cheval  qu'à  pied. 

On  compte  à  Pékin  cinq  Tribunaux  militai- 
res ,  qui  fe  nomment  U-fu ,  c'eft-à-dire ,  les  cinq 
claflTes ,  ou  les  cinq  troupes  de  Mandarins  de  la 
guerre.  Ces  cinq  clafles  ont  à  leur  tête  un  Préfi- 
dent  &  deux  Affiftans  ,  qui  font  du  premier  ordre 
dQs  Mandarins.  On  *  choifit  ordinairement ,  ,pour. 
remplir  ces  poftes ,  de  grands  Seigneurs  de  l'Em- 
pire 5  qui  deviennent  ainfi  les  Commandans  de 
tout  ce  qu'il  y  a  d'Officiers  &  de  Soldats  â  la 
Chine.  Cependant  ces  cinq  Tribunaux  dépendent 
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d'un  Tribunal  fuprcme  de  k  guerre  »  nonunc 
Yong-ching^fuy  dont  le  Prcfident  eft  un  des  plus     Chine. 
grands  Seigneurs  de  i*Empire.  Son  autorité  s'étend  ^ 

fur  les  cinq  Tribunaux  militaires ,  &  fur  tous  les 
Officiers  &  les  Soldats  de  la  Cour  j  mais  pour 
modérer  ce  pouvoir  extraordinaire  ,  qui  le  ren4 
maître  d'un  fr  grand  nombre  de  troupes ,  on  lui 
donne  pour  aflîftant  i;ui  Mandarin  Lettré ,  avec 
le  titre  de  Surintendant  de  l'armée ,  &  deux  Inf- 
peâeurs  nommés  pa^:  l'Empereur ,  qui  entrent 
dans  l'adminittration  des  armes.  D'ailleurs  ,  lorC- 
qu'il  s'agit  d'exécuter  quelque  projet  militaire ,  le 
Yong-ching-fu  dépend,  abfplument  de  la  quatriè- 
me des  fix  Cours  fuprêmes ,  qui  fe  nomme  Ping-' 
puj  ôc  qui  a  toute  la  Milice  de  rEo:xpire  fous  ù^ 
jurifdiâiion. 

Quoiqu'il  y  ait  à  la  Chine  de  grands  Seigneurs 
qui  portent  le  titre  de  Princes ,  de  Ducs  &  de» 
Comtes ,  qui. font  fupérieijrs  à  tous  les  ordres  de» 
Mand^x^ns ,  par  leur  dignité ,  leur  mérite,  ^  leurs 
fcrvices ,  il  n'y  en  a  pas  un  nça^moins  qui  ne  f^ 
trouve  honoré  du  titre  de  fon  emploi ,  &  de  U 
qualité  de  chef  des  cinq  Tribunaux  militaires. 

Les  Tribunaux  des  Mandarins  de  la  guerre , 
ont  dans  leurs  procédures  &  leurs  déci(îons ,  les 
mêmes  méthodes  que  les  Tribunaux   civils. 

Il  nousrefte  à  parler  des  forces  de  l'Empire  Chinois, 

Toutes  les  grandes  villes  ,  &  les  principales 
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entre  les  petites  ,  font  plus  ou  moins  fortifiées.' 

•  On  donne  à  certaines  villes  le  nom  de  places  de 
guerre  ,  pour  les  diftinguer  des  autres,  qui  fe 
nomment  Villes  de  Commerce.  Cependant  les 
places  de  guerre  n'ont  pas  d'autre  avantage  fur  tes 
autres  villes  fortifiées ,  que  celui  de  leur  fituation, 
qui  en  rend  l'accès  plus  difficile.  Tout  l'art  des 
fortifications  Chinoifes  confifte  dans  un  excellent 
rempart  ,  un  mur  de  brique ,  des  tours ,  &  un 
large  foflTé  rempli  d'eau.  A  la  vérité ,  c'eft  une 
sûreté  fuffifante  contre  tous  les  efforts  ennemis  , 
dans  des  régions  où  la  partie  oflênfive  de  h 
guerre  n*eft  pas  mieux  connue  que  la  défenfive. 

On  peut  regarder  comme  un  établiflèment  très- 
utile  les  Ckctys ,  ou  place  de  refuge ,  qui  font 
fituées  au  milieu  des  champs  ,  dans  léfquefs  les 
Fermiers  &  les  Payfans  fe  retirent  avec  leurs 
troupeaux  &  leurs  meubles ,  lorfqu  ils  fe  croient 
menacés  de  quelque  mouvement  de  guerre  ,  ou 
de  l'infulte  des  voleurs^  II  n'y  a  point  .de  Pro- 
vince ,  de  Ville  ou  de  Bourg  dans  l'Empire ,  qui 
ti'ait  des  Soldats  pour  fa  défenfe.  Il  eft  d'ailleurs 
fortifié  par  la  nature.  La  mer  qui  borde  fix  PrcH 
vinces  à  TEft  &  an  Sud ,  a  fi:  peu-  de  profondeur 
au  long  de  la  cote- ,  que  les  gros  vaiflTeaux  n'en 
peuvent  approcher  {ans  être  brifés  en  pièces ,  &: 
les  tempêtes  y  font  fi  fréquentes ,  qu'une  flotte 
n'y  peut  îamais  mouiller  en  sûreté.   A  t'Oueft^ 
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ce  font  des  montagnes  inacceffibles  5  qui  ne  font  ■  »  1 

pas  de  ce  côté  -  là  une  défenfe  moins  sûre.    Le   ^  Chine* 
côté  du  Nord  eft  défendu  par  la  grande  muraille 
qui  eft  la  plus  faible  de  toutes  les  défenfes. 

Le  nombre  des  Soldats  que  l'Empereur  entre- 
tient pour  la  gar<|e  du  grand  mur,  pour  celle  des 
villes  &  des  autres  places  fortifiées,  montait 
autrefois  à  fept  cent  foixante-dix  mille.  S'il  a 
reçu  quelque  changement ,  c'eft  moins  pour  dimi- 
nuer ,  que  pour  s'accroître  \  car  l'Etat  ne  fait  ., 
jamais  de  réduAion  dans  les  troupes.  Elles  fer- 
vent de  Gardes  aux  Mandarins ,  aux  Gouverneurs  , 
aux  Officiers ,  aux  Magiftrats  j  elles  les  accompa- 
gnent jufques  dans  leurs  voyages  ;  elles  veillent 
pour  leur  sûreté  pendant  la  nuit ,  aux  environ» 
de  leurs  barques  ou  de  leurs  hôtelleries  \  &  cha- 
que fois  que  le  Mandarin  s'arrête ,  elles  font 
relevées  par  d'autres  Gardes.  L'Empereur  entre- 
tient auflî  cinq  cent  foixante-cinq  mille  chevaux, 
pour  remonter  la  cavalerie,  &  pour  l'ufage  des 
Couriers ,  qui  fervent  à  porter  ,  dans  les  Provin- 
ces ,  fes  ordres  &  ceux  des  Tribunaux.  Le  foin 
qu'il  prend  de  bien  -armer  fes  troupes  &  de  les 
habiller  proprement  >  leur  donne  la  plus  belU 
apparence  du  monde  dans  leurs  marches  &  dans 
les  revues  j  -mais  elles  ne  font  pas  comparables 
ï  celles  de  TEurope ,  pour  la  difcipline  &  le  cou- 
rage. NoQ-feulçnient  les  Chinois  font  naturelle- 
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-  ,1  ment  efféminés  »  &  les  Tartares  mêmes  font 
Chine,  prefque  tombes  dans  la  mcme  mollefle  j  mais  le 
profond  repos  dont  ik  jouiiTent ,  ne  leur  donne 
aucune  occaiion  de  fe  rendre  plus  propres  à  la 
guerre  ;  tandis  que  la  préférence  qu'ils  donnent 
fur  tout  le  refte  ,  à  letude  &  au  favoir,  la dépen* 
dance  où  les  Soldats  vivent  des  Lettrés  ,  &  l'édu- 
cation ordinaire  de  la  jeunelTe ,  qui  ne  voit  que 
des  Livres  )  &  qui  n'entend  parler  que  de  morale 
&  de  politique ,  font  autant  d  obfkcles  au  courage 
militaire.  L'attaque  des  Tartareseft  vive  &6èrej 
ils  poufTenc  brufquement  Tennemi ,  lorfqu  ils  t'ont 
forcé  d  abord  à  plier  ^  nuis  ils. font  incapables  d'un 
long  effort ,  fur-toùt  pour  fe  défendre  ,  s]ils  font 
attaqués  eux-mêmes  avec  autant  d'ordre  que  de 
vigueur.  L'Empereur  Kang-hi,  qui  ne  difait 
jamais  rien  qae  de  jufte ,  comme  il  nq  faiiàit 
rien  que  de  grand  >  peignait  leur  caraâère  en 
deux  mots  :  «  Les  Tartares  font  bons  Soldats  ^ 
»  lorfqu'ils  en  ont  de  mauvais  à  combattre  y  te^aàs 
1»  ils  font  mauvais ,  lorfqu'ils  ont  affaire  à  de  bon- 
»•  nés  troupes  »• 

A  regard  de  la  difcipline  >  les  troupes  Chi-? 
j|ioifes  ne  laillent  pas  d'être  exercées  régulière- 
fnent  par  leurs  Officiers.  Cet  exercice  confifte  oa 
dans  une  efpèce  de  marche  itrégulière  &  nunul- 
tueufe ,  qu'ils  font  en  efcortant  les  Mandarins  » 
ou  dans  diverfes  évolutions   quî  s'exécurem:  au 
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hmh  des  trompettes.  Us  tirent  de  l'arc  ôc  manient 
le  fabre  avec  beaucoup  d'adrefTe  :  on  fait  auflî  de  ^^""•^ 
cemps  en  temps  des  revues  militaires  ,  pour  exa- 
miner foigneufement  les  chevaux,  les  moufquets, 
les  iabres ,  les  flèches ,  les  cuiraffès  &  les  cafqires. 
La  moindre  tache  de  rouille  fur  les  armes ,  efk 
punie  fur  le  champ  de  trente  ou  quarante  coups 
de  bâton ,  fi  k  Soldat  eft  Chinois ,  &  d'autant  de 
coups  de  fouet ,  fi  c'eft  un  Tartare.  Lorfqu  ils  ne 
font  point  employés  aux  exercices  de  leur  état , 
ils  ont  la  liberté  de  choifir  leurs  occupations. 

Il  n'ôft  pas  néceflàire ,  à  la  Chine  comme  en* 
Europe ,  d'employer  la  violence  ou  l'argent  pour 
engager  les  hommes  au  méâer  des  armes.  La  pro- 
feflîon  de  Soldat  eft  regardée  au  contraire  commô 
un  fort  bon  établiflement  j  on  s'emprefïe  d'y  par- 
venir ,  foit  par  le  crédit  de  fes  amis ,  ou  par  les. 
préfens  qu'on  fait  aux  Mandarins  ,  d'autant  plus 
que  chacun  fait  ordinairement  fônfervice  dam  les- 
cantons  qu'il  habite. 

Les  trois  Provinces  du  Nord  fourniflent  un 
grand  nombre  de  Soldats  :  ils  reçoivent  pour  paie, 
de  trois  en  trôii  mois,  cinq  fols  dVrgent  fin j  ce' 
qui  eft  à  peu  près  la  paie  françaife ,  &  chaque  jour^ 
une  mefure  de  riz  j  ce  qui  fuffit  pour  l'entretien 
d'un  homme.  Quelques-uns  font  à  la  double  paie.^ 
Celle  des  Cavaliers  eft  de  cinq  fols  de  plus ,  avec> 
deux  mefures  de  petites  fèves,  poutla  nourriture- 
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de  leurs  chevaux,  dont  TEmpereur  prend  ii>îrf 

comme  des  hommes. 

Depuis  que  les  Tartares  ont  conquis  la  Chine  ; 
ces  troupes  n'ont  guères  d'autre  emploi  que  de 
prévenir  les  révoltes  ,  ou  d'appaifer  les  féditiôns  > 
en  fe  montrant  dansT  les  Villes  ou  dans  les  Pro- 
vinces. Elles  font  chargées  auflî  de  purger  les 
grands  chemins  de  voleurs  :  avec  l'attention  con- 
tinuelle qu'elles  ont  à  les  fuivre  &  aies  obferver, 
il  y  en  a  peu  qui  leur  échappent.  Dans  ces  occa- 
fions ,  chaque  Ville  reçoit  des  ordres  j  &  toutes  les 
forces  des  places  voifines  fe  raflemblent ,  s'il  eft 
néceflaire.  Lbrfqu'il  eft  queftion  de  guerre ,  on* 
détache  plufieurs  bataillons  de  chaque  Province  ^ 
pour  former  une  armée. 

Avant  l'union  des  Tartares  &  des  Chinois,  la 
grande  muraille  était  gardée  par  un  ptodigieux^ 
nombre  de  Soldats ,  pour  couvrir  l'Empire  contre 
les  invafions  de  ces  redoutables  ennemis  ^  mais 
aujourd'hui  l'on  n'entretient  gamifon  que  dans 
les  places  importantes.  Le  port  d'armes  ,  dans 
chaque  Ville  ,  eft  imiquement  pour  les  Soldats  , 
quoiqu'ils  ne  portent  l'habit  militaire  que  pour  le 
fervice ,  c'eft-à-dire ,  dans  les  temps  de  guerre,  ou 
pour  monter  la  garde ,  pour  les  revues ,  &  pour 
fervir  d'efcorte  aux  Mandarins ,  dans  leurs  voya- 
ges. Dans  les  autres  temps ,  ils  ^'appliquent  au 
trafic  ou  à  la  profellion  dans  laquelle  ils  font  nés#, 
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Encre  les  OflSders  Tartares ,  on  en  compte 
vingt-quatre  à  la  Cour ,  qui  portent  le  titre  de  Cliincu 
Capitaines  généraux,  avec  le  même  nombre  de 
Colonels.  Cet  étabMement ,  qui  ne  fubâfte  que 
depuis  la  conquête,  n'empêche  pas  que  le  Ping- 
pu  j  ou  le  Tribunal  fuprême  de  la  guerre  ,  n'aie 
la  furintendance  des  troupes  Chinoifes ,  dans  toute 
rétendue  de  l'Empire.  Cette  Cour  a  des  Couriers 
toujours  prêts  pour  poner  fes  ordres  dans  les  Pro- 
vinces j  ce  qui  s'exécute  fort  fecrètement. 

Toutes  les  familles  Tartares  qui  font  établies  à 
Pékin  ,  ont  leurs  habitations  dans  la  Ville  ou 
dehors  j  mais  elles  ne  peuvent  les  quitter  fans  un 
ordre  particulier  de  l'Empereur.  Delà  vient  que 
les  troupes  Tartares ,  dont  la  garde  de  l'Empereur 
eft  compofée ,  font  toujours  en  quelque  forte  près 
de  fa  perfonne.  On  voit  auflî  à  Pékin  quelques 
troupes  Chinoifes ,  enrôlées  depuis^  long-temps 
dans  les  drapeaux  Tartares,  &  qui  porte;it  par 
cette  raifon  le  nom  de  Chinois  tartarifés.  Elles 
font  bien  payées  &  toujours  prêtes  à  marcher  as 
premier  ordre  ,  avec  autant  de  diligence  que  de 
{ect^t^  poiu:  arrêter  les  mouvemens  &  les  fédi- 
tions.  Ces  troupes  font  divifées  en  huit  corps  n 
dont  chacun  a  fon  enfeigne  ,  diftinguée  par  la 
couleur  qui  lui  eft  propre.  C'eft  le  jaune  ,  le 
blanc ,  le  rouge ,  &  le  bleu.  Le  verd  eft  la  couleur 
des  troupes  entièrement  Chinoifes ,  qui  en  tirent 
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irt--^     •      le  noitx  de  Lu-ki  ^  c'èft-i-dire.  Soldats  de  ta 

CAine»      bannière  ou  de  Venftigne  vent. 

Chaque  enfeigne  Tartare  â  fon  Général  j  qui 
fe  nomme  Ku-fantaj  en  kmgàge  Mahcheoué  Cec 
Officier  en  a  d'autres  fous  lui ,  qui  répondent  a 
nos  Lieutenans^Colonèls ,  iotis  le  nom  de  Mey-^ 
reyon^chainy  ôc  qui  ontauffi  leurs  Offidters  fubal- 
ternes.  Comme  chaque  corps  eft  compofé  àpréfent 
d^  Tartares  Mancheous^ ,  dé  Tartares  Mogols  & 
de  Chinois  tartarifés ,  le  Général  a  fous  lui  deux 
Officiers  génétaux  de  chaque  Nation  ,  &  ces 
Généraux  ont  ûufli  des  Officiers  fubalternes  de  la 
teême  Nation.  Chaquiô  corps  confifte  en  dix  mille 
hommes  efFeftife  ,  divifés  en  cent  Nieras  ^  oii 
cent  Compagnies,  chacune  de  cent  Soldats.  Ainfi, 
en  comptant  la  maifon  de  FErtiperelir ,  &  célfe 
éé^  Princes,  dont  les  domeftiqites  ont  la  paie 
d*Officiers  &  de  Soldats  ,  on  fèiit  croire ,  fuivant 
lopinion  commune  ,  qu'il  y  a  toujours  cent  mille 
hoihmes  de  cavalerie  à  Pékin.  Cependant  ils 
font  tellement  énervés ,  cofnme  on  vient  de  lê 
remarquer ,  que  les  Tartares  orientaux  font  peit 
de  cas  de  leur  nombre.  Us  difent  en  proverbe  quô 
le  hennilTement  d'un  cheval  tartaré  fùffit  pour 
mettre  en  déroute  toute  la  cavalerie  chinôife. 

Outre  ces  forces ,  qui  font  conftamment  fur 
pied ,  chaque  Province  a  quinze  ou  vingt  mille 
homjtties ,  fou^  le  commandement  de  leurs  Oifi- 
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^ers  partîcuKers.  Il  y  en  a  auflG  pour  la  garde  des  ssr 


Jfles  ,  fur -tout  pour  celles    de  Haynan  &  de;,    Chine* 
ïormofe. 

Les  armes  des  Soldats  font  des  cimetères  St^ 
-des  dards ,  fuivant  landen  ufage.  L'artillerie  eft 
d'inivention  moderne  parmi  les  Chinois  ;  &  quoi- 
guHls  aient  fort  anciennement  Tufage  de  k  pou- 
dre ,  ils  ne  l'emploient  guères  que  pour  les  feux 
d'artifice  ^  dans  lefquels  ils  excellent.  Cependant 
on  voit  aux  portes  de  Nankin  trois  ou  quatre 
bombardes  ,  courtes  &  cpaiflTes  ,  aflez  anciennes 
pour  faire  juger  qu'ils  ont  eu  l'ufage  du  canon  % 
quoiqu'ils  parailTent  l'ignorer  encore  ;  car  ces 
pièces  paflfent  parmi  eux  pour  de  fimples  curio- 
fités.  Us  ont  auffî  quelques  pétards  fur  leurs  vaif^ 
(eaux  p  mais  ils  manquent  'd'habileté  pour  s'en 
fervir.  En  i  ^1 1 ,  la  ville  de  Macao  préfenta  trois 
canons  à  l'Empereur  y  avec  quelques  cannoniers*. 
On  en  fit  l'épreuve  devant  plufièurs  Mandarins  , 
^ui  parurent  fort  furpris  de  cette  nouveauté.  Les 
Tartares  qui  s'étaient  approchés  de  la  grande 
muraille  >  furent  fi  effrayés  du  ravage  que  cette 
petite  artillerie  fit  dans  leurs  rangs, >  qu'ayant  pris. 
la  fuite ,  ils  n'eurent  pas  la  hardieffe  de  reparaître 
jufqu'en  16^6^  Us  firent  alors  une  nouvelle 
irruption ,  qui  fit  penfer  les  Mandarins  à  fortifier 
1&&  villes  de  la  CJûne  j  &  à  les  munir  d'artillerie* 
Ce  '  fut  à  cette  occafion  que  le  Dodeur  Paul-fyn  ' 
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leur  ayant  repréfenté  que  les  Miffionnaires  favaieht 
Chine,  l'art  de  fondre  le  canon ,  ils  fupplièrent  auflî  ^  tôt 
l'Empereur  d'ordonner  au  Père  Adam  Schaal ,  alors 
Préfîdent  du  Tribunal  des  Mathématiques ,  d*en 
fondre  quelques  pièces.  Après  avoir  obtenu  Tordre 
qu'ils  defiraient ,  ils  firent  une  vifîte  à  ce  Miflîoa- 
naire  Mandarin,  &  dans  la  converfaciort,  ils  deman- 
dèrent négligemment  s'il  favait  la  manière  de 
fondre  du  canon.  Schaal  ayant  répondu  qu'il  n'en 
ignorait  pas  les  principes ,  ils  lui  préfentèrent  fur 
le  champ  l'ordre  impérial.  En  vain  ,  leur  tepré- 
fenta-t-il ,  dans  fa  furprifei ,  que  la  pratique  ctaic 
fort  éloignée  de  la  théorie.  Il  fallut  obéir  &  don- 
ner des  inftrudlons  aux  ouvriers ,  avec  l'affiftance 
néanmoins  des  Eunuques  de  la  Cour.  Enfuite  les 
Mandarins ,  perfuadés  par  la  vue  des  inflrumens 
i!nathématiques  que  le  Père  Verbieft  avait  ccnii- 
pofés  à  Pékin,  qu'il  ne  devait  pas  être  moins 
habile  à  fondre  de  l'artillerie  ,  obtinrent  an  autre 
ordre  pour  ce  Miffionnaire.  Une  entreptifë  d^ 
cette  nature  était  capable  de  l'alarmer  ;  ihais 
ayant  trouve  dans  les  Regiftres  des  Eglifes  dire- 
>tîcnnes  de  Pékin ,  que  fous  la  dernière  race  àes 
Empereurs  Chinois  ^  un  grand  nombre  de  Mif-^r 
fîonnairés  étaièntentrésà  kChiîie  eii  faveur  de  leurs 
lumières  ,&  ifié  doutant  pas  qu'un  fervice^  de 
cette  importance  ne  portât  l'Empereur' à  fâvotifét 
la  Religion  Chrétienne  5-  il  foriûit  avec  un  itiet^ 
yeillcux  fuccès  cent  trente  pièces ' de  taji^on.  * 
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Quelque  temps  après ,  le  Confeil  des  princi-  '  j" 

paux  Mandarinsile  la  guerre,  préfentft  un  mémoire  -^^w^» 
à  TEmperéur ,  par  lequel  il  lui  demandait  trois 
cent  vingt  pièces  de  canon  à  l'Européenne  >  pour 
la  défenfe  des  places  fortes  de  TEi^pipire.  S.  M. 
ordonna  que  Nan-^wahy-jin  (  tel  était  le  nom 
Chinois  du  Père  Verbieft  ) ,  prendrait  la  direétion 
de  l'ouvrage  ,  &  qu  il  ferait  exécuté  fuivant  les 
modèles  qui  de/aient  êtrç  tirés  en  peinture,  & 
préfentés  a  S.  M.  dafhs  un  mémoire.  Le  Miffion* 
naire  préfenta  les  modèles  en  i58i  ,  le  ïi  de 
Février.  Ils  furent  approuvés  ,  &  le  Kang-pu  ^  ou 
le  Tribunal  des  ouvrages  publics ,  reçut  ordre  de 
fournir ,  fan3  délai ,  tous  les  fecours  néceilaires. 

La  fonte  de  tant  de  pièces  prit  plus  d'un  an; 
Verbieft  eut  à  vaincre  quantité  d'obftàcles  de 
la  part  des  Eunuques  du  Palais  ,  qui  ne  voyant 
pas  fans  impatience  un  étranger  dans  une  fi  haute 
faveur ,  réunirent  tou^  leurs  efforts  pour  ruiner 
fon  entreprife.  lls^  fe  plaignirent  à  tous  momens 
de  la  lenteut  du  travail ,  tandis  qu'ils  faifaient 
dérober  fecrètettient  le  métal  par  hs  Officiers 
fubalternes  dé  la  Cour/  Auffi-côt  que  la  première 
piète  fut  fèndiie,  ils  fe  hâtèrent,  avant  que 
rihtérieur  fût  poli ,  d'y  jétet  un.  boulet  de  fer, 
dans  Teipéraiice  de  la  rendre  inutils  5  miais:  Vef-^ 
bieft  l'ayant  fait  charger  par  la  lumière,  elle  fut 
tirée  avec  wn  bruit  fi  terrible ,  que  TEmpereur 
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l'ayant  entendu  de  fon  Palais  »  defira  qu'on  fît 
Chine,  une  féconde  décharge.  Enfin  ,  l'ouvrage  ctanc 
achevé  ,  toutes  les  pièces  furent  traînées  au  pied 
d'une  montagne ,  qui  eft  à  ime  dernière  journée 
de  Pékin  ,  du  côté  de  l'Oueft  ;  &  Sa  Majefté , 
accompagnée  des  principaux  Officiers  de  foa 
armée ,  Se  de  toute  fa  Cour ,  fe  donna  le  plaifir 
d'en  voit  faire  l'épreuve.  On  lui  fit  obferver  que 
les  boulets  touchaient  au  lieu  vers  lequel  Verbieft 
avait  braqué  fes  machines.  Ce  fpeâacle  lui  fit 
tant  de  plaifir ,  qu'il  donna  une  fête  folemnelle 
au  Gouverneur  Tartare  &  aux  principaux  Offi- 
ciers de  l'armée ,  fous  des  tentes  qui  furent  dref- 
fées  en  plein  champ.  Il  but ,  dans  une  coupe 
d'or,  la  fanté  de  fon  beau-père ,  &  de  fes  OflS- 
ciers,  &  celle  même  des  Artiftes  qui  avaient 
dirigé  le  canon  avec  tant  de  juftefTe.  Enfin ,  ayant 
fait  appeller  Verbiefl ,  qui  était  logé  par  fon  ordre 
près  de  fa  propre  tente  ,  il  lui  dit  :  «  Le  canon 
»  que, vous  me  fîtes  l'année  pafTée,  a  fervi  fort 
99  heiireufement  contre  les  Rebelles  ,  dans  les 
9i  Provinces  de  Chen-fi j  de  Hu-quangj  &  de 
*>  Kyang-fi;  je  fuis  fort  fatisfait  de  vos  fervices  *>. 
Enfuite  fe  dépouillant  de  fa  robe  &  de  fa  vefte 
fourrée ,  il  les  lui  donna  comme  un  témoignage 
de  fon  amitié. 

On  continua,  pendant  plufieurs  jours,  d'éprou- 
yer  les  pièces  par  un  fi  grand  nombre  de  déchar- 
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ges  ,  qu'il  y  eut  vingt-tarois  mille  boulets  de  tires»  n  ' 
Verbieft  cbmpofa  un  traité  fur  la  manière  de  Chiue^ 
fondre  le  canon ,  &  fur  fon  ufage.  il  le  préfenta. 
â  l'Empereur  ,  avec  vingt -quatre  deflins  des 
figures  néceflaires  pour  l'intelligence  de  cet  art» 
&  des  inftrumens  qui  fervent  à  tirer  |uftc.  Quel- 
ques mois  après ,  le  Tribunal  dont  l'office  eft  de 
rechercher  les  perfonnes  qui  ont  rendu  fervice  à 
TEtat ,  préfenta  un  mémoire  à  l'Empereujr ,  pour 
le  fupplier  d'avoir  égard  au  mérite  de  Naa-wahy- 
|in.  Sa  Majefté  ayant  reçu  favorablement  ce  mé-. 
moire  ,  accorda  au  Miffionnaire  le  même  titre 
d'honneur  qui  fe  donne  aux  Vice-Rois ,  lorfqu'iU 
ont  bien  fervi  dans  leur  gouvernemèàt» 
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G  H  A  P  i  TR  E    XL 

Hijloire  naturelle. 

jELn  jfe  jreprcfentant  l'ctendaie  d'un  Empiire,.  tel 
<jue  iâ  XZiîiinè^  ilieft  aifé  de  coacevoir  que  Tair  , 
les  fâffciiS'y  &  toutes  les  ptopriétcç  qui  dépen- 
deîit;de4  influences  ccleûes  ,  ne  peuvent  être  les 
munies -dans  toutes  iès.parées.  Ainfi,  les  Provinces 
du  Nord  font  extrêmement  froides  en  hive;: , 
tandis  4^e  belles  du  Sud  imx,  toujours  tcn^pçtéesi 
En  été ,  la  .chaûur  eft  extrême  dans  ccllesd»  Sud,. 
&  celles  du-  Nord  conferyent  une  fraîcheur  fup- 
porcable  ,  fur-tout  quand  c'eft  du  Nord  que  le 
vent  fouffle.  Les  jours  &:  les  nuits  font  aulîî  plus 
longs  &  plus  courts  dans  les  parties  feptentrio- 
nales ,  que  dans  celles  du  midi.  Les  végétaux  de 
toute  efpèce  croiflTent  plutôt ,  &  devieniient  plus 
parfaits  dans  celle  -  ci/  En  général  ,  l'air  de  la 
Chine  eft  fort  fain  \  cependant  il  arrive  que.  des 
Provinces  font  quelquefois  défolées;  par  des  mala- 
dies que  l'on  attribue  à  la  quantité  extraordinaire 
•^e  canaux  dont  l'Empire  eft  rempli ,  &  à  l'excès 
des  parties  nitreufes  qu'ils  ne  ceflent  pas  d'exha- 
ler ,  fur-tout  dans  des  terres  grafles  &  fécondes , 
qui  font  encore  amendées  continuellement  par 
un  mélange  de  toutes  fortes  d'immondices.  Ma- 
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g^Ihaens  remarqua ,  dans  le  long  féjour  qu'il  fit 

a  la  Chine,  qu'avant  le  lever  da  foleil ,  la  plupart     Chine. 

des  canaux  paraifTent  couverts  d'une  fumëe  épaifle , 


qui  fe  diffipe  à  la  vérité  fort  promptement ,  mais  Hifioit»  nac. 
que  pourtant  la  pefte  n'y  eft  prefque  pas  connue  j 
ce  qu'il  faut  attribuer  fans  doute  aux  vents,  du 
Nord,  qui  foufflent-de  la  Tartarie. 

Les  Chinois  ont  prefque  tous  les  fruits  que  k 
nature  nous  fournit  en  Europe ,  &  plufieurs  autre  > 
qui  nous  font  inconnus  j  mais  la  variété  des  mrmes 
fruits  n'y  eft  pas  fi  grande.  Jls  n'ont ,  par  exemple , 
que  trois  ou  quatre  fortes  de  pommes ,  fept  ou 
huit  fortes  de  poires ^  ôç  jutant  de  fortes  de  pêches. 
I^  n'ont  pas,de  bonnes  cefifes ,  quoiqu'il  en  croifie 
de  tous  côtés  j  &  tous  ces  fruits  mêmes  ,  fi  Ton 
excepte  le  raifin.  mufcat  &  la  grenade  ,  ne  font 
pas  Ç€)mparables  aux  nôtres ,  parce  que  les  Chinois 
n'ont  pas  la  même  habileté  ^ue  les  Européens  à 
cultiver  les  arbres  :  cependant  leurs  pèches  valent 
bien  celles  de  TEurope  ,  ils  en  ont  même  une 
efpèce  beaucoup  meilleure  ;  mais  dans  quelques 
Provinces,  elles  caufent  la  dyfienterie  lorfqu'on 
en  mange  avec  excès ,  &  cette  maladie  çft  fort 
.  dangereufe  à  la  Chine.  Les  abricots  ïxy  feraient 
.p»  mauvais ,  s'ils  leur  donnaient  le  temps  de 
ipûrir..  Quoique  le  raifin  y  foit  excellent ,  les 
Chinois  n'en  font  pas  de  vin  ,  parce  qu'ils  en 
ignorent  la  rtiéthod^  :  celui  qu'ils  boivent  géné- 
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ràlement ,  eft  compofé  de  riz.  Ils  en  ont  de  rouge, 
de  blanc  ôc  de  pale.  Leur  vin  de  coing  eft  délicieux. 
L'ufage  de  la  Chine ,  pour  toutes  fortes  de  vins  , 
eft  de  les  boire  très-chauds. 

Si  Ton  s  ta  rapporte  à  Navarette,  il  n'y  a  point 
d'olives  à  la  Chine.  Le  Père  le  Comte  prétend 
qu  elles  y  font  différentes  de  celles  de  l'Europe. 
Lorfque  les  Chinois  penfent  à  les  cueillir  ,  ce 
qu'ils  font  toujours  avant  qu'elles  fôient  tout-à- 
fait  mûres  ,  ils  ne  les  abattent  point  avec  de  lon- 
gues perches  ,  qui  nuiraient  aux  branches  Se  au 
tronc  ;  mais  fâifant  un  trou  dans  le  corps  de  l'ar- 
bre ,  ils  y  mettent  un  peu  de  fel ,  fur  lequel  ils 
bouchent  le  trou ,  &  peu  de  temps  après  le  fruit 
tombe  de  lui-même. 

Duhalde  parle  d'uii  arbre  qid  porte  un  fruit 
dont  l'huile  fe  nomme  Cha-ycu^  Se  qui,  dans  fa 
fraîcheur ,  eft  peut-être  le  meilleur  de  la  Chine. 
La  forme  de  fes  feuilles ,  la  couleur  du  bois ,  & 
quelques  autres  qualités  ,  lui  donnent  beaucoup 
de  reilemblance  avec  le  vu-i-chaj ouït  tTié-tokej 
mais  il  en  eft  différent  par  la  grandeur ,  la  grof- 
fcur ,  la  figure ,  Se  par  fts  fleurs  &  fon  fruit.  Si 
le  fruit  eft  gardé  après  qu'il  eft  cueilli,  il  eh  devient 
plus  huileux  :  cet  arbre  eft  de  hauteur  médiocre; 
il  croît  fans  culture  fur  le  penchant  des  monta- 
gnes ,  &  même  dans  les  vallées  pierreufes.  Son 
fruit  eft  verd ,  d'une  forme|prrégulière ,  rempli 
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d*un  noyau  moins  dur  que  celui  des  autres  fruits. 

Entre  les  oranges  ,  qui  portent  le  nom  d'oran-  Chine, 
ges  de  la  Chine ,  on  diftingue  plufieurs  excellentes  'm 
éfpèces,  quoique  les  Ponugais  non  aient  apporté  Hiftoir»  m 
qu  une  en  Europe  j  mais  les  Chinois  font  beau- 
coup plus  de  cas  d'une  autre ,  qui  eft  plus  petite  » 
&  dont  récorce  eft  n^nce ,  unie  &  fort  douce^ 
La  province  de  Fo-kien  en  produit  une  efpc- 
ce ,  dont  le  goût  eft  admirable  2  eUe  eft  plus 
groflfe ,  &  récorce  en  eft  d'un  beau  rouge.  Les 
Européens  qui  vont  à  la  Chine ,  conviennent 
tous  qu  un  baffin  de  ces  oranges  parerait  les  plus 
fomptueufes  tables  de  l'Europe.  Celles  de  Canton 
font  plus^grofles  :  elles  font  jaunes,. d'un  goût 
agréable,  &  d'un  ufage  fort  fain.  On  en  donne 
même  aux  malades ,  après  les  avoir  fait  rôtir  fur 
des -cendres  chaudes  :  on  les  coupe  en  deux  ,  on 
les  remplit  de  fucre ,  &  l'on  prétend  que  le  jus 
eft  un  excellent  cordial.  Il  y  en  a  d'autres  qui  ont 
le  goût  aigre ,  &  dont  les  Européens  fe  fervent 
dans  les  fauces.  Navarette  en  obferva  une  efpèce, 
dont  on  fait  une  pâte  sèche ,  en  forme  de  tablette, 
qui  eft  également  faine  8c  notirriflante  :  elle  eft 
fort  eftimée  à  Manille ,  d'où  elle  fe  tranfporte  i 
Mexico ,  comme  une  conferve  très-friande.  ' 

Les  limpnsr& les  citrons  font  fort  communs  dans 
"quelques  provinces  méridionales,  &  d'une  grof- 
feur  extraordinaire  j  mais  les  Chinois  n'en  mangent 

M'  •  -   . 
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Hifteire  nac. 


Chine,  ment  de  leurs  maifons ,  où  l'ufage  eft  d'en  met- 
tre fcpx  ou  huit  dans  quelque  vafe  de  porcelaine, 
pouf  fatisfaire  également  la  vue  &  l'odorat..  Ce- 
pendant ces  fruits  font  très-bons  au  fucre  ,  c'eft- 
à-dire  ,  lorsqu'ils  font  bien  c^ndifés.  On.fait  auffi 
beaucoup  de  cas  d'une  forte  de  limon  ,  qui  n'eft 
que  de  la  groflfeur  d'une  noix  5  il  eft  rond,  yerd, 
aigre ,  &  très-bon  pour  les  ragoûts.  L'arbre  qui 
le  porte  fe  met  dans  des  cailfes ,  pour  rornement 
des  cours  ,  des  falles  &  des  maifons. 

Outre  les  melons  de  l'efgèce  des  nôtres,  on  en 
diftingue  deux  fortes  à  1^  Chine  ;  l'un  ,  qui.  eft 
fort  petit  &  jaune  au-dedans ,  .a  le  goût  fi  agréa- 
ble ,  qu'il  peut  fe  manger  avec  l'écorce ,  comme 
une  pomme  ;  l'autre  ,  que  l'on  appelle  meloa 
d'eau ^  eft  gros  &  long;  fa,  chair  eft  blanche  8ç 
quelquefois  rouge  :  il  rend  un  jus  doux  &  frais  , 
qui  étanche  la  foif,  &  qui  n'eft  jamais  nuifible , 
mênie  dans  les  plus  grandes  chaleurs.  Cependant 
ces  deux  efpèces  ne  font  pisis  fi  dclicieufes  que 
celles  qui  viennçnt  d'un  canton  de  Tartarie  ^ 
lîommé  Hami  j  à  une  diflance  confidérable  de 
Pékin. 

Avçc  CCS  fruits ,  qui  font  communs  à  l'Europe^ 
^i  Chine  en  a  d'autres ,  que  les  Européens  ne 
çonr^iiflent  que  par  les  relaxions  de  leurs  Voya.-î 
gcurs ,  &  qui  paraiflTent  y  avoir  été  portés  de» 
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illes  voifines ,  tels  que  lefan-po-lc-mye^  ou  Tana-  f 
lus,  les  cheu-kus  ^  ou  les  guav^s ,  les  pa-tfyans^     Chine. 
ou  les  bananes  ,  &c.  \  mais  ils  fe  trouvent  dans 


plufieurs  autres  pays ,  &  nous  nous  bornons  aux  i^»^®»»  »*«? 
fruits  qui  ne  croiiTent  que  xians  TEmpire  de  la 
Chine. 

Le  li-chX  de  la  bonne  efpèce  ,  car  il  y  en  a  plu- 
fieurs ,  cft  à  peu-près  de  la  forme  d'une  datte  ; 
fon  noyau  eft  de  la  même  longueur  &  de  la  même 
dureté  j  il  eft  couvert  d'une  chair  tendre ,  pleine 
de  fuc  5  &  d'un  fumet  excellent  ,  qui  fe  perd 
néanmoins  en  partie  lorfque  le  fruit  vient  à  fécher , 
ic  qu'il  devient  ijoir  &  ridé  comme  les  prunes, 
récprçe  QVi  la  peau  (Extérieure  refTemble  au  cha- 
grin j  ipais  elle  eft  douce  &  unie  du  côté  intérieur  : 
fa  figure  pft  prefque  ovale. 

C'cft  le  li-chi ,  fuivant  Navarctte  ,  ^ui  p:^ 
parmi  leç  Chinois  pour  le  meilleur  des  fruits. 
Quoiqu'il  (bit  dans  une  abondance  furprenante^ 
il  n'en  çtft  pas  moins  eftimé  \  il  eft  un  pçu  plus  gro^ 
qu'une  grpfTc  noix  j  l'écorce  en  eft  verre  &ç  min- 
ce j  r^gtérieur  eft  auffi  blanc  que  la  neige  j  le 
noyau  a  1^  noirceur  du  jais  :  on  pade  de  fon  goût 
&  de  fou  odeur  avec  admiration.  X^a-u ,  ou  le 
yarrfx  Iç  furpaflè  encore.  'Oi>  le  met  pr4inaij:e- 
inent  daps  l'e^u  froide ,  avaiit  que  de  le  inanger. 
Les  Ç|iinpis  prétendent  qu'il  eft  d'une-rU^ture 
chaudç.  I^rfqu'ils  s^çn  font  taflàfiés ,  ils  -n'ont 
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qu'aboire  un  peu  d'eau,  pour  fentirque  leur  appé-» 
rit  ie  renouvelle.  L'arbrç  eft  gros  &  d'une  fort 
belle  forme.  Navarette  ajoute  qu'il  en  trouva 
plufîeurs  a  Batan  ^  près  de  Manille.  Le  Comte 
ne  connaît  pas  en  Europe  de  fruit  dont  le  goûr 
foit  fi  délicieux  \  mais  il  prétend  que  l'excès  en 
eft  mal-fain ,  &  que  fa  nature  eft  fi  chaude , 
qu'il  fait  naître  des  puftules  par-tout  le  corps  i 
ceux  qui  en  ufent  fans  modération.  Les  Chinois 
le  gardent  pour  en  manger  toute  Tannée  j  ils  s'en 
iervent  particulièrement  dans  le  thé. 

Le  fruit  qui  fe  nomme  tfc-tfc  ,  croît  dans 
prefque  toutes  les  patries  de  la  Chine.  On  en  dis- 
tingue plufieurs  efpèces.  Celui  des  provinces  me- 
cidionales  a  le  goût  du  fucre ,  &  fond  dans  la 
t)ouche.  L'écorce  en  eft  unie,  tranfparente&  d'un 
rouge  luifant ,  fur-tout  dans  fa  maturité.  Il  s'en 
trouve  de  la  forme  d'un  œuf,  mais  il  eft  ordinai- 
rement plus  gros.  Sa  femence  eft  noire  &  plate; 
fa  chair  eft  fort  aqueufe  ,  &  devient  prefque 
aqueufe  lorfqu  on  le  fuce  par  un  bout  :  étant  fec  , 
il  devient  farineux  comme  nos  figues  ;  mais  avec 
le  temps  ,  il  fe  couvre  d'une  efpèce  de  croûte 
fucrée ,  qui  lui  donne  un  fumet  délicieux. 

Les  Portugais  de  Macao  donnent  à  ce  fruit  le 
nom  de  figue,  non  pour  fa  forme,,  mais  parce 
qu'en  féchant  il  devient  farineux  &  doux  comme 
nos  figues.  L'arbre  qui  le  porte  prend  ime  très- 
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jolie  forme  lorfqu'il  eft  greffe.  La  Chine  en  pro- 
duit beaucoup  ,  fur-tout  dans  la  province  de  Ho-      Chine. 
nan.  Il  eft  de  la  grandeur  d'un  noyer  médiocre,  ^mmÊmmamm 


&  fes  branches  ne  s'étendent  pas  moins.  Ses  feuil-^  Hiftoire  aa^c, 
les  font  larges  &ç  d'un  beau  verd ,  qui  fe  change 
pendant  Tautomne  en  un  rouge  agréable.  Le  fruit 
eft  à  peu-près  de  la  grofleur  d'une  pomme ,  & 
prend  un  jaiuie  éclatant  lorfqu'il  mûrit.  Entre  plu- 
fieurs  efpèces  de  tfe-tfes  j  il  y  en  a  dont  récorce 
eft  plus  mince  ,  plus  tranfparente  &  plus  rubi- 
conde. D'autres  ^  pour  acquérir  un  fumet  plus  fin, 
doivent  mûrir  fur  la  paille  j  mais  tous  font  fort 
agréables  à  la  vue  &  fort  bons  à  manger.  Le  tfe-tff 
ne  mûrit  pas  à  l'atbre  a^ant  le  commencement  de 
l'automne.  L'ufage  commun  eft  de  le  faire  féchec 
comme  les  figues  en  Europe.  Il  fe  vend  dans  tou- 
tes les  provinces  de  l'Empire.  En  général,  le  goût 
en  eft  excellent ,  &  ne  le  cède  point  à  celui  de  nos 
meilleures  figues  sèches.  Celui  de  la  province  da 
Chcnrfi  n'eft  pas  moins  bon ,  quoique  Tefpèce 
foit  plus  petite,  &  que  l'arbre  ne  demande  aucune 
culture.  Malheureufement  il  ne  croît  qu'à  la 
Chine  ,  &:  nulle  part  avec  tant  d'abondance  que 
dans  la  province  de  Chang-tong.  Le  fou-ping  de 
Boim  en.  doit  être  wie  efpèce. 

Les  provinces  méridionales  ont  un  autre  fruit 
qui  rapporte  un  profit  confidérable  à  la  Chine  5  il  - 
fe  nomme  Long-y  en  j  c'eft-à-dire  œil  de  dragon. 
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Sa  forme  eft  ronde,  Técorce  unie  &  |aunâtre; 
Chine.      la  chair  blanche,  pleine  d'un  jus  qui  tire  fouvent 
m  m  fur  Taigre.  Quoiqu'il  foie  moins  agréable  que  le 

Hiftwrc  nat.  U-chi  j  OU  prétend  qu'il  eft  plus  fain ,  &  que 
jamais  il  pe  caufe  de  mal.  L'arbre  eft  de  la  groG- 
feur  du  noyer.  Navarette  prétend  qu'on  Ta  nom- 
mé œil  de  dragon,  parce  que  le  noyau  de  fon  fruit 
rciremble  en  effet  aux  yeux  d'un  dragon ,  tels  qu'on 
les  peint  à  la  Chine.  Il  ajoute  que  ce  fruit  étant  plus 
doux  &  plus  odoriférant  que  le  li-chi ,  lui  ferait 
préférable  ,  s'il  était  en  égale  quantité  j  qu'il  fc 
vend  fec  dans  tout  l'Empire,  &  qu  en  le  faifaat 
bouillir ,  on  en  tire  un  fuc  agréable  &  nourrillant. 
On  remarque  une  fingftlarité  dans  l'arbre  que 
les  Chinois  nomment  mwey-^hu ,  &  qui  porte 
un  petit  fruit  aigre,  que  les  femmes  &  les  enfans 
aiment  beaucoup  :  féché  &  mariné,  il  fe  vend 
comme  un  remède  pour  aiguifer  Tappétit.  L*arbre 
eft  fort  gros.  On  eft  étonné  de  le  voir  en  fleurs 
vers  le  temps  de  Noël. 

Le  fruit  que  les  Portugais  nomment  jaca  ou 
jaka ,  les  Efpagnols  ,  Nauguas ,  &  les  Chinois , 
pa-lo-myc ,  eft ,  au  jugement  de  Navarette ,  le 
plus  gfos  fruit  de  l'univers.  Il  s'en  trouve  quipèfe 
jufqu'à  cent  livres.  Kirker  le  croyait  particulier 
à  la  Chine ,  mais  il  était  mal  informé;  car  le  jaka 
croît  auflî  dans  l'Inde ,  dans  les  iflès  &  à  Manille. 
On  fe  fert d'une  hache  pour  le  couper;  il  contient 
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quantité  <ie  noix  auffi  jaunes  <jue  Tor ,  chacune 

avec  {on  noyau  ,  qui  fe  mange  rôti ,  &  qui  eft     Chine 

d'un  gour  délicieux.  Les  Indiens  le  préparent  fort  _ 


bien  avec  le  lait  des  noix  de  coco.  Ce  fruit  croît  HOioitc  nat. 
fur  le  tronc  de  l'arbre ,  &  non  fur  les  branchesi 
qui  ne  feraient  pas  capables  de  le  porter. 

Le  cki-ku  porte  à  Manille  le  nom  deckiqucisj 
&  celui  de  Jigc^caque  parmi  les  Portugais.  On  en 
diftingue  plufieurs  fortes  ,  qui  font  toutes  fort 
délicates  j  l'une  eft  petite  &  de  la  forme  du  gland, 
quoique  beaucoup  plus  groffe  :  elle  n'a  pas  de 
noyau  j  Técaille  ou  Técorce  reffemble  à  la  peau 
de  l'oignon  ;  fa  chair  eft  douce  &:  agréable ,  fî 
molle  dans  fa -maturité,  qu'en  y  faifant  un  petit 
t-rou ,  on  la  ftice  entièrement.  D'autres  font  plu$ 
groflès  que  la  poire  de  bergamote,  &  de  la  cou- 
leur d*un  beau  pavot  rouge  :  elles  fe  rident  beau- 
coup avant  que  de  devenir  molles  j  mais  en  les 
faifant  tremper  vingt- quatre  heures  dans  l'eau  ^ 
on  les  rend  auffi  fraîches  qu'une  pomme.  Ces  deux 
efpèces  mûriflent  vers  le  mois  de  Septembre,  & 
viennent  en  abondance  :  celles  qui  ne  parviennent 
à  leur  mattirité  qu'au  mois  de  Décembre ,  font 
gré{res&  d'une  bonté  fingulicre.  Leur  couleur  eft 
verte  5  leur  forme  eft  plate  :  elles  ne  manquent 
point  de  noyau ,  mais  il  eft  p^tit.  Oti  les*  fait 
fécher  au  foleil  :  elles  ne  font  pas  moins  larges 
que  la  main  d'un  homme.  On  les  conferve  long-' 
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■      Il         temps  ;  &  pour  les  trouver  délicieufes,  il  faut  les 

Chine,      tremper  une  nuit  feulement  dans  le  vin.  Elles  fe 

<P'p— — "^  couvrent  d'une  forte  de  fucre  qui  fe  vend  à  part, 

Kifioire  aac.  ^  q^i  ^  ^^^  ^y^^  j^  l'g^^  pendant  1  été ,  en  fait 

une  liqueur  fort  agréable. 

On  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  lar 
Chine  un  fruit  qui  fe  nomme  à  Manille  mil/u^ 
bines  &  karambolas.  11  y  en  a  deux  efpèces  }  la 
douce  &  l'aigre.  Dans  leur  maturité,  elles  ont 
exaûement  lodeur  du  coing  :  on  fait  de  Tune  &: 
de  l'autre  une  excellente  conferve  ,  à  laquelle  rien 
n'eft  comparable  pour  appaifer  la  foif.  Le  fruit  eft 
d'abord  très-verd  j  mais  il  prend  la  couleur  du 
coing ,  lorfqu'il  arrive  à  fa  parfaite  maturité. 

Le  platane  &  fon  fruit  croiflent  à  la  Chine  ; 
quoiqu'il  ne  itn  trouve  point  au  Mexique, m 
dans  les  ifles  Philippines.  Cet  arbre  eft  fort  diffé- 
reht  de  ceux  qui  portent  ordinairement  le  nom 
de  plantains. 

\J  U'tong'chu  eft  un  grand  arbre  qui  reffèm- 
ble  ZM  fycomore.  S^Qs  feuilles  font  longues,  lar- 
ges ,  &  jointes  par  une  tige  d'un  pied  de  longueur. 
Il  pouffe  tant  de  branches  &  de  touffes  de  feuilles, 
qu'il  eft  impénétrable  au  rayons  du  foleil.  La 
manière  dont  il  produit  fon  fruit  eft  fort  fingu- 
lière.  Vers  la  fin  du  mois  d'Août,  on  voit  forcic 
de  l'extrémité  de  fes  branches ,  au  lieu  de  fleurs, 
de  petites  touf&s  de  feuilles,  qui  font  plus  blan- 
ches 
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ches  &  plus  molles  que  les  autres  :  elles  n'ont  pas  -.      -■     ■■^t 
non  plus  tant  de  largeur.  Il  s*engendre  fur  le^  bords     ^""^^' 
de  chaque  feuille  trois  ou  quatre  petits  grains  ,  'i 

de  la;  grofleur   d'un  pois  ,  qui  contiennent  une       °*"  °*^* 
fubftance  blanche ,  dont  le  goût  approche  de  celui 
de  la  noifette  avant  fa  maturité.  Rien  n  eft  égal 
à  cet  arbre  pour  Tornement  d'un  jardin. 

La  province  de  Yun-nan  ,  vers  le  Royaume 
d'Ava^  porte  l'arbre  qui  produit  la  caflTe ,  caffla-' 
jiftulqL  ;  il  eft  aflez  grand.  Les  Chinois  l'appellent 
chang-ko-tfe-chuy  c'eft-à-dire  ,  l'arbre  au  long 
fruit ,  parce  que  fes  cofTes  font  beaucoup  plus  lon- 
gues que  celles  qu'on  voit  en  Europe  :  elles  for- 
ment autant  de  tubes  creux  >  divifés  en  cellules , 
qui  contiennent-  cette  fubftance  moëlleûfe  qui  fe 
nomme  cajfe^ 

I*a  Chine  ne  produit  pas  d'autre  épice  qu'une 
efpèce  de  poivre  nommé  wha-tfyau.  C'eft  la  colle 
d'un  grain  de  la  grolleur  ordinaire  d'un  pois  y  mais 
trop  chaud  &  trop  acre  pour  être  mangé.  Sa  cou- 
leur eft  grife  &  mêlée  de  quelques  raies  rouges. 
La  plante  qui  le  produit  reflemble ,  dans  quel- 
ques cantons  ,  à  nos  buiflbns  épais.  Dans  d'autres 
lieux ,  il  prend  la  forme  d'un  arbre  aflez  haut.  Ce  ^ 

fruit  n'eft  ni  piquant ,  ni  agréable  comme  le  poi- 
vre. 11  n'y  a  que  le  Peuple  qui  l'emploie  pour       ^ 
aflaifonner  les  viandes.  En  un  mot,  il  n'a  rien 'de 
comparable  aiv, poivre  des  Indes  Orientales,  que 
Tome  Fin.  T 
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„ les  Chinois  fe  procurent  par  le  commerce ,  ciï 

Chine,      ^^gj  grande  abondance  que  s'il  croiflâit  dans  leur 
pays.  Lorfque  le  poivre  de  la  Chine  eft  mûr  , 


HiAoiie  nac.  [q  grain  s'ouvre  de  lui-même ,  &  kifle  voir  un 
petit  ftoyau  de  la  noirceur  du  jais ,  qui  jette  une 
odeur  forte  &  nuifible  à  la  tête.  On  eft  obligé 
de  le  cueillir  par  intervalles ,  tant  il  ferait  dange- 
reux de  demeurer^  long-temps  fur  Tarbre.  Après 
avoir  expofé  les  grains  au  foleil ,  on  jette  la  poulpe 
intérieure ,  qui  eft  trop  chaude  &  trop  forte  ,  & 
Ton  n'emploie  que  le  refte. 

Outre  les  arbres  qui  produifent  le  bétel,  dont 
i'ufage  eft  fort  commun  dans  les  provinces  mé- 
ridionales ,  on  trouve  dans  celle  de  Quang-fij  8c 
dans  le  canton  de  TJin-cheU'fuy  particulièrement 
fur  la  montagne  de  Pe-che ,  une  efpèce  de  canelle, 
mais  moins  eftimée^  même  à  la  Chine,  que  celle 
qui  vient  6qs  autres  lieux.  Sa  couleur  tire  plus  fur 
le  gris  que  furie  rcHige ,  qui  eft  celle  de  k  meilleure 
ranelle  dt  Ceylan.  Elle  eft  auftî  plus  épaifle ,  plus 
rude  &  moins  odoriférante  j  cependant  elle  a  la 
même  vertu  pour  fortifier  l'eftomac  &  pour  rani- 
mer les  efprits.  L'expérience  apprend  même  qu  elle 
a  toutes  les  propriétés  de  la  canelle  de  Ceylan, 
quoique  dans  un  degré  moins  parfait. 

L'arbre  au  camphre  que  les  Chinois  appellent 
<hang-chu  ,  eft  d'une  grandeur  &  d'une  beauté 
extraordinaire  3  mais  le  <:amphre  qu'on  ^1  cire  « 
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.I|uelque  chofe  de  grôflîet  >  Se  n'approche  pas  de  "  "'i 

celui  de  Bornéo ,  qui  paflè  pour  le  plus  fin.  On  Chine* 

fait  des  uftenfiles  domeftiques  de  fon  bois*  Son  ....__ 


odeur  eft  fi  force  ,  que  la  fciure,  jetée  fur  les  Hiftôire  ûau, 
lits,  en  chalTe  lespunàifes  j  &  Ton  prétend  que 
dans  les  endroits  où  il  croît ,  ces  incommodes  ani* 
maux  ne  font  pas  connus  à  cinq  lieues  à  la  ronde. 

Un  Miflîonnaire  ,  qui  avait  demeuré  long- 
teinps  à  Bornéo ,  d  où  vient  le  meilleur  camphre , 
apprit  à  Navarette  la  méthode  qu'on  emploie  pour 
le  recueillir.  Avant  le  lever  du  foleil,  il  fort  du 
tronc  &  des  branches  de  l'arbre  une  efpèce  de 
liqueur  qui  s'agite  comme  le  vif-argent  :  on  fecoue 
fortement  les  branches  pour  la  faire  tomber  fur 
des  toiles  étendues  j  il  s'y  congèle  :  on  le  met 
àins  des  boites  de  cannes ,  où  il  fe  garde.  Auflîtôt 
que  le  foleil  paraît,  tout  ce  qui  eft  refté  fur  l'arbre, 
tentte  dans  le  tronc.  Les  habirans  de  Bornéo ,  qui 
gardent  leurs  morts  pendant  plufieurs  jours  avant 
que  de  les  enfevelir ,  fe  fervent  de  camphre  pour 
empêcher  que  la  chaleur  ne  les  corrompe  ;  ils 
placent  le  corps  fur  une  chaife  qui  eft  ouverte 
par  le  bas ,  &:  de  temps  en  temps  ils  lui  foutflent 
4a  camphre  dans  la  bouche  avec  un  tuyau  dt 
canne  ;  en  peu  de  temps  il  pénètre  jufqu'à  l'autre 
extrémité,  &  les  cadavres  font  ainfi  préfervés  de  "^ 

Corruption. 

Entre  les  arbres  qui  peuvent  exciter  la  jaloufie 
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des  Européens ,  la  Chine  en  a  quatre  principaux: 
I®. larbre  au  vernis j  i®,  le  tcng-chu  ou  Tarbre à 
l'huile  j  3^.  l'arbre  au  fuif  j  4°.  l'arbre  à  la  cire 
blanche. 

Larbre  au  vernis  ,  qui  fe  nomme  le  tfi-chu^ 
neft  ni  gros,  ni  grand,  ni  fort  branchu.  Son 
écorce  eft  blanchâtre  ;  fes  feuilles  reflèmblent  beau- 
coup  à  celles  du  cerifier  fauvage  ;  &  la  gomme 
rougeâtre ,  nommée  tjî  j  qu'il  diftille  goutte  i 
goutte, approche  extrêmement  de  la  térébenthine; 
il  rend  une  plus  grande  quantité  de  cette  liqueur 
lorfqu'on  la  tire  par  incifion  y  mais  alors  il  périt  ~ 
beaucoup  plutôt. 

On  trouve  le  tfi-cku  en  abondance  dans  les 
provinces  de  Kyang-Ji  &  de  Sc<hucn  ;  mais  les 
plus  eftimés  font  ceux  du  diftriâ:  de  Kan-^heuj 
une  des  villes  les  plus  méridionales  de  KyangjL 
Le  vernis  ne  doit  point  être  tiré  avant  que  les 
arbres  aient  atteint  l'âge  de  fept  ou  huit  ans.  Celui 
qu'on  tire  plutôt  eft  moins  bon  pour  Tufage.  Le 
CTonc  du  plus  jeune  arbre  d'où  l'on  commence  à 
le  tirer ,  n'a  pas  plus  d'un  pied  Chinois  de  cir- 
conférence.  On  prétend  qu'il  eft  alors  meilleur 
,que  fî  les  ar'bres  écûent  plus  gros  &  plus  vieux. 
Le  mal  eft  que  les  jeunes  rendent  beaucoup  moins; 
mais  les  marchands  ne  font  pas  difficulté  de  mèlec 
ce  qui  fort  des  uns  &  des  autres.  Oa  voit  peu 
de  tjl^ku  qui  aient  plus  de  quinze  pieds  de  haut; 
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&  lorfqu'ils  parviennent  à  cette  hauteur ,  la  cir- 
conférence du  tronc  eflt  d'environ  deux  pieds  & 
demi.  Les  feuilles  &  Técorce  font  couleur  de  cen- 
dre ;  ils  ne  ponent  ni  fleurs,  ni  fruits;  Se  Tort 
emploie  la  méthode  fuivante  pour  les  faire  mul- 
tiplier. 

Au  printemps  ,  lorfque  l'arbre  commence  à 
pouffer ,  on  choifit  le  rejeton  qui  promet  le  plus, 
entre  ceux  qui  fortent ,  non  des  branches ,  mais 
du  tronc  ;  &  lorfqu  il  eft  de  la  longueur  d'un  pied, 
on  le  couvre  d'une  terre  jaiïne.  Cette  enveloppe 
doit  commencer  deux  pouces  au-deflus  du  point 
où  la  branche  fort  du  tronc ,  &  s'étendre  quatre 
ou  cinq  pouces  plus  bas  :  elle  doit  en  avoir  au 
moins  trois  d'épaifïeur.  On  la  ferre  beaucoup ,  & 
on  la  couvre  foigneufement  d'une  natte  pour  la 
garantir  de  la  pluie  &  des  injures  de  l'air  :  on  la 
laiflè  dans  cet  état  depuis  Téquinoxe  du  printemps 
jufqu'à  celui  de  l'automne.  Alors  on  ouvre  un 
peu  l'enveloppe  de  terre ,  pour  examiner  les  petites 
racines  que  la  branche  ne  manque  pas  de  produire, 
&  qui  font  divifées  en  plufieurs  filets.  Si  la  cou- 
leur de  ces  fils  eft  jaunâtre  ou  rougeâtre ,  on  juge 
qu'il  eft  temps  de  féparer  la  branche  du  tronc: 
on  la  coupe  adroitement  avec  beaucoup  d'atten- 
tion pour  ne  pas  la  blefTer ,  &  on  la  plante  j  mais 
fi  les  filets  font  blancs  _,  c'eft  une  marque  qu'ils 
font  encore  trop  tendres  j  &  dans  ce  cas, on  referme 
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l'enveloppe  ,  &  Ton  remet  à  couper  la  branche 

Chine,      ^^  printemps  prochain  j  mais  foit  qu'an  choifilld 

■  it  le  printemps  ou  l'automne  pour  la  planter ,  on 

Hiftoirc  nat.  ^^jj  metcrç  beaucoup  de  cencke  dans  le  rrou ,  fî 

Ton  veut  la  préferver  des  fourmis,  qui  dévorent, 

dit-on ,  les  racines  encore  tendres ,  ou  qui  en  tirent 

du  moins  la  sève. 

Ces  arbres  ne  diftillent  le  vernis  qu'en  été  ;  il$ 
n'en  donnent  point  en  hy  ver ,  &  celui  qu'ils  dif- 
tillent au  printemps  ou  dans  l'automne ,  eft  tou- 
jours mêlé  d'eau.  D^illeurs ,  ils  n'en  produifent 
que  pendant  la  nuit.  Pour  le  tirer  de  l'arbre  j  on 
fait  autour  du  tronc  plufieurs  incifions  horifon* 
cales ,  plus  ou  moins  profondes ,  fiuvant  fon  cpait- 
feur,  La  pren^ière  rangée  de  ces  incifions  ne  doit 
être  qu'à  fept  pouces  de  la  terre.  La  féconde  fe 
i^it.  ^  la  même  di(tance  que  la  première  ;  &  d^ 
fept  en  fept  pouces ,  il  y  a  même  une  rangée  d'ior 
cifions,  non-feulement  jufqu'aufommet  du  tronc ^ 
mais  encore  à  toutes  les  branches  qui  font  afle^ 
Çroffes  pour  en  recevoir.  On  emploie  poia:  cettç 
opération  un  petit  couteau ,  dont  la  lame  çft  cir-r 
culaire.  Les  incifions  ne  doivent  pas  fe  faire  direc-» 
tement ,  mais  un  peu  de  biais  y  elles  ne  doivent 
pas  être  plus  profondes  que  Técorce  n'a  d'épaif» 
leur,  L'arboçifte ,  en  leç  faifant  d'une  main ,  y 
pouflTe  de  l'autre  le  tord  d'une  écaille  auffi  avant 
c{u'il  <îft  poffible  ^  c'eft-i-dire ,  enviton  m  dçpù^ 
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pouce  de  la  Chine  ;  ce  qui  fufEc  pour  foutenir      .   '      4 
récaille.  Aurefte,  ces  écailles  ou  coquilles,  font     Chine, 
fort  cdnununes  à  la  Chine,  &  beaucoup  plus  gran-  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
des  que  celles  de  nos  plus  gtoiTes  huîtres.  Les  ihci-  Hiûoire  nae< 
fions  fe  faifant  le  foir  y  on  recueille  le  lendemain 
au  matin  la  liqueur  qui  a  coulé  dans  les  coquilles ,, 
Se  le  foir  on  les  remet  dans  les  mêmes  incifions  ; 
ce  qui  fe  continue  jufqu  à  la  fin  de  Tété.  Ordi- 
nairement les  propriétaires  des  arbres  ne  fe  don- 
nent pas  la  peine  de  recueillir  eux-mêmes  le  ver- 
nis y  ils  louent  leurs  arbres  à  des  marchands  pour 
U  faifon  'y  6c  le  prix  eft  d'environ  deux  fols  & 
demi  le  pied  :  ceux-ci  ont  des  payfans  à  gage  qui 
fe  chargent  de  tous  les  foins  pour  une  once  d'ar- 
gent ,  lorfqu'ils  fe  nourrifTent  à  leurs  propres  frais  ^ 
ou  pour  (ix  liards  par  jour  avec  la  nourriture.  Un 
feul  payfan  fuffit  pour  l'exploitation  de  cinquante 
arbres. 

L'opinion  commune  eft  que  cette  liqueur  j^ 
tirée  à  froid,  a  certaines  qualités  venimeufes,  & 
qu'il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  ,  pour  fe  garantir 
de  fes  dangereux  effets  y  en  la  verfant  d'un  vaif- 
ieau  dans  un  ai\tre ,  ou  en  la  remuant  de  toute, 
autre  manière ,  <^e  d'éviter  foigneufement  d'en, 
refpirer  les  exhalaiib.ns.  Elle  demande  les  nieme&. 
précautions  lorfqu'on  la  fait  bouillir.  Comme  les:, 
marchands  font  obligés  de  pourvoir  à  la  surece 
de  leurs  ouvriers  »  ikont  un  ^and  vai0eau  rempli 
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d'huile ,  dans  lequel  on  fait  bouillir  une  certaine 
Chine,      quantité  de  filamens   charnus    qui  fe  trouvent 
mêlés  dans  la  graifle  du  porc ,  &  qui  demeurent 


Hiftoirc  naç*  après  que  la  graiflfe  eft  fondue.  La  proportion  efl: 
d'une  once  de  filamens  à  une  livre  d'huile.  Lorf- 
que  les  ouvriers  vont  placer  les  coquilles  dans  les 
troncs  ,  ils  portent  avec  eux  un  peu  de  cette  huile , 
dont  ils  fe  frottent  le  vifage  &  les  mains  j  &  le 
matin ,  après  avoir  recueilli  le  vernis ,  ils  fe  frot- 
tent encore  plus  foigneufement.  Après  le  dîner , 
ils  fe  lavent  le  corps  avec  de  l'eau  chaude ,  où  l'on 
a  fait  bouillir  une  certaine  quantité  de  peau  de 
châtaignes ,  d'écorce  de  fapin ,  de  falpêtre  en  cryf- 
tal ,  &  d'une  forte  de  blette ,  herbe  qui  fe  mange 
à  la  Chine  &  aux  Indes.  Tous  ces  ingrédiensfont 
eftimés^  de  nature  froide.  Le  baffin  où  l'on  fe  lave 
doit  être  d'étain ,  parce  que  le  cuivre  a  its  dan- 
gers. Pendant  que  les  ouvriers  travaillent  aut 
arbres  ,  ils  doivent  avoir  la  tête  couverte  d'un  fac 
de  toile  ,  lié  autour  du  col ,  fans  autre  ouverture 
que  deux  trous  pour  les  yeux.  Ils  portent  devant 
eux  une  efpèce  de  tablier,  compofé  d'une  peau 
de  daim  ,  qui  eft  fufpendu  à  leur  col  avec  des  cor- 
dons, &•  lié  autour- de  la  ceinture;  ils  ont  des 
bottines  &  des  gans  de  la  même  matière.  Lorf- 
qu'il  eft  queftion  de  recueillir  la  liqueur,  ils  ont  à 
la  ceinture  un  vaiiTeau  de  cuir  de  vache,  dans 
lequel  ils  vuident  toutes  les  écailles  ,  en  les  grat- 
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tant  avec  un  petit  infiniment  de  fer.  Au  pied  de 
l'arbre  eft  un  panier  ,  où  l'on  met  les  écailles  Cbine. 
[ufqu'au  foir.  Pour  faciliter  le  travail ,  les  pro- 
priétaires ont  foin  que  les  arbres  ne  foient  pas 
plantés  trop  loin  Tuo  de  l'autre  ,  &  lorfque  le 
temps  de  recueillir  la  liqueur  eft  arrivé  ,  on  met 
de  l'un  à  l'autre  un  grand  nombre  de  gaules, qui, 
étant  attachées  avec  des  cordes ,  fervent  comme 
d'échelles  pour  y  monter. 

Le  marchand  a  toujours  dans  fa  maifon  un 
grand  vaiffeau  de  terre ,  placé  fous  une  table  de 
bois.  Sur  cette  table  eft  un  drap  mince ,  dont  les 
quatre  coins  font  arrachés  à  des  anneaux.  On  l'étend 
négligemment  pour  y  jeter  le  vernis  ;  Se  lorfque 
les  parties  fluides  l'ont  pénétre  ,  ç>n  le  tord  pour 
en  faire  fortir  le  refte ,  qui-  fe  vend  aux  Droguif- 
tes  ,  &  qui  fert  quelquefois  aux  ufages  de  la  mé- 
decine. Les  marchands  foiit  fort  fatisfaits ,  lorf- 
que de  mille  arbres  on  a  tiré  dans  une  nuit  vingt 
livres  de  vernis.  Après  cette  opération ,  le  vernis 
fe  met  dans  des  fceaux  de  bois  ,^  calfatés  en  de- 
hors ,  dont  les  couvercles  font  bien  attachés  avec 
des  clous.  Une  livre  de  vernis  fo  vend ,  dans  fa 
fraîcheur  ,  environ  quarante  fols ,  &  le  prix  aug- 
mente à  mefure  que  le  lieu  eft  plus  éloigné. 

Outre  la  propriété  d'embellir  les  ouvrages ,  le 
vernis  Chinois  a  celle  de  conferver  le  bois,  &de  le 
garantir  de  l'humidité.  Il  prend  également  toutes 
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■    fortes  de  couleurs  j  &  lorfqu  il  eft  bien  compofc^; 
Chine,      il  ne  perd  rien  de  fon  luftre  par  le  changement 
d*air ,  ou  par  d'autres  caufes;  nuis  la  bonne  com- 


Hiftoirc  nai.  pofition  demande  beaucoup  de  temps  &  de  foin. 
Il  ne  fuffit  pas  d'en  appliquer  une  ou  deux  cou- 
ches. Pour  en  appliquer  une  nouvelle,  il  faut 
$ittendre  que  la  première  foit  tout-à-fait  s^chc  ^ 
fans  lui  laifler  néanmoins  le  temps  de  durcir.  U 
faut  obferver  fi  cette  couche  n'eft  pas  trop  rude  > 
on  d'une  couleur  trop  foncée.  L'art  confifte  à 
conduire  le  vernis  par  dégrés  jufqu  à  un  cenain 
point,  qui  peut  feul  rendre  l'ouvrage  ferme ,  clair 
&  uni.  U  n'y  a  que  l'expérience  qui  puifle  fervir 
de  règles.  Comme  les  ouvrages  de  vernis  doivent 
fervir  quelquefois  dans  des  lieux  humides ,  quel- 
quefois même  dans  Peau,  râfin,  que  leurs  ufage& 
&  leurs  pofitions  peuvent  varier  à  l'infini  >  il  eft 
rare  qu'on  les  faffe  fort  gros.  Les  piliers  qui  fer- 
vent de  foutien  dans  la  grande  Salle  impériale  .y, 
dans  l'appartement  de  TEpipereur ,  &  dans  d'autres 
édifices  Chinois ,  ne  font  pas  revêtus  de  véritable 
vernis.  On  y  emploie  une  autre  liqueur ,  oui  fc 
nomme  Tong-yen  _,  &r  qui  vient  du  fécond  arbre 
dont  on  a  promis  la  defcription. 

Ce  fécond  arbre  porte  le  nom  de  Tong-chuy  & 
produit  une  liqueur  qui  ne  diacre  pas  beaucoup 
de  la  précédente  \  il  a  tant  de  reflèmblance  avec 
le  noyer,  pour  la  figure,  la  çoulem:  de  l'ccorce  ,,  \x 
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forme  &  la  grandeur  de  fes  feuilles  &  de  fon  fruit , 
qu'on  pourrait  s'y  méprendre  à  peu  de  diftance.      Chine,  - 
Ses  noix  font  remplies  d'une  forte  d'huile  afTez  . 

épaifle ,  &  d'une  poulpe  huileufe ,  cjui  eft  envi-  Hiftoiic  n^ 
ronnée  de  cette  huile.  Pour  s  en  fefvir,  on  la  fait 
bouillir  avec  de  la  litharge ,  &  Ton  y  fait  entrer  la 
couleur  qu'on  defîre.  Souvent  on  l'applique  fur  le 
bois  fans  aucun  mélange ,  pour  le  préferver  feule- 
ment de  l'humidité.  On  s*en  fert  auilî  pour  enduire 
le  parquet  des  appartemens.  Elle  le  rend  fort  lui- 
fant  ;  &  fi  l'on  a  foin  de  le  laver  de  temps  en  temps, 
il  conferve  fort  bien  fon  luftre.  Les  appartemens 
de  l'Empereiu'  &  des  Grands  y  font  enduits  de  ce 
vernis  ou  de  cette  huile. 

Lorfqu'on  veut  donner  la  dernière  perfection  i 
cet  ornement ,  on  commence  par  couvrir  les  piliers 
&  la  menuiferie ,  d'une  pâte  de  chaux  &  de  chan- 
vre, ou  de  quelque  autre  enduit  de  la  même 
nature.  Après  l'avoir  Wflc  féchet  jufqu'à  un  cer- 
tain point ,  on  fe  fert  d'une  brofle  pour  étendra 
rhuile ,  dans  laquelle  on  a  mêlé  quelque  couleur 
en  la  faifMit  bouillir.  On  dore  quelquefois  les 
moulures  ,  les  fculpmres ,  &  tous  les  ouvrages  dç 
relief.  Mais ,  fans  le  fecours  de  la  doxure,  la  beauté 
&  le  luftre  de  ces  ouvrages  ne  le  cèdent  giières  au 
vernis ,  qui  fe  nomme  TJi.  Comme  le  tong-yeu 
eft  à  bon  marché ,  &  qu'au  contraire  le  r/f  eft 
f^flèz  cjier  y  Içs  Mandarins  mêlent  ordinairement; 
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dans  le  tCi  une  grande  quantité  de  tong-yeu ,  fous 
prétexte  qu'un  peu  de  ce  mélange  eft  néceflkire, 
Hiftoirc  nn  P^"^  Conduite  le  tfi  à  fon  point ,  &  pour  le  ren- 
dre plus  facile  à. s'étendre.  C'eft  avec  le  tong- 
yeu  qu'on  prépare  une  efpèce  de  drap  dont  on 
fe  fert  contre  la  pluie  ,  cohime  de  nos  toiles 
cirées  ;  mais  les  habits  qui  fe  font  de  ces  étoffes , 
ne  peuvent  fervir  que  dans  les  Provinces  du  Nord. 
En  un  mot,  le  tong-chu  eft  un  arbre  des  plus 
utiles  à  la  Chine ,  &  ne  le  ferait  pas  moins  en 
Europe  ,  s'il  y  était  apporté. 

Mais  la  nature  a  peu  d*arbres  auflî  finguliers 
que  l'arbre  aufuif,  nommé  U-ky-eu-mu ^  parles 
Chinois.  Il  ne  fe  trouve  qu'à  la  Chine ,  où  il  eft 
fott  commun  dans  les  Provinces  de  Che-kyang  ^ 
&  de  Kyang-fi.  Martini  en  a  donné  une  idée  aflfez 
exadté  dans  fa  defcription  de  Min-wha  y  ville  de 
la  première  de  ces  deux  Provinces.  Cet  arbre  , 
qu'il  compare  à  nos  poiriars ,  &  qui  eft  quelque- 
fois aufli  grand  que  nos  poiriers  de  la  plus  grande 
efpèce,  reffemble  auflî  beaucoup  au  tremble  & 
au  bouleau,  par.fes  feuilles  &  fes  longues  tiges \ 
mais  par  le  tronc  &  les  branches ,  il  a  la  forme 
de  nos  cerifîers.  L'écorce  eft  d'un  gris  blanchâtre; 
elle  eft  aflez  douce  au  toucher  \  les  petites  bran- 
ches font  longues ,  flexibles  &  garnies  de  feuilles 
depuis  le  milieu  feulement  jufqu'à  l'extrémité  , 
où  elles  forment  une  efpèce  de  touffe,  quoiqu'elles 
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y  foient  plus  petites  qu'ailleurs  ,  Se  qu'elles  fe 
replient  par  les  bords  jufqu'i  paraître  creufes  &     Chme. 
de  la  forme  d'un  petit  bateau.  Leur  couleur  eft 


un  verd  foncé ,  afTez  Me  pat  le  haut,  &  blanchâ--  Hiftoirc  mu 
tre  par-deflbus»  Elles  font  d'ailleurs  minces^ 
sèches,  d'une -largeur  médiocre,  en,  forme  de 
lozange,  excepté  que  les  angles  des  côtés  font 
arrondis ,  &  que  le  bout  s'alonge  en  pointe.  Elles 
font  joiates  aux  branches  par  de  longues  tiges  , 
qui  font  sèches  &  menues.  Leurs  côtes ,  auffi- 
bien  que  leurs  fibres ,  font  rondes  ,  sèches  & 
déliées.  Dans  la  dernière  faifon,  c'eft-à-dire ,  vers 
le  mois  de  Novembre  &  de  Décembre,  elles 
deviennent  rouges  avant  leur  chute ,  comme  les 
feuilles  de  la  vigne  &  du  poirier. 

Le  fruit  croît  en  grappes  à  l'extrémité  des 
branches ,  fur  une  tige  ligncufe  &  fort  courte.  II 
cft  renfermé  dans  un  capfule,  ou  une  coflè  brune , 
dure  3c  ligneufe,que  les  Chinois  nomment  Ten- 
iyuj  un  peu  rude  &de  figure  triangulaire,  mais 
^ont  les  angles  font  arrondis ,  à  peu  près  comme 
le  petit  fruit  rouge  du  troène,  que  nous  appelons 
bonnet  de  Prêtre.  Ces  cofles  ,  ou  ces  capfules  , 
contiennent  ordinairement  tiois  petites  noix  ou 
trois  grains ,  de  lagroflèur  d'un  pois,  qui  ont  leur 
propre  coque ,  aflez  dure  &  ronde ,  excepté  du 
côté  par  lequel  ils  s'entre-touchent,  qui  eft  un  peu 
applatL   Chaque  grain  eft  couvert  d'une  petite 
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i  enveloppe  de  fuif  aflfez  dure;  la  tige  fe  divife  en 
Chine,     j^pij  p^jjfj  filets,  qui  traverfent  le  fruit  entre  les 
trois  grains ,  de  forte  que  le  bout  de  ces  filets 


Hiftoirt  nac.  entre  dans  la  partie  fupcrieure  des  grains ,  qui  j 
paraifTent  fufpendus.  Lorfque  la  cofTe ,  qui  eft 
compofée  de  Qx  petites  feuilles  creufes  &  ovales  ^ 
commence  à  s'ouvrir  &  tombe  Comme  par  degrés , 
le  fruit  venant  à  fe  découvrir ,  paraît  fort  agréable 
à.  la  vue ,  fur-tout  en  hiver.  L'arbre  eft  alors 
couvert  de  petites  grappes  blanches  ,  qu'on  pren- 
drait dans  réloignement  pour  autant  de  bouquets» 
Le  fuif  qui  enveloppe  le  fruit ,  fe  brife  aifémenc 
dans  la  main ,  &  fe  fond  avec  la  même  facilité. 
*  Il  rend  une  odeur  de  graifle ,  qui  n'eft  pas  fore 
différente  de  celui  du  fuif  commun. 

Ces  fruits  paraiflènt  ronds  avant  leur  parfaite 
maturité.  Il  s'en  trouve  d'une  forme  irrégulière, 
&  qui  ne  contiennent  qu'un  ou  deux  grains.  Le 
grain  ou  la  noix  a  dans  fa  coque  une  efpèce  de 
petit  noyau,  de  la  groffeur  à  peu  près  d'un  gros 
grain  de  chenevis  y  *&  couvert  d'une  peau  brune. 
On  en  tire  beaucoup  d'huile  pour  les  lampes. 

L'arbre  au  fuif  fournit  aux  Chinois  la  matière 
de  leurs  chandelles.  Ils  leur  donnent  la  £(xme 
d'un  fegmerit  de  cône  y  Se  Tufage  eft  de  les  allu- 
mer du  côté  le  plus  large.  Pour  mèche ,  ils  em- 
ploient un  rofeau  creux  qu'ils  enveloppent  de  fil 
de  coton.    Ils  fe  fervent  aufii  de  la  moelle  des 
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)oncs ,  qui  elt  de  la  même  grofTeur  ;  mais  rufage 
des  joncs  eft  plus  ordinaire  pour  Its  lampes.  Le     ^^^^ 
refeau  qui  fert  de  mèche ,  fert  aufli ,  ^ar  un  bout,  bsbssbssê 
à  fixer  la  chandelle  fur  le  chandelier,  qui  eft  fait  h«^"«  »" 
en  pointe ,  pour  entrer  dans  le  creux  du  rofeau. 
Ces  chandelles  chinoifes  fontépaiifes  &  pefantes; 
elles  fondent  aifément  lorfqu'on  y  touche  avec  la 
main.    La    lurïlière  quelles  répandent  eft  alTez 
claire  ,  mais  un  peu  jaunâtre.  Comme  la  mèche 
eft  folide  ,  &  qu'en  brûlant  elle  fe  change  eti 
charbon  affez  dur ,  il  n  eft  pas  aifé  de  la  moucher. 
Aufli  les  Chinois  ont-ils  des  cifeaux  faits  exprès. 

La  méthode  ordinaire  pour  féparer  le  fuif  du 
£ruit ,  eft  de  broyer  enfemble  la  coque  &  la  noix. 
£nfuite  on  les  fait  bouillir  dans  l'eau  y  on  écume 
la  graille,  ou  l'huile  ,  à  mefure  quelle  s'élève,  & 
lorfqu'elle  fe  refroidit ,  elle  fe  condenfe  d'elle- 
même  comme  le  fuif.  Sur  dix  livres  de  cette 
graifle,  on  en  met  quelquefois  trois  d'huile  dt 
lin,  avec  un  peu  de  cire,  pour  lui  donner  de  la 
confiftance.  Les  chandelles  qu'on  en  fait  font  d'une 
blancheur  extrême  j  mais  l'on  en  fait  aulïi  de 
rouges ,  en  y  mêlant  du  vermillon.  Puhalde  nous 
apprend  dans  un  autre  endroit,' qu'on  trempe  ces 
chandelles  dans  une  forte  de  cire  ,  qui  vient  d'un 
autre  arbre  ;  ce  qui  forme  autour  du  fuif  une 
^efpèce  de  croûte  qui  l'empêche  de  couler. 

Le  quatrième  arbre ,  qui  fe  nomme  Fflorchu^ 
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c'eft-à-dire,  Târbre  à  la  cire  blanche  ,  n'eft  pas 
Chine,     tout  à  fait  fi  haut  que  larbre  au  fui£  Il  en  dif- 
.  fere  auilî  pat  la  couleur  de  fon,  écorce ,  qui  eft 

HUloirc  aac.  blanche  ,  dc  par  la  figure  de  fes  feuilles ,  qui  font 
plus  longues  que  larges.  Une  forte  de  petits  vers  , 
qui  s'attachent  fur  ces  feuilles  ,  &  qui  en  font 
couverts ,  y  forment  en  peu  de  temps  des  rayons 
de  cire  un  peu  plus  petits  que  les  rayons  de  miel. 
Cette  cire  ,  qui  eft  fort  dure  &  fort  luifante ,  fe 
vend  beaucoup  plus  cher  que  la  cire  des  abeilles. 
Lorfque  leis  vers  font  une  fois  accoutumés  aux 
arbres  d'un  canton ,  ils  ne  les  quittent  jamais  fans 
quelque  caufe  extraordinaire.  D'un  autre  côté  , 
s'ils  abandonnent  un  lieu ,  c'eft  pour  n'y  retour- 
ner jamais.  On  eft  alors  oblige  de  s'en  procurer 
d'autres  ,  en  les  achetant  de  ceux  qui  font  ce 
commerce. 

Suivant  Magalhaens  ,  l'animal  qui  produit  la 
cire  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  puce  ;  mais  il  eft 
adif  &  vigoureux.  Il  perce  avec  une  vîtefle  fur- 
prenante  ,  non-feulement  la  peau  des  hommes  & 

'  des  bêtes ,  mais  les  branches  &  le  tronc  même 

des  arbres.  U  y  dépofe  fes  œufs.  On  les  en  tire , 
Se  après  les  avoir  gardés  foigneiîifement ,  on  les 
voit  devenir  vers  au  printemps.  Les  plus  eftimés 
font  ceux  de  Chan-tong  ^  que  les  habitans  .de 
cette  Province  vendent  dans  celle  de  Hu^quang^ 
d'où  vient  la  meilleure  cire.  Au  commencement 
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ikpdntemps,on  applique  cts  vers  aux  racines  des 
arbres.  Ils  montent  le  long  du  tronc  pour  pren-     Cn»''^» 

dre  poiTeflion  des  branches ,  &  pénétrant  jufqu  à   '^ 

la  moelle ,  qu'ils  préparent  d'une  manière  qui  leur  "*^»"«  "**• 

eft  propre  >  ils  en  font  une  cire  auflî  blanche  que 

la  neige.  Enfuite  ils  la  font  entrer  dans  les  trous 

qu'ils  ont  creufés,  Se  qu'ils  rempliiTent  jufquà 

la  furface  ,  où  venant  à  fe  congeler  par  l'air ,  elle 

prend   la  forme  de  glaçons ,  jufqu'à  ce  qu'elle 

foit  recueillie  8c  mife  en  pains  »  pour  la  vente. 

Les  Pe-Ia-chus^j  dans  la  Province  de  Hu-quang  ^ 

font  de  la  grandeur  du  chataigner.  Ceux  de  Chan*^ 

tong  font  petits. 

Â  ces  quatre  arbres  extraordinaires ,  il  faut 
ajouter  le  Ku-chu  ^  qui  relTemble  au  figuier  par 
Its  feuilles  &  les  branches.  Cet  arbre  produit  une 
forte  de  lait ,  dont  les  Chinois  fe  fervent  pour  la 
dorure.  Ils  le  tirent  dans  des  écailles  attachées  au 
.  tronc ,  d'où  il  découle  par  des  incifions  horizon- 
tales ou  perpendiculaires.  La  manière  de  l'em- 
ployer eft  d'en  tracer  avec  un  pinceau*  les  figures 
qu'on  fe  propofe ,  fur  le  bois  ou  fur  d'autres  ma- 
tières ,  .&  d'appliquer  enfuite  la  feuille  d'or.  Elle 
s'y  , attache  fi  ferme ,  qu'elle  ne  fe  lève  jamais. 

ijn  des.  plus  utiles  arbuftes  de  U  Chine,  eft 

celui  qjii  porte  le  coton.  Les  Laboureurs  le  sèment 

dans  leurs  champs, immédiatement  après  b  moif- 

fon  ordinaire ,  &  ne  donnent  pas  d'autre  façon  i 
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la  terre  que  celle  du  râteau  :  lorfqu  U  eft  tombé 


Ciiii>e.      un  peu  de  pluie  ou  de  rbfée  ^  on  en  voit  ibitir, 
par  degrés,  une  petite  plante  d'environ  deux  pieds 


liiitoice  nac.  de  haut.  Les  fieuL's  paraiflènt  au  mois  d'Août  j  elles 
font  ordinairement  jaunes,  mais  quelquefois  rou- 
ges«  A  leur  place  fuccèdent  de  petits  boutons  en 
forme  de  cofle  ,  &  de  la'^grolTeur  d'une  noix. 
Quarante  jours  après  que  la  fleur  a  paru  ,  cette 
cofle  s'ouvre  d'elle-même  ;  &  fé  fendant  enquatrie 
endroits  ,  elle  kifle  voir  trois  ou  quatre  petits 
fachets  de  coton ,  d'une  blancheur  eïtrcme  &  de 
la  même  figure  que  la  coque  des  vers  à  foie.  Ils 
font  attachés  au  fond  <le  la  cofle  ouverte ,  & 
contiennent  la  femence  pour  l'année  fuivante.  Il 
^ft  temps  alors  d'en  faire  la  récolte  ;  mais  dans  le 
beau  temps, on  laiflè  le  fruit expofé  au  foleil  pen* 
dant  deux  ou  trois  jours  de  plus.  La  chaleur  le 
^ait  enfler.  Se  le  profit  en  eft  plus  grand. 

Comme  toutes  les  fibres  de  cooon  (ofit  forte- 
ment attachées  aux;  femences ,  on  fe  iiert  d'une 
efpèce  de  'roue  pour  les  féparer.  Cette  ftiachine 
efi:  compofée  de  deux  rouleaux  fort  toiis ,  l'un  d% 
bois  &  l'autre  de  fer ,  de  la  longueur  d'un  pied. 
Se  d'un  pouce  d'épaiflèur.  Us  ibnt  placés  fi  près 
l'un  de  l'autre ,  qu'il  ne  refte  point  d'eipace  entre 
-deux.  Tandis  que  d'une  main  on  donhe  fe  mou- 
vement au  pfetnier  rouleau ,  &  du  pied  au  fécond^ 
bn  travaille  idè  l'autre  main  le  coton.  Il  fe  lâche 
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pat  Tagîtâtion  qu'il  reçoit,  &  paflanr  d'un  côté  «m^  ■^■-    »■ 
de  la  machbe ,  il  laifle  la  femence  de  l'autre  côté»     ^'"-^c* 
On  le  carde  enfoite,  on  le  file  ^^  &  on  le  met  en  ^      .    -.'n 

œuvre.  lUAoire  D^c* 

L'arbufte  cpî  patte  le  thé ,  mérite  arec  raifon 
k  préférence  que  le^  Chinois  lui  donnent  fur 
tous  les  autres ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  dont 
ils  fallènt  tant  d'ufage  ,  ni  dont  ils  tirent  tant 
d'utilité.  Le  nom  de  tha  ,  ou  de  téa ,  s'eft  formé 
par  une  prononciation  corrompue  éàtis  la  Pro-»  * 
vince  de  -Fo-zt^e/i.' Tontes  les  autres  parties  de 
l'Empire  fe  fervèrtt  du  mot  €ka  3  comme  les  Por- 
tugais. On  «vdiftirigué  quantité  d'efpèces,  qui 
jftortent  différées'  noms  ^  dans  divérfes  Provinces* 
Cependant,  à  ne  confulter  que  leurs  qualités,  tou- 
tes les  elpèces  peùVehf  être  réduites  à  quatre  j  le 
Song-lo-cha  j  lé  Fu-i-^ha  j  le  Pa^cuUcha  j  6c  I0 

Le  Song-'lo-cha  j  qui  éft  le  thé  verd,  tm  ce 
nom  d'une  montagne  de  la  Province  de  Kyang^ 
nan  j  dans  le  difttiâ:  de  H^hey-^cken-^fu.  Cette 
tttoritagne  a  peu  de  hauteur  Se  'détendue  j  mais 
elle  eft  entièrement  couverte  de  Fefpèce  d^arbuf- 
tèéqm  portent  ce  thé.  On  les  -pukive  fur  fes 
te^fs  ,  comme  au  pied  des  meÂt^gnes  voiiines« 
Ils  fe  plantent  à  peu  prés  con^me  la  vigne  :  c'eft 
cette  efpèce  de  thé  qui  fe  préfente  erdinâtremenc 
dans  les  vifites.  U  eft  ^[fx^êmeiiiait  cèrrofîE  Le 
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ji  fucre  qu'Qn  y  mêle,  en  Europe,  peut  en  corriger 

Chine,      un  peu  l'âcreté  j  mais  à  k  Chine ,  où  i'ufage  eft 

-  de  le  boire  pur  ,  leycès  en   ferpit   nuifible   à 

Iliftoirc  nai.-  Teftomaa 

Le  Fu-i'chà  'j  que  noits  appelions  Thé-lnflié  , 
pu  Thé-bout^  croit  dans  la  Provincçde  Fo-kyenv. 
&  tire  fon  no^i  de  la  montagne  de  Fu-i-cha..  U 
n'a  aucune  qualité  qui  puifle  nuire  à  l'effom^  le 
plus  faible.  Delà  vient  que  Tulage  du  Fu^-i-cha^ 
eft.  plus  commun  dans  tout  l'Empire.  Il  ne  s'en 
trouve  guères  de  bon  dans  les  Provinces  du  Nord 
On  n'y  vend  de  Time  &  l'autre  efpèce ,  que 
du  thé  à  grandes  feuilles  :  on  diftingue  trois 
fortes  de  thé  Y ù^i-chs^  y  ^  dans-  lejB  lieux  où  il  fe 
recueille; 

Le  premier  eft  celui  qui  vient  des  arbuftes 
nou^llemeni:  plantés  j  ou ,  coirime  les  Chinois 
s'expriment ,  c'eft  là  première  points  dQsfeuijleSa 
Il  s§]fpQ\le  Mau^eha  :  on  ne  l'emploie  guères 
que  pour  les  préfens ,  ou  pour-  l'uikge-.  de  l'^iBrr 
pereur.  .Le  fécond  eft  çompofé  de  feuilles  plus 
avancées ,  &  c'eft  celui  qui  fe  vend  fous  le  nom 
de  bon  Fu-i-cha.  Les  feiâUes  qui  demeurent  fur 
Tarbufte,  &  qu'on  laiflè^crpître  dans  toute  Ifur 
grandeur ,  font  la  troifîcifte:fofte,  qui  eft  à  fort 
bon  marché. 

On  en  fait  une  autre  forte ,  qui  n'eft  çompo^ 
fée  que  de  la. fleur  même  J  m^s  il  faut  la  cani- 
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mander  exprès  ,  &  le  prix  en  eft  exceflîE    Les  ' 

MiflSonnaires  Géographes  s*en  étanr  procuré  une     Chine, 
petite  quantité   par  le  crédit  de  quelques  Man- 


darins ,  ne  remarquèrent  point  dé  changemem  HiftoUc  nat. 
fenfible  dans  l'infuGon ,  foit  pour  la  couleur ,  foit 
pour  le  goût.  L'ufage  n'en  eft  pas  familier  à  TEm- 
per^ir ,  ni  même  dans  le  Palais.  Le  thé  impérial 
eft  le  Mau-cha.  La  livre  fe  vend  environ  deux 
fchellings  d'Angleterre ,  près  des  montagnes  de 
Song'lo  j  &  de  /^«-i.  Tous  les  autres  thés  de  la 
Chine  peuvent  être  compris  fous  ces  deux  efpè- 
ces ,  quoiqu'Us  foient  diftingaés  par  di&s  noms 
diffcrens. 

.Les  arbres  &les  arbuftes  à  Heurs -font  en  fî 
grand  nombre  à  la  Chine,  qu'elle  l'emporte  de 
ce  côt^-là  fur  4'Europe ,  comme  l'avantage  eft  <fe 
notre  coté  pour  les  fleurs  qui  viennent  de  femen- 
ces  A:  de  racines.  On  voit,  dans  ce  yafte  Empire , 
de  ^^ands  arbr^  couverts  de  ileurs  ^'  les  uns  ont 
une  parfaite  reflemblance  avec  les  tulippes,  d'au- 
tres avec  les  wfesi  &,  mêlées  avec  les  feuilles 
vertes ,  elles  forment  un  fpe6btcle  admirable, 
.  Entre  les  ambres  de  cette  efpèce  ,  on  diftingue 
cchii  qui  porte  le  nom  de  M^lyeru  %ts  branche? 
font' menues ,  remplies  de  moelle  ,^4St  revéme^ 
d'une  écorce  rouge ,  marquetée  de  taches^  blanches 
comme  le  noi[fetier.  Ses  fleurs  ceâèifibtent  au  lys 
ûiavage.    -'■>-'  •    ., -ii'--'  "■'     "  ^'   •'-  -        . 

V  iir 

DigiUzed  by  VjOOQ  IC 


}io    HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Uârbrc  qui  fe  nomme  La  ^  moût  y  a  quelque 

Chine,     reflemblance  avec  notre  laurier ,  par  fà  grandeiit , 

^  ^         fafigure  ,.&  la  forme  de  fes branches.  Il  pointe, 

HKioùe  aat.  eîi  hivier-,  de  petites  fleurs  jaunes  j  d'une  odeur 

agréable ,  qui  telTemblent  affez  à  la  rofe. 

Le  Cha-wgà  eft  un  autre  atbre  de  la  Chine  ^ 
qui  ferait  auilî  un  ornement  diitingué  dans  nos 
jardins.  On  en  remarque  quatre  fortes  ,  qui  por- 
tent toutes  des  fleurs ,  &  qui  ont  beaucoup  de 
reflërablance  avec  le  laurier  d'Efpagne  ,  par  k 
forme  du  fommet ,  par  le  bois  &  les  feuilles. 
La  verdure  des  feuilles  réâftè  aux  outrages  de 
Thiver. 

•'  On  volt  ^i:^  plufieurs  cantons ,  des^  arbres  qui 
'  font  chargés  ptefque  toute  Tannée  de  fleiirsdu 
i^lus  vif  incarmt.  Les  feuilles  font  auflipeticesquc 
45elles  de  lorm/e >  le  tronc  eft  irrégulier ,  les  bran«- 
^cjies  tortues ,'  &  i'écorce-  fort  *unia  .  Des  atiées-^ 
<ompofées  de-ces^arbres  &d^afl  mélangé  d'orany 
^ers,,formeç^i^nit;  iin  des  plus  beaux  lieux  du 
:monde  \  Uiais,  ie^  Ghinqis.  ont  p^  de  goût  pour 
la  promenade.,  .    »       •   •     •'•      «  -   .  . 

Le  j^min ,  eft 4fdrt  commun .  i  3a  Chine  j  •  H  fe 
|>knte.canitnô  la  vigne,  &  fe  cuhdve  avieç  bedar 
PSiWp  de  fein^  iki^nJe  vend4>our  en  faire  des  bon^ 
^^cs  ;  m^ii:  il  ^  rà^leflouis  du  Stm^agou  y  fleiir 
^ili  fameufe  dam  plufieurs'auKes  pajrs  quedans 
TEmpire  Chinois-  Le  fampagou  croît  dins  dtl 
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pots ,  &  fe  tranfporte  d'une  Province  à  l'autre  ,  %  ■■ 

pour  s'y  vendre.  On  attribue  à  fes  racines  diverfçs     Chine. 
propriétés  merveilleufes  ,  &  fort  oppofées  entre  • 

elles.  On  a0ura  Navaxette  >  à  Manille  y  que .  la  Hiftoirc  nac. 
patrie  qui  croît  du  coté  de  TEft,  eft  un  poifon 
mortel,  &  que  celle  qui  aoît  à  TOueft^eft  fon 
antidote. 

L'arbre  qui  produit  les  fleurs^  qu'on  nomme 
Quey-wha  j  eft  fort  commun  dans  les  Provinces 
méridionales  ,  &  très-rare  dans  celle  du  Nord.  Il 
croît  quelquefois  à  la  hauteur  du  chêne  :  fes  fleurs 
font  petites  &  de  différentes  couleurs,  mais  l'odeur 
en  eft  fort  agréable.  Les  feuilles  reflèmblent  à 
celles  de  notre  laurier,  &  cette  reffemblance  eft 
pkis  remarquable;  dans  les  plus  grands  arbres  qui  fe 
trouvent  particulièrement  dans  les  Provinces  de 
Gbé-ky^ng ,  de  K^ang-fi  ,  de  Yutt-nan ,  &  de 
Quang-itjque  dans  les  arbuftes  dt  la  même  efpèce. 
La  couleur  des  fleurs  eft  ordinairement  J^une  ; 
elfes. pendent  en  fi  gros  bouquets,  que  lorfquel- 
le§  vifimiçiît  à  tomber ,  la  terre  en  eft  entièrement 
eouvect^^*,  &  leut  odeur  eft  fi  agréable,  quel!âir  eh 
eft  parfumé  dans  un  alfez  grand  éloignement» 
Quelques-uns  de  ces  arbres  portent  quatre  fois 
l'aimée,  ç'eft-à-dire ,  qu'^iux  fleurs  qui  tombent^ 
on  en  voit,  fuccédçr  immédiatementî  de  fioiivelles. 
Auflî  font  -  elles  foirt  communes ,  iiaèmt  dans 
l'hiver.  ;  ... 
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_..  ^    On  vante  une  autre  fleur,  nommée  Lau-wha  y 

Chine,  ou  Lau'wkey-whaj  dont  l'odeur  l'emporte  fut 
cs=s=s  toutes  celles  dont  on  a  parlé ,  mais  qui  eft  moins 
Hiiluirc  nac.  belle  :  fa  couleur  tire  ordinairement  fur  celle  de  la 
cire  y  elle  croît  fur  une  plante ,  qui  ne  vient  guères 
que  dans  les  Provinces  maritimes.  T)n  voit  ailleurs 
des  fleurs  charmantes  &  fort  touffues ,  mais  tout- 
à-fait*  infipides,,  croître  comme  des  rofes  fur 
d'autres  arbres  &  fur  d'autres  arbuftes  ,  qu'on 
croit  de  l'efpèce  du  pécher  &  du  grenadier.  Leurs 
couleurs  font  fort  brillantes  i  mais  elles  ne  pro- 
duifent  aucun  fruit. 

L'efpèce  de  rofe  que  les  Chinois  nomment 
Mou-tau  jou  Reine  des  fleurs ,  eft  en  effet ,  fuivànt 
Duhalde  ,  la  plus  belle  fleur  du  monde,  &  ne 
devrait j  dit-il,  jamais  être  dans  d* autres  mains 
que  celles  des  Rois  &  des  Princes .:  comme  fi  la 
nature ,  devenue  efclave  ainfi  que  l'homm^e  y  ne 
devait  produire  que  pour  IcS  Rois  ces  préfens 
que  fa  {>rodigalité  brillante  abandonne- au*  d^i'nifer 
.  de  fes  enfans.  L'odeur  du  mou-tau  eft  délicieufe  ; 
fes  fleurs  font  rougeâtres.  Duhalde  obfërve  auflî 
que  la  Chine  offre  des  tournefols  en  abé^dajice, 
des  lys*  odoriférans ,  que  les  Philofophes  Chinois 
vantent  beaucoup ,  de  d'autres  fleurs  communes' 
en  EuMft  \  qu'il  s'y  trouve  une  abondance  extrême 
de  crêtes  dé  coq  ^  qui  font  d'une  beauté  rare ,  & 
qui  font  lornement  des  jardins  j  mais  il  ^voue 
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que  les  œillets  de  la  Chine  ont  peu  d'odeur  ,  ou  ^^rv: 
n'en  ont  aucune.  Clu. 

On  voit  dans  les  étangs  &  fouvent  dans  les 


marais  une  fleur  qui  fe  nomme  Lyen-wha  j  &  Hîftoirç  nat, 
que  les  Chinois  eftiment  beaucoup.  Aux  feuilles , 
au  fruit  &  à  la  tige ,  on  la  prendrait  pour  le 
nénuphar ,  la  nymphce ,  ou  le  lys  d'eau.  Le  lyen- 
wha  eft  fort  commun  dans  la  Province  de  Kyang-fi. 
C'eft  un  fpeâacle  fort  agréable  que  de  voir  des 
lacs  entiers  couverts  de  ces  fleurs ,  qui  fe  culti- 
vent avec  foin  tous  les  ans.  I^es  grands  Seigneurs 
en  font  croître  dans  de  petites  pièces  d'eau ,  & 
quelquefois  dans  de  grands  vafes  remplis  de  terre 
détrempée,  qui  fervent  d'ornement  à  leurs  jardins,* 
ou  à  leurs  cours:  Cette  fleur ,  dans  fon  dernier 
i^velôppement^  reflemble  aflez  à  la  tulippe. 

Les  Chinois  emploient  prefque  uniquement  des 
fucs  de  fleurs  &  d'herbes ,  pour  peindre  des  figu- 
res ïur  le  fatin  6c  les  taffetas  fatinés  »  dont  ils  font 
leurs  tiabits  ,  leur  parure  &  leurs  .an^eablenienss 
Ces  couleurs,  qui  pénétrent  là  fubftance  'de  la 
ibie ,  nefe  terniflent  jamais  ;  &  comme  elles- n'ont^ 
pas  dé-  corps ,  il  n'arrive  pas  non  plus  qu'elles 
s'écaëlent.  On  s'imaginerait  qu'elles  font  tifiixes 
dans  le  fond  de  l'étoffe,  quoiqu'elles  n'y  fuient 
que  délicatement  appliquées  avec  le  pinceau. 

Lés  plaines  de  la  Chine  font  coûverteis  d'une 
{I  gra4ide  abondance  ite  'riz,  qu'à  peine  offrent^ 
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elles  un  arbre  j  mais  les  montagnes ,  fur-tout  celles 

Chine,      jg   Chen-Ji^  de   Ho-nan  ^  de  Quang-tong  Se  de 

I  Fo-kyen  j  font  remplies  de  forets ,  qui  contien- 

Hiftoire  nai.  neut  de  grands  arbres  de  toutes  les  efpèce$.  Ils 

font  fort  droits  >  8c  propres  à  la  conftruâîon  des 

édifices  publics ,  fur  -  tout  à  celle  des  vaiflèaux. 

Les  Voyageurs  nomment  le  pin ,  le  frêne ,  l'orme , 

le  chêne  ,  le  palmier ,  &  le  cèdre ,  avec  quantité 

d'autres  qui  font  peu  connus  en  Europe. 

On  emploie  un  fi  grand  nombre  de  pins ,  ou 
de  fapins ,  à  la  conftrudion  des  vaiifeaux  ,  des 
barques  &  des  édifices,  qu'il  paraît  furprenant 
que  la  Cliine  en  ait  encore  des  forêts,  La  con- 
fbmmation  en  eft  fort  grande  auifi.pour  le  chauf- 
fage. Les  Provinces  du  Nord  ne  fe  fervent  pas 
d'autres  arbres  pour  bâtir.  Celles  des  parties  mérir. 
dionales ,  au-delà  de  la  rivière ,  emploient  oisdi- 
nairement  le  (iAa-;72z^. 

Mais  le  bois  le  plus  eftin>é  à  la  Chine ,  s^appelle 
Nan-mu.  Les  piliers  des  appartemens  &  <ies 
anciennes  falles  du  Palais ,  les  fenêtres  9  les  portes 
&  les  folives  en  font  compofées  j  il  pafle  pour 
inaltérable.  «  Lorfqu'on  veut  bâtir  pouirrétemité, 
9P  difent  les  Chinois,il  faut  employer  du  noiMiu  ». 
Delà  vient  apparemment  que  les  Voyageurs  le 
prennent  pour  le  cèdre  j  mais  fi  l'on  s'en  riipporce 
au  témoignage  des  Mifiipnnaires  ^  qui  en  ont 
parlé  fur  celui  d^ -leurs  pr^res  yieux^  fes  fpuiUes 
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ne  reflfemblent  point  i  celles  des  cèdres  du  Mont- 
Liban,  telles  quon  en  trouve  la  defcription  dans     C^^ûc. 
les  Voyageurs.  L'arbre  eft  fort  droit,  &de  la  plus  'j 

grande  efpècej  fes  branches  s'élèvent  direâement  Hiftoite  nti 
vers  le  Ciel.    Elles  ne  forcent  qu'à  une  certaine 
hauteur ,  &fe  terminent  au  fommet^  en  forme  de 
bouquet.  '     • 

Cependant  le  nan-mu  n'approche  pas  pour  la 
beauté  ,d'un.autre  bois  nommé  Tfe-tau ,  qui  porte 
à  la  Cour  le  nom  de  bois  rofe.  Ce  Tfc-tau  eft 
d'un  rouge  noirâtre,  rayé  &c  plein  de  belles  veimes 
noires,  qu'on  prendrait  pour  l'ouvrage  du  pinceau. 
U  eft  propre  d'ailleurs  aux  plus  beaux  ouvrage  de 
menuiferie.  Les  meubles  qu'on  en  fait  font  fort 
eftimés  dam  tout  l'Empire ,  fur-tout  dans  les  PreP 
vinces  du  Nord ,  où  ils  fe  vendent  beaucoup  plus 
chers  que  les  meubles  verniflës. 

Pour  la  force  &  la  fermeté  ,  peut-être  n'y 
a-t-il  pas  de  bois  compatable  à  celui  qu'on  appelle 
Tye-li-mu  j  &  que  les  Portugais  nomment  Pào^ 
ife-/infCjC'eft-a-dire,  bois  de  fer.  Cet- arbre  eft 
de  la  hauteur  de  nos  plus  grands  chênes  j  mais  il 
en  eft  diffèrent  pat  la  grofleûr  du  tronc,  paf  k 
forme  des  feuilles ,  &  par  la  couleur  du  bois,  qui 
eft  plus  fooibre.  Il  pèfe  ^tiûl  beaucoup  plus.  On 
fait  de  ce  bois  les  ancrés  des  vâifleaux  de  guerre  y 
&  les  Officiers  de  TEmperéur ,  qui  accompagtîè-- 
ren«  ;le$.MiifiQmuirÊ$  ckns  leur  pafïige  i  Fot-^ 
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mofe  ,  les  préféraient  aux  ancres  de  fer  des  vaif^ 
féaux  marchands  ;  mais  on  croit  qu'ils  étaient 
dans  Terreur.  Le^  pointes  ne  peuvent  jamais  être 
afiez  aiguës ,  ni  alTez  fortes ,  pour  mordre  sûre- 
ment ;  Se  comme  on  fait  les  branches  plus  lon- 
gues du  double  que  celles  des  ahcres  de  fer^  elles 
en  doivent  être  à  proportion  plus  faibles ,  quelle 
que  foit  leur  groflTeur. 

On  peut  compter  au  nombre  des  arbres  utiles 
une  forte  de  canne  que  les  Chinois  nomment 
Çhu-tfcj  &  les  Européens  Bambou.  Il  y  en  a  de 
plufieurs  fortes.  Le  bambou  croît  auflî  haut  que 
le  commun  des  arbres.  Quoiqu'il  foit  creux  d'un 
bout  a  l'autre ,  excepté  dans  fes  parties  noueufes 
ou  dans  fes  jointures ,  il  eft  d'une  dureté  extnusr- 
dihaire  &  capable  de  foutenir  les  plus  pefans  fer- 
deaux ,  jufqu'à  de  grandes  maifous  de  bois.  On 
peutledivifer  en  petits  éclats,  qui  fervent  à  faire 
dès  nattes ,  des  paniers  &  d'autres  ouvrages.  On 
en  fait  aufli  du  papier ,  des  myaux  pour  la  conduite 
de  l'eiu  ,  des  meubles. domeftiques ,  tels  que  des 
tables»  des  lits ^  Aes  armoires ,  des  boctes ,  &c 
On  trouve  des  meubles  tout  faits  de  cette  efpèce , 
dans  les  boutiques  de  Canton.  Un  lit  coûte  neuf 
fols;,  une  table >  fîx>  les.chaifes,  quatre  fols  & 
demi  y  &:le  refte  à  proportion.  Les  bambous  font 
fort  communs  dans  les  Provinces  méridionales- 
Ils  font  très-propres  àiiiire  des  perches,  &  toutes 
fcMTtes  d'échafaudage. 
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Exxfin  y  la  Chine  produit  du  racan  &  des  cannes  1   .    ■ 
de  fucre.  Le  racan  eft  une  plante  fan  menue  »     Chine« 
mais  trè&- forte,  qui  rampe  fur  terre  jufqu'à  la 


longueur  de  huit  cent  ou  de  mille  pieds.  Les  can*  Hiftouc  oau 
ncs  de  fucre  aoiflènt  en  abondance  dans  les  Pro- 
vinces méridionales. 

Entre  les  herbes  potagèj^es  qui  nous  manquent , 
la  Chine  en  a  une  qui  fe  nomme  Pe-tfay  3  Se 
qui  eft  véritablement  excellente.  Quelques-uns 
de  nos  Voyageurs  Tont  prife  mal-à-propos  pour 
la  laime.  Les  premières  feuilles  fe  reflèmblent  à 
la  vérité  ;  mais  la  fleur ,  la  femence ,  le  goût  .& 
la  grandeur  de  la  plante  en  diffèrent  beaucoup* 
Les  meilleurs  Pe-tfays  fe  trouvent  dans  les  prp- 
Hfiftçes  du  Nord ,  où  les  premiers  frimars  fervent 
à  les  rendre  fort  tendres  ;  l'abondance  en  eft 
prefque  incroyable.  Dans  le  cqurstdes  mois  d'Oc- 
tobre &  de  Novembre ,  on  en  voit  pafler  du 
matin  au  loir,  par  les  portes  de  Pékin  ,  des 
charrettes  &  d  autres  voitures  chargée^.  ;  L'ufage 
des  Chinois  eft  de  les  conferver  d^is  du  fel , 
ot^  de  les  mariner ,  pour  les  faire  cuire  avec  le 
riz,  qui  eft  naturellement  fon  infi^de. . 

Le  tabac  eft  en  abondance ,  &  Ton  en  fume 
dans,  toutes  les  parties  de  TEmpire  :  fec ,  il  ne 
coûte  qu'un  fol  la  livre*  Celui  du  Japon  eft  le 
plus  eftimé. 

La  plante  dont  les  Médecins  Chinois  font  le 
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plus  d'ufage  5  porte  parmi  eux  le  nom  de  Fou^ 
Chine,     Hng  i  cUe.a  reçu  des  Européens  celui  de  Radix^ 
bassesses  xiruL^  OU  ràdne  de  la  Chine.  C'eft  dans  la  Pro- 
HiftoMw  ut.  vince  de  Sé^chu^i  ^elle  croit  parciculièreltient. 
C'eft  un  excellent  fudotifique,  &  popceà  purget^ 
le  làng.  .. 

.  Cunnirig  -  ham  vk  à  CAèu  •  €kan  une  racine 
extrêmement  fingulière  ,  nommée  Nn-chu^-u  j  i 
laquelle  on  attribue  la  propriété  de  prolonger  h 
vie ,  &  de  noircir  les  cfcieveux  gris.  Il  fuffit  d'en 
boite  pendant  quelque  temps  en  infufion.  Une 
iaile  racine  ie  rend  depuis  dix  lyangs  |ù£qu'à  deuit 
mille  >  iuivant  fa  groilèur  y  car  les  plus  gro0ê9 
pftfïientpotir  les  j4us  efficaces;  mais  Cunning-ham 
lie  fuEt  pas  tenté ,  de  fidre  une  expérience  qui  Idl 
ayrak  coûté  Ki  cher. 

De  toutes  les  plantes ,  le  San-tjz  eft  âpres  I4 
Jin-fingj  celle  que  les  Médecins  Chinois  eftiment 
le  plus.  Quoiqu'ils  attribuent  â  toutes  '  les  ^eux 
prefque  les  mêmes  vertus ,  ils  donnent  la  préfé- 
rence au  5*rf»-rf?>  pou^  les  maladies  des  femmes  , 
6c  pour  toutes  les  pertes  de  fang.  Il  croit  dans  la 
Province  de  Quang-Ji^  &  ne  fe  R'ouve  qu  au  fom- 
met  âid^  thontagnes  prefq«e  iîiaceffibles.  Ceft 
Tefpèoe  dolit  on  fait  ufage  -danâ  la  Médecine,  Se 
dont  les  Mandarins  du  paysfcnit  préfent  à  4eurs 
Supérieurs.  Les  Chinois  regardent  la  même  plante 
comme  un  fpédfîqtte  contre  la  petite  Vénale.  Les 
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«fièts  en  font  fréquens  ;  on  voit  les  puftules  les  — ^ 

plus  noires  ôc  les  plus   infeâes ,  fe  changer  en     Chine, 
un  rouge  clair ,  aulïî-tôt  que  le  malade  a  pris  fa  . 
potion.  Auflî  prefcrit-on  le  San-tfi  dans  plufieurs  Hiftoiic  nat. 
maladies ,  qui  paraîflènt  venir  des  mauvaifes  qua- 
lités du  fang  j  mais  cette  plante  eft  d  une  rareté 
qui  la  rend  fort  chère ,  &  l'on  neft  pas  fur  encore 
de  l'avoir  pure  &  fans  mélange. 

La  Chine  a  quantité  de  montagnes  fameufes 
par  leurs  mines ,  qui  contiennent  toutes  fortes  de 
métaux,  &  par  leurs  fources  médicinales,  ledrs 
fimples  &  leurs  minémux.  On  y  trouve  des  mines 
d'or  ,  d'argent ,  de  fer  ,  de  cuivre  ,  d'étain ,  de 
cuivre  fclanc ,  &  de  vif-argent  y  du  kpis  armenus  , 
<lu  cinnabre ,  du  vitriol ,  de  l'alun  ,  dû  jafpe  ,  des 
rubis  ,  du  criftal  de  roche ,  des  pierres  d'aimant  ^ 
du  porphire  &  des  carrières  de  différentes  fortes 
de  marbre. 

Les  Chinois  prétendent  que  lears  montagne» 
font  remplies  d'or  &  d'argent ,  mais  que  jufqu  à 
préfent  des  vues  politiques  en  ont  fait  défendre 
l'ouverture  ,  dans  la  crainte  apparemment  qu'un 
excès  d'abondance  ne  rendît  le  Peuple  difficile  à 
gouverner  ,  ou  ne  lui  fît  négliger  l'agriailture.  ■ 
L'Empereur  Kang-hi  accorda  un  jour  aux  Direc- 
teurs du  Domaine  la  permifïîon  d'ouvrir  les,  mines 
d'argent  j  mais  en  moins  de  deux  ou  trois  ans ,  il 
ordonna  que  l'ouvrage  fût  interrompu  ,  &  l'on 
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r  "  '    ,.  s'imagina  que  c'était  pour  empêcher  les  aflem- 
Chine.      i^lcQs  de  la  populace.  Les  mines  de  la  province  de 
Yun-nan,  qui  ont  toujours  été  ouvertes,  rappor- 


Hilloirc  Bat.  talent  autrefois  un  profit  cpnfîdérable. 

On  ne  faurait  douter  que  la  Chine  n'ait  aUflî 
des  mines  d  or.  Ce  qu'elle  a  de  ce  métal  eft  tiré 
en  partie  des  mines,  &  fe  trouve  en  partie  dans 
les  fables  des  torrens  &  des  rivières  qui  forrent 
des  montagnes  de  Se-chuen  &  de  Yun-nan  j  du 
côté  de  rOueft.  La  féconde  de  ces  deux  Provinces 
paiTe  pour  la  plus  riche.  Elle  reçoit  beaucoup  d*or 
d'un  Peuple  nommé  Lola  y  qui  occupe  les  partie? 
voifines  des  Royaumes,  d'^v^^  de  Pégu  &  de 
Laos  i  mais  cet  or  n  eft  pas  des  plus  beaux ,  peut- 
être  parce  qu'il  n'eft  pas  purifié.  L'argent  de  Sc^- 
chuen  eft  encore  plus  noir  j  mais  Iqrfqu'il  eft.  rafiné 
par  les  Artiftes  Chinois ,  il  devient  auflî  beau  que 
dans  tout  autre  pays. 

L'or  le  plus  cher  &  le  plus  beau  de  la  Chine 
fe  trouve  dans  les  diftrids  de  Li-kyang-fu^  8c  de 
Yang-chang-fu.  Comme  il  n'eft  frappé  d'aucun 
coin  ,  il  ne  s'emploie  dans  le  commerce  que 
comme  une  marchandife.  Au  refte ,  il  n'en  eft 
pas  plus  recherché  dans  l'Empire ,  parce  que  fon 
,  ufage  unique  eft  pour  la  doruse  &  pour  d'autres 
ornemens  de  peu  d'importance.  Les  Européens 
font  les  feuls  à  la  Chine  qui  aient  de  la  vaiflelle 
d'or.  *: 

.  Quand 

~—  .  ■      ,  [litizedby  Google 


Hiâokc  aat. 


DES    V  O  Y  AGES.        jiî 

Qiiâttd  on  confïdèrô  à  quel  prix  lé  fer ,  l'étain 
&  les  autres  métaux  communs  font  à  h  Chine ,  Chine. 
oii  fe  perfuâde  aifément  qiie  les  mities  y  doivent 
être  fort  nombtetifes.  Les  Miflîonnaires  Géogra- 
phes furent  convaincus  par  leurs  propres  yeux 
de  la  richelTe  d'une  mine  de  totnbac  ,  dans  1% 
Province  de  Hu-^quang^  d'où  ils  virent  tirer  dans 
iefpace  de  peu  de  jours  plufieurs  centaiiaes  de 
quintaux. 

Les  mines  de  cuivre  Commun ,  qui  fe  trouvent 
dans  les  Provinces  de  Tun-nan  Se  de  Quey^ckeu^ 
ont  fourni  à  l'Empire  toutes  les  petites  efpèçes  de 
monnoies  qui'  y  ont  été  frappées  depuis  plufîeurs 
fiècles  y  mais  le  cuivre  le  plus  exrraordinaire  porte 
le  nom  de  Tft-tong^  qui  fignilie  cuiyfe  blanc,  II 
ne  sQtï  trouve  peut-être  qu  à  la  Chine  &  dans 
la  feule  Province  ^Yun-uan.  11  a  toute  fa 
blancheur  en  fortant  de  la  mine  ;  l'intérieur  en 
eft  plus  blanc  que  Is  dehors.  On  a  vérifié  à  Pékin 
par  quantité  d'expériences ,  que  Cette  couleur  ne 
vient  d'aucun  mélange  \  car  les  moindres  mélan- 
ges diminuent  fa  beauté.  Lojfqu'il  eft  bien 
employé ,  on  ne  le  diftingue  pas  de  largent.  Pout 
r^.doilcir ,  on  y  mêle  un  peu  de  tombac  ou  d'autre 
mécal  5  mais  ceux  qui  veulent  lui  faire  conferver 
fa  belle  couleur ,  y  mêlent  au  lieu  de  tombac , 
un. cinquième  d'àrgi^nt. 

Le  cuivre  Chinois ,  qui  fe  noiAine  Tfe-la'-t&ng^ 
Tome  Fil J.  X 
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c  eft4^e,  dihnre  venu  de  bà-memty  A'eft  au  ÎkoA 
^''^*  qa'iui  cuivre  rouge  que  l'eau  entraîne  des  hautes 
"  montagnes  SYun-nan ^  &  qui  fe  trouve  dans 

*ww»  ■*•  les  totrens  lorfqu  ils  viennent  à  fécher. 

Magalhaens  obferve  que  les  Chinois  emploient 
-  une  quantité  infinie  de  cuivre  à  leurs  canons  y 
leurs  im;^es,  leurs  ftames,  leurs  monooies  »  leurs 
haifins  &  leurs  plats.  Le  mérite  de  l'antiquité , 
ou  la  réputation  de  l'ouvrier  ,  fait  quelquefois 
monter  le  prix  de  ces  ouvrages  à  plus  de  mille 
écas,  quelque  vil  qu'il  foit-en  lui-même*  On 
peut  juger,  encore  de  l'abondance  dû  même 
métal ,  par  la  multimde  de  gros  canons  qui  fe 
fondent  à  Macao ,  &  qui  fe  tranfponent  non- 
feulement  dans  divers  endroits  des  Indes ,  nuis 
même  en  Portugal  Ils  font  ordinairement  d'une 
bonté  y  d'une  grandeur  &  d  un  travail  admirables. 

Le  lapis -armenus  ,  ou  l'azur  ,  qui  fe  trouve 
dans.plufieurs  cantons,  d' Itt/z-vi^/z  8c  de  Se-chuen y 
ne  diffère  pas  de  celui  qu'on  apporte  en  Europe. 
On  en  tire  auflî  ducfiftriâ  àe^Tay-tong-fu ^  dans 
la  province  de  Chan-fi  ^  c^  fournit  d'ailleurs  le 
plus  bel  yu-che  de  la  Chine.  Uyu-che  eft  une 
efpèce  de  jafpe  blanc  qui  reifemble  à  l'agate  y 
il  eft  tranfparent,  &  quelquefois  tacheté  lorfqu  il 
eft  poli. 

Les  rubis  qui  fe  vendent  à  Tunrnan-fu  ,  font 
de  la  belle  efpèce ,  mais  fort  petits.  Il  fut  impof- 
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ftbiè  ^x  MïSiormûtiis  de  découy^  dMs^elte  >*  i  ■»  '-i 
pat\Q  dé  la  province  on  les  trouva   La  mémo     Chine* 
ville  offre  quelqueis  âatres  efpèces  de  pierres  pté*  -^n-.  ---.m 
cieufes  ,.  mais  qui  {ont  apportées  des  pays  étnui«*  Htfioirt  mu 
gers,  fur-tout  par  les  thurchsuids  du  Rofaume 
d'Ava  »  qui  borde  h  difttiâ  de  cett^  capitale^ 

Le  plus  beau  cryflàl  de  roche  vient  des  mon« 
tagnes  de  Chang^h^u-^feu ,  ou  de  Chang^pu-hyen  ^ 
dans  la  province  de  Po-kyeru  On  en  fait ,  dans 
Ces  deux  villes  d^  cachets  curieux  i  des  boutons 
Se  des  figures  d'àniiiiauXé 

La  même  province  a ,  Comme  plufieuts  àuttes  f 
des  carrières  de  marbre  ,  qui  ne  feraient  point 
inférieures  à  Celles  de  l'Europe  $  fi  elles  étaient 
aafii  bien  travaillées.  On  ne  kifiè  pas  d'en  trou-» 
ver  che2  les  marchands  quantité  de  petites  piècei 
afiez  bien  polies ,  6c  d'une  fort  belle  couleur  y 
tf lies  que  les  petites  tables  qui  fe  nomment  tyin^ 
tfen  j  dont  4es  vaines  repréfentent  namrellement 
des  montagnes ,  des  rivières  &  des  arbres*  fiUei 
fpiît  compofées  de  morceaux  cboifis^  dx>nt  la  plu- 
part viennent  des  carrières  de  TayAy-^fu*  On  lelf" 
fait  quelquefois  fervit  aux  jours  de  fète ,  pour 
l'cMrnement  des  feftins* 

Quoique  le  marbre  foit  en  aborldâîK^é  à  U 
Chine  ,  on  ne  voit  pas  de  Palais,  de  Temples , 
ni  d'autres  édifices  qui  en  foienc-  bââs  eutière- 
jBient.  Les  bâtimens  mêmes  de  pierre  font  i;ares 
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dans  çctfë  région.  La  picrté  ïi'à^  préfque  jamais  ëoï^ 
employée  que  pour  les  ponts  &  les  arcs  de  triomphe. 
11  y  a  peu  de-  provinces  où  Ton  ne  trouve  des 
pierres  d'aiinant  :  on  en  apporte  auffi  du  Japon 
à  là  Chine  5  mais  onHes  emploie  particulièrement^ 
aux  ufâges  de"  la  médecine.  Elles  fe  vendent  au 
poids  5  ôr  les  nïéilleures  ne  coûtent  jamais  plus  de 
huit  ou  dix  fols4'once.  Le  Comte  en  apporta  une 
d'un  féal  pouce  de  diamètre,  qui,  quoiqu'aiïèz 
mal  armée  ,  levait  onze  livres  defer^à:  pouvait 
en  lever  quarofteou  quinze,  lorfqu  elle  était  bien 
fixée.  Les  Chinois  font  fort  habiles  à  les  couper. 
Colle  du  Père  le  Comte  fiit  taillée  à  Nankin  en 
moins  de  deux  heures.   La  machine  qui  fert^ 
cccte  opération  eft  fort  fimple  j  &  fi  les  ouvrier» 
de  France  voulaient  en  faire  ufage ,  ils  s'épargne- 
raient beaucoup  de  peine. 
^  On  ne  connaît  pas  de  pa:ys  auflî  riche  que  la  * 
Chine  en  mines  de  charbons.  Les  montagnes , 
fur-  tout  celles  des  provinces  de  Chm-Ji^  de  Chan-ji 
&  de  Pe-che-li ,  en  renferment  d'innombrables  y 
fine  quoi  il  ferait  très-difficile  de  vivre  dans  des 
pays  fi  fîoids ,  où  le  bois  de  chauffage  eft  d'ailleurs 
aflez  rare. .  Magalhaens  obferve  que  le  charbon 
de  terre  qui  fe  brûle  à  Pékin ,  &  qui  s'appelle 
moui  y  vient  de  ces  mêmes  montagnes  <  à  deux 

Il  I       ■      t     ■     Il        ■■  I  I         ■  I  I         lin       n I  I  I  ■    iiW 

^  On  en  trouve  la  defcripâôn  dans  les  Mémoires  da 
Père  le  Comte^  page  i;o. 
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lieues  de  cette  ville.  'Elles  doivent  j^aiî^r, pour 
inépuifahl^s ,  puisque  depuis  plus  de  quatre  mille     Ç*^"^ 
ans  elles  fourniflent  du  chatbon  ^  la  ville  &  à  la       ' 


plus  grande  panie  de  la  province;  oùles  pitis  paû-  Hifioirc  w- 
vres  s>n  fervent  pour  échauffer. leurs  poëlej  :  fa 
couleur  eft  noire.  On  le  trouve  entre  les  çochexs,, 
en  veines  fort  prolîmdes*  Queiqu^-uns  le  broient , 
fur^tout  paimi  lejPeifple  j  ils  en  mtoUillent  U 
poudre,  &  la  mettent .çQ;iirae  eupain^Getçhar^ 
bon  ne  s'allume  pa^  facilement  i-  mais  il  donne 
beaucoup  de  chaleur  ;.  &  dure  fort;  leng-temps  au 
feu.  La  vape'ïr  en  eft  quelquefois  iîdéiàgréable, 
qu'elle  fuflfoquerait  ceux^qui  s'endoxment  près  des 
poêles,  s'ils  n'avaient;  la-  prjécautiQU ,de  ;teriiî  près 
d'eux  un  baffin  rempli  d'eau,  qui  attire  la  fumée, 
&  qui  en  diminue  beaucoup  la  pi^nceiwj.  Le  char- 
bon eft  à  Tufage  de  tout  le  monde  ,:fan$  diftinc- 
tîon  de  rang.  On  s'en  (eux  même  ^ns  les  four^ 
naifes ,  pour  fondre  le  j^uiYJ;^.  .Mais  lés  ouvriers 
•  en  fer  trouvent  qu'il,  rend  ce  itiétd  trop  rude* 

La  nature  a  pourvu  merveiUeufefnent  au  befoip 

de  fel  dans  les  parftQÉh^çfi^idéntaJes  de  la  Chine 

.  qui  bordept  b.- T^vf^^ïx^y  malgré  l'éloigneme^t 

où  elles  fofl>t  de'îà  mer.  Oi^itre  lesiifâliiies  qui  fe 

trouvent  dans    queJ^jmsrMsli  ^e  d$s  .prt)yince$, 

.en'  voit  dans  quelques.  %}i?îgs ^vfeef:fpfi|e  d^'^terre 

-  grife ,  comme  cUfperfée  ,4^  côté  -^^l'auerHi  e»  giè- 

•ccs  de  trois  ou  qi^tre  arpens  ,  qui  çen4  uo^  prQ- 
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digieufe  quantité  de    feL   La   méthode   qu*on 
Chine,     emploie  pour  le  recueillir  eft  fort  remarquable  : 
on  rend  h  furftice  de  la  terre  aufS  unie  que  la 


Hiftoirç  mu  glace  )  en  lui  laiflant  afTez  de  pente  pour  que 
f  eau  ti^  s'y  arrête  point.  Lorfque  le  foieil  vient 
i  la  fécher ,  jufqu'à  faire  paraître  blanches  les 
particules  de  fel  qm  s'y  trouvent  mêlées ,  on  les 
raflfemblé  eii  petits  tas  ,  qu*on  bat  enfuite  foigneu-- 
{ement  y  afin  que  la  pluie  puifTe  s'y  imbiber.  La 
féconde  opération  confifte  i  les  étendre  fur  de 
grandes  tables  un  peu  inclinées  »  qui  ont  des  bords 
de  quatre  ou  cinq  doigts  de  hauteur.  On  y  jette 
de  l'eau  fraîche ,  qui,  en  faifant  fondre  les  parties 
de  fel  y  les  entraine  avec  elle  dans  de  gra^ids  vaif* 
féaux  de  terre  y  où  elles  tombent  goutte  à  goutte 
par  un  petit  tube.  Après  avoir  ainfi  deflfaté  la 
terre  ,  on  la  fait  fécher-,  on  la  réduit  en  poudre. 
Se  on  la  remet  dans  le  lieu  d'^  on  l'a  tirée.  Dans 
Tefpace  de  fept  i  huit  jours  ,  elle  s'imprègne  de 
nouvelles  parties  de  fel  j  qu'on  fépare  encore  par 
la  même  méchode. 

Tandis  que  les  hommes* font  occupés  de  ce  tra- 
vail aux  champs  ,  leurs- ^mmes  Se  leurs  enfafls 
s'emploient  i,  dans  <^es'1ilittes  bfcies  au  même  lieu , 
i  faire  bpuiUir  le  fel  dans  de-  grandes  chaudières 
de  fer,  fur  un  fourneau  dé  terre  ,  percé  de  plu- 
(îturs  trous,  par  lefquek  tous  les  chaudrons  reçoi- 
vent la  même  chaleur»  La  fumée ,  paflànt  par  m 
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long  tuyau,  en  forme  de  cheminée ,  fort  à  Textrc- 

mitc  du  fourneau.  L'eau ,  après  avoir  bouilli  quel-     ^"*«' 

que  temps  ,   devient  épailTe ,  8c  fe  change  par 


degrés  en  un  fel  blanchâtre ,  qu  on  ne  ceflè  pas  «*ft«K  «*«• 
de  remuer  avec  une  grande  fpatuie<le  fer ,  jufqu  à 
ce  qu'il  foit  devenu  tout-à-fait  bknc  Dans  les 
lieux  où  le  bois  manque  peut  ce  tzavail  >  on  y 
fupplée  avec  des  rpfeaux. 

Quoique  les  paons  Se  les  coqs-d*inde  foient 
fort  communs  aux  Indes  orientale»,  on  ne  voit  à 
la  Chine  que  ceux  qu  on  y  apporte  des  autres 
pays.  Les  grues  y  font. en  fort  grand  nombre.  Cet 
oifeau  s'accommode  de  tous  les  climats  :  on  lap* 
privoife  facilem^it ,  jufqu  à  lui  apprendre  à  dan* 
fer.  Sa  chair  pafTe  pour  un  fort  bon  aliment. 

On  trouve  a  la  Chine  une  abondance  de  beaux 
faifansy  dont  les  plumes  fe  vendent  plus  cher  que 
loifeau  même.  Son  prix  ordinaire  eft  un  fol  la 
livre.  Les  roffignols  Chinois  font  plus  gros  que 
les  uôtxes  j  &  leur  chant  eft  admirable  y  comme 
celui  des  merles»  Le  nombre  des  oies  Se  des  caûards.. 
eft  infini  ^  Canton  feul  en  confomme  chaque  année 
plus  de  vingt  mille.  Les  rivières  Se  les  lacs  en  font' 
remplis.  Se  de  quantité  d'autres  efpèces  fauvages.. 
La  manière  de  les  prendre  mérite  quelque  remar-  - 
que.  Les  pécheurs  mettent  la  tèoedans  une  grofTe 
gourde ,  qui  eft  percée  de  quelques  trous  pour  la 
conunodité  de  la  vue  Se  de  la  refpiratlon^  Ënfuite  3^ 
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fe  mettant  nuds  dans  Teau ,  ik  marchent  ou  na- 

Chine.     ggj^ç  (j  [3^5  ^  qu'on  n  apperçoit  que  leurs  gourdes 

,  Les  canards  ,  accoutumés  à  voir  flotter  des  gour- 

HiliQiw  sAu  des  fur  Teau ,  s'en  approchent  fans  crainte.  Alors 

le  pécheur  les  prend  par  les  pieds  &  ies  tire  au 

fond  de  l'eau  ,  pour  empêcher  que  leurs  cris  n© 

fe  faffent  ^tendre  j  il  leur  tord  auflitôt  le  col  > 

&  les  attachant  à  fa  ceinture  ,  il  continue  fon 

exercice  jufqu'à  ce  qu'il  ait  pris  le  nombre  qu'il 

fe  propofe. 

On  fait  besfticoup  de  cas  à  la  Chine  de  certains 
petits  oifeaux  qui  reflemblent  aux  linots ,  &  qu'on 
nourrit,  dans  des  cages ,  non  pour  chanter ,  mais 
pour  combattre»  Ccig^  qui  ont  été  mis  à  l'eflai 
fe  vendent  fort  cher.  Les  Chinois  font  paffionnés 
auflî  pour  les  combats  de  coqs  ;  mais  cet  amufe- 
ment  eft  encore  plus  commun  dans  plufieurs  ifles, 
fur-tout  aux  Philippines  &  dans  quelques  Royau- 
mes des  Indes  orientales ,  où  l'on  y  perd  &  Tony 
gagne  beaucoup  d'argeut ,  comme  dan^  quelques 
pays  de  l'Europe. 

Entre  les  oifeaux  de  proie  ,  le  plus  remarqua- 
ble eft  celui  que  les  Chinois  nomment  Hcy^tjlng. 
Il  eft  trèsrbeau  ,  mais  fi  rare ,  qu'il  ne  fe  nouve 
que  dans  le  diftriâ:  de  Hong^ckang-fuyyïlïo  deia 
province:  de  Chang-fi  ^  &  dans  quelques  parties 
de  la,  Tîiritgrie.  H  égale  en  beauté  nos  plus  beaux 
fwcQns^.&  U%  furpafle  en  force  &  en  groflèur. 
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On  peut  le  regarder  comme  le  Roi  des  oifeaux    n.         '■ 
de  pfoie  de  la  Chine  &  de  la  Tartarie  ,  parce     Chine, 
qu'il  en  eft  le  plus  beau  ,  le  plus  vif  &  le  plus  ., 

courageux.  Auffitôt  qu'on  en  prend  un ,  il  doit  Hiûoirc  wc 
être  porté  à  l'Empereur ,  qui  le  confie  aux  foins 
des  Fauconniers  impériaux. 

Les  Provinces  méridionales ,  telles  que  Qiung- 

long ,  &  fur-tout  Quang-fi  ,  ont  des  perroquets 

de  toutes  les  efpcces ,  qui  ne  diifïerent  en  rien  de 

ceux   qui  nous ,  viennent   de  l'Amérique.    Leur 

plumage  eft  le  même  j  ils  n'ont  pas  moins  de 

docilité  pour  appreiidre  à  parler  ,  mais  ils  ne  font 

pas  comparables  .aux   oifeaux ,  qui  fe  nomment 

Kin-kîj  ou  Poules  dorées  y   &  qui  tirent  fans 

doute  ce  nom  de  leur  beauté.  Il  s'en  trouve  dans 

les  Provinces  de  Se-chuen  j  d^Yun-narij  &  de 

Chang-fi,  L'Europe    n'a   pas  d'oifeau  qui  leuc 

reflemble.  Le  mélange  de  rouge  &  de  jaune ,  qui 

forme  leur  couleur  ,  la  plume  qui  s'élève  fur  leur 

tête,  l'ombrage  de  leur  queue  &  la  variété  des 

couleurs  de.  leurs  aîles  ,  la  beauté  de  leur  taille  , 

femblent  leur  donner  la  prééminence  fur  tous  les 

autres  oifeaux  :•  leur  chaû:  eft  plus  délicate  que cellô 

du  fiiian./       -  ^ 

La  JChine  abonde  en infedes  &  en  reptiles; 
mais  moins  que  les  Ifles  Philippines,.  Tlnde,  & 
l'Afrique.  Elle  fournirait  aux,  Cabinets  ..de  nos 
curieux  une  extrême  variété  de  papillons  j  on  fait 
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tatit  dt  cas  de  ceux  d'une  montagne  nommée 

^^^*     Lcfcurchan  j  dans  le  diftrid  de  W^ay-^keu-fu  ^ 

^pi  Province  de  Quang-tongy  que  les  plus  gros  ôc  les 

HiAeire  jut,  plus  excrWdinaires  font  envoyés  à  la  Cour ,  où 

ils  fervent  à  rornement  du  Palds.  La  diveriîcé 

Ôc  la  vivacité  de  leurs  couleurs  eft  également 

furprenante.  Us  font  beaucoup  plus  gros  qu'en 

Europe  ,  &  leurs  ailes  font  incomparablement 

plus  grandes.  Pendant  le  jour,  ils  demeurent  fans 

mouvement  fur  les  arbres ,  8c  fe  laififènt  prendre 

àifément.   Le  foir,  ils  commencent  à  voltiger  j, 

comme  nos  chauve-fourîs ,  &  quelques-uns  ne 

paraifTent  guères  moins  gros^que  ces  animaux, 

lorfqu  ils  ont  les  ailes  étendues. 

Plusieurs  Provinces  de  la  Chine ,  for-tôut  celles 
de  Chang'tong ,  foitit  fouventexpofées  aux  ravages 
des  fauterelles ,  qui  détruifent  en  peu  de  temps 
les  efpérances  de  la  plus  belle  moiflbn.  On  trouve 
dans  un  Auteur  (Chinois  la  defcrîption  de  ce 
terrible  fléau  :  «  on  voit  paraître ,  dit-il ,  une  fi 
9»  prodigieufe  quantité  de  fauterelles  ,  que  cou- 
i9  vrant  entièrement  le  Ciel,  leurs  ailes  femblent 
>»  s'entre -toucher;  vous  croiriez  voir  fur  votre 
»  tète  de  grofles  montagnes  de  verdure.  Le  bruit 
»  que  ces  infedles  font  en  volant  ,  reflèmble 
M  i  celui  du  tambour  ».  Le  même  Auteur  remar- 
que que  xes  dangereufes  légions  ne  vifitent  la 
Chine  que  dans  les  années  sèches ,  qui  foivent  les 
inondations. 
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Les  punaifes  font  très^communes   dans   plu* 


fieurs  cantons  de  la  Chine  ;  mais  ce  qui  paraîtra  Chine. 
fort  étrange ,  les  babitans  écrafent  cette  vermine  -s----- 
avec  les  doigts,  &  prennent  plaifir  enfuite  à  les  Hiftoin  m 
porter  au  nez^ 

Le  gibier  de  chaflê  abonde  1  la  Chine.  On 
voit 3  en  hiver,  dans  plufieurs  endroits  de  Pékin, 
des  tas  de  bètes  à  quatre  pieds ,  5e  d'oifeauac  d« 
toutes  ks  efpèces ,  engourdis  par  le  froid  ,  qui 
les  garantit  de  la  corruption.  La  Chine  produit 
une  quantité  innombrable  de  chevreuils  ,  de  • 
daims  ,  de  fangliers  ,  de  boucs  ,  d'élans ,  de 
lièvres  ,  de  lapins ,  d'éciureuils ,  de  chats  ,  de  mu- 
k>ts  ;  fans  parler  des  bécaiTes  ,  des  cailles ,  des 
oies ,  des  canards ,  des  perdrix  ,  des  faifans  ,  Se 
d4ine  infinité  d'animaux  qui  ne  fe  trouvent  point 
en  Europe ,  &  qui  fe  vendent  à  très-bon  marché» 
hcs  ours ,  les  tigres ,  les  buf&es ,  les  chameaux  , 
les  rhinocéros  y  font  auffi  en  grand  nombre  3 
mais  on  n'y  voit  pas  de  lions.  Il  ell:  inutile  de 
nommer  les  bœufs ,  les  vaches ,  les  moiitons ,  & 
les  autres  animaux  domeftiques .  qui  ne  font  pas 
moins  communs  à  la  Chine  qu'en  Europe. 

Les  tigres  de  la  Chine  font  non -feulement 
fort  nombreux ,  mais  encore  d'une  groflêur  & 
d'une  férocité  extraordinaire.  On  aurait  peine  à 
croire  combien  ils  tuent  &  dévorent  d'hommes. 
Un  Chrétien  Chinois  racontait  à  Navarette  que 
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fur  le  chemin  de  .Canton  à  Haynan ,  ils  fc  îan- 
Chine,      gent  en  troupes  d^cept  &  de  deiix  cens  y  que  lès 
.  Voyageurs  n  ofent  paflfer  dans  ces  lieux  ,  iils  ne 


Hiûoirc  nat.  font  au  nombre  de  cent  ou  de  cent  cinquante  ;  & 
que  dans  certaines  années  ,  ces  monftraeux  ani- 
maux ont  dévoré'  jufquà:  iix.  mille  perforuies» 
On  peut  croire  ces  récits  foçfc  exagères  par  k 
peur  qui  produit  tant  de  fables  populaires.  On  a 
vu  un  de  ces  animaux  fauter,  im  mur  de  la  hauteur 
d'un  homme ,  prendre  un  porc  qui  pefait  environ 
cent  livres ,  le  charger  fur  {^  épaules ,  repaffer 
le  mur  avec  /a  proie ,  &  gagner  promptemcnt 
un  bois  voifin.  En  hiver ,  comme  ils  defcendent 
des  montagnes  dans  les  villages  qui  ne  font  pis 
fermés  d'Un  mur  >  tous  les  habitans  fe  retirent 
de  bonne.,  heure  ,  &:  tnuniflent  foigneufemeot 
leurs  pocces.  Navarette  fe  trouvant  un  jour  dans 
un  village 'OÙ  l'on  prenoit  ce;s  précautions,  obferva 
que  les  tigres  s'approchaient  des  maifons.  àvaiA 
que  la  nuit  fut  tout-à-fàit  obfcqte ,  pouflint  des 
cris,  effroyables ,  &  qu'à,  peine  était-on  tranquille 
#  dans  l'enceinte  des  murs  :.  cependant  les  Chinois  ne 

fe  donnent p'a&b^.aucôup de  peine.pour  les  prendra, 
:  quoique  <L'aill^urs  ils  eftiment  beaucoup  leur  peau. 
Les  ours  ^fbnt  fort  comhiJLips^  à  la  Chine.  Il 
s'en  trouve  dai^s  k  Proviiiçfî  à^Chang-tong  ^  iiV 
,efpèce  ;que  :lôs  Chinçis  nomtftent  Hyang-jin^ 
iCeft-%-dÂre^  hqmmc  pun*  Ils .  marchçiiu  fur  dqgx 
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jambes  j  ils  ont  la  (&cç  humaine  ,  &  la  barbe  d'un 
bouc  y  ils  grimpent  fur  les  arbtes  pour  en  manger  chine, 
le  fruit.  On  n'a  point  à  fe  plainclre  de  leur  férocité, 
lorfqu  on  les  laifïe  en  paix  j  mais  fi  Ton  excite 
leur  colère  ,  ils  defcendent  furieufement  ,  ils 
tombent  fur  ceux  qui  les  irritent,  &  les  frappant 
deux  ou  trois  fois  avec  la  langue ,  ils  emportent 
tonte  la  chair  qu'ils  touchent.  Cette  defcription 
reflembla  plutôt  à  celle  4' une  efpèce  de  finge  , 
qua  celle  d'un  ours. 

La  féconde  de  ces  deux  Provinces  oflSre  auflî 
une  efpècè  fingulière  de  cerfs,  qui  ne  fe  trouve 
dans  aucun  autre  pays^  Ils»  ne  deviennent  jamais 
plus  grands  que  les  chiens  ordinaires.  Les  Princes 
&  lès  Seigneurs  en  nourtiflent  dans  leurs  p^rcs  , 
comme  uhe  curiôfité.  La  Chine  a  des  ânes  &  ^es 
mulets  en  abondance  ;  elle  ne  manque  pas  non 
plus  de  bons  chevaux  :  on  y  en  amèrie  conrinuelle- 
ment  des  pays  de  l'Oueft  ^  mais  ils  fôôt  fous  coupés. 

La  Chine  a  deux  quadrupèdes  qui 'méri- 
tent particulièrement  dé  laftention.  Le  premier 
eft  une  éfpèee  de  châmesm,  oii  de  dromadaire, 
qui  n'eft  pas  plus  grand  qu'un  cheval  commun , 
&  qui  a,  fur  le  dos,  deuxbollès  couvertes  d'un 
poil  fort  long  j  ce  qui  ferme  une  forte  de  felle.  La 
boffè  du  devant  paraît  forînée  par  l'épine  du  dos,- 
&  par  la  partie  fapérieure  de  l'os  dé-  l'épaule  5  qui 
s'étend  en  arrière  j^'^e^près  comme  Tekcrefcence 
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que  les  vaches  indiennes   ont  fur  les  épaules* 

Chine.     L  autre  bofle  touche  l  la  croupe  de  l'animad  j  il 

j  a  le  col  plus  court  6c  plus  épais  que  les  chameaux 

Hifioire  jut.  ordinaires,  couvert  d'un  poil  épais,  de  la  longueur 

de  celui  des  chèvres*  La  couleur  en  eft  quelque-^ 

fois  d'un  brun  jaunâtre,  &  quelquefois  elle  tire 

fur  le  rouge ,  avec  un  mélange  de  noir  ^  fes  jambes 

ne  font  pas  C\  longues  ni  fî  menues ,  à  proportion, 

que  celles  du  chameau  3  ce  qui  paraît  le  rendre 

plus  propre  à  porter  des  fardeauXé 

L'autre  animal  eft  une  efpèce  de  chevreuil , 
que  les  Chinois  nomment  Hyang-^chang-t/e  j 
c'eft-à-'dire ,  le  chevreuil  odoriférant.  Il  fe  trouve 
non-feulement  dans  les  Provinces  méridionales , 
^  mais  )ufques  dans  la  chaîne  de  montagnes ,  qui 
eft  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Pékin  ,  du  côté  de 
rOueft.  Ceft  une  forte  de  daim  fans  cornes  f  dont 
le  poil  eft  noirâtre  :  fon  petit  iàc  i  ihufc  eft  com- 
pofé  d'une  peau  fort  mince ,  revécu  de  poil  extrê- 
mement fin. 

•Le  mufc  s'engendre  dans  rintérieur  du  iac ,  8c 
s'attache  à  Tentour  cotxmie  une  efpèce  de  fel.  On 
en  diftinguede  deux  fortes  ^  dont  le  plus  précieux 
eft  celui  qui  eft  en  grains ,  &  qui  s'appelle  Tcu^ 
pau-hyang.  L'autre ,  qui  fe  nomme  Thi-hyang, 
eft  moins  eftimé ,  parce  qu'il  eft  trop  petit  &  trop 
fin.  Là  femelle  ne  produit  pas  le  mufc  y  ou  du 
noins  la  fubftance  qui  ile  trouve  dans  fon  î^c^ 
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»'a  pas  rôdeur  du  mufc ,  quoiqu'elle  en  ait  lap-  '-^~ 
parence.  On  apprit  au  Miffionnaire  que  la  nour-      Chine, 
nture  ordinaire  de  cet  animal ,  eft  k  chair  des 


ferpens.  De  quelque  gro(lèur  qu'ils  puiflènt  être ,  Hifteite 
il  les  tue>  dit-on ,  facilement  »  parce  qu'à  certaine 
£ftance  »  ils  font  tellement  iaifis  de  l'odeur  du 
muic  »  que  s'affaibli&nt  tout  d'un  coup  »  ils  ne  . 
peuvent  plus  fe  remuer.  Ce  qui  p^aît  beaucoup 
ikieùx  prouvé,  c'eft  que  les  payfans,  en  allant  au 
bois ,  ou  en  tirant  du  charbon  dans  les  montagnes  • 
n'ont  pas  de  moyen  plus  fur  pour  fe  prcferver  de 
ces  ferpens  ,  dont  la  morfure  efl:  extrêmement 
dangereufe  >  que  de  porter  fur  eux  quelques  grains 
de  làufc  Avec  cet  antidote ,  ils  dorment  tranquil- 
lem^iit  fur  l'herbe ,  après  leur  dîner. 

Ce^  qui  arriva  au  même  Miffionnaire  y  en 
tecoutnant  à  Pékin,  femble  confirmer  que  la 
chair  des. ferpens  eft  la  principale  nourriture  du. 
chevreuil  mtdTqué.  Ayant  fait  préparer  pour  fon 
fouper  quelques  parties  de  cet  animal,  il  fe 
trouva  parmi  les  convives  ,  un  Chinois  qui 
haïfTait  les  ferpens  jufqu'à  fe  trouver  mal  lorf- 
qji'on  en  parlait  dai^  fa  préfence.  Cemme  il  igno- 
rait ce  qui  lui  était  préfenté ,  le  Miffionnaire  fe 
4ifpenfa  de  lui  en  parler ,  &  fe  fit  aii  contraire  un 
piaifir  d'obferver  fa  contenance.  Le  Chinois  prit 
du  chevreuil  comme  les  autres ,  dans  le  delTein 
d'en  manger  j  inais  à  peine  en  eut -il  mis  un.. 
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morceau  dans  fa  bouche ,  <ju  il  fentit  fon  eftomac 
fe  révolter.  En  un  mot ,  il  iie  voulut  plus  toucher 

r — ■ !-■'■  à  cette  viande  ^   tandis  que  tous  les  autres  en 

Kiiioirc  nac.  mangeaient  de  fort  bon  appétit. 

Navarette  nous  apprend  qu'il  fe  trouve  un 
\  grand  nombre  de  ces  animaux  mufqués  dans  les 
Provinces  de  Chen-cheu-fi ^  Se  de  Chan-Jij  où  ilg 
portent  le  nom  de  Che.  Suivant  la  defcription 
des  Auteurs  Chinois ,  ils  ont  le  corps  d'un  petit 
daim ,  &  le  poil  d'un  tigre  ou  d'un  ours.  Lorf- 
qu'ils  font  prefTés  par  les  chafïèurs ,  ils  grimpent 
fur  leis  rochers ,  &  mordent  le  petit  fac  mufquc , 
qui  contient  le  mufc  ,  poiir  éviter  le  péril  en 
détruifant  leur,  tréfor  j  mais  cette  morfure  leur 
caufe  la  mort.  Ce  récit ,  fondé  fur  l'opinion 
généralement  répandue ,  reflemble  beaucoup  à  ce 
qu'on  raconte  des  éléphans ,  &  peut-être  en  eft 
emprunté. 

La  Chine  offre  une  prodigieufe  abondance  de 
poilïbns.  Les  rivières  ,  les  lacs ,  les  étangs ,  &  les 
canaux  mêmes  en  fout  remplis.  Il  fourmille  jufques 
dans  les  folfés  qu'on  creufe  au  milieu  des  champs, 
pour  conferver  l'eau  qui  fert  à  la  production  du 
riz.  Ces  fofles  font  remplis  de  frai  ou  d'qsufs  de 
poilfon  l  dont  les  propriétaires  des  champs  tirenc 
un  profit  confidérable.  On  voit  tous  les  ans  ,  fur 
la  grande  rivière  d' Yang-tfe-kyang  j  à  peu  de 
xliftance  de  Kyen-king-fu  j  dans  1^  Province  de 

Kyang-fi  , 
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Jtyâng-fi  ,  un  nombre  furJ>renânC  de  barques  qui 

fe  raflemblent,  pour  acheter  de  ce  frai.    Vers  lô     Chine* 

toois  de  Mai ,  les.  habicans  du  pays  bouchent  la 


tiviè^e  en  plufieufs  endroits  ,  ^pLnà  Tefpace  de  HUWirt  tkàu 
Aèuf  oii  dix  lieues ,  avec  des  narrés  &  des  claies  j- 
^ui  ne  laiiTènt  d'cùverrure  que  pouf  lé  pâflàgô 
d'une  barque  ,  afin  d'arrêter  le  frai  qu'ils  fâvent- 
diftinguer  au  premier  ccup-d'œil  j  quoique  Teau 
fl'en  foit  l^refque  point  altérée.  Ils  remplifTelif- 
des  tonneaux  d'un  mélangé  d'eau  St  dé  frai,  pouf 
les  vendre  aux  marchands ,  qui  les  trànfpoftent? 
en  diverfes  Proviniîe^  ,  avec  l'attention  de  remuei* 
eette  eau  de  temps  en  temps.  Cette  eau  fe  vend 
par  mefure  à  ceui  <jui  pôfsèdént  des  crângs.  Dans 
refpace  de  peu  dé  jours  ,  lé^jeune  frai  commencer  » 
à  paraître  en  peritH  bancs  ^  &  danis  cette  petiteffe  ^ 
qui  le  rend  prefque  imperceptible ,  on  le  nourrit 
de  lentilles  de  mafaii  ,  ou  de  jaunes  d'ctufs  ,  à- 
peu-près  comme  on  élève  en  Europe  les  anirtiâuic 
domeftiques.  Le  gros  poiflbn  fe  conferve  aVed  dt 
]a  glace  y  on  en  remplit  dé  grandes  barques  ^ 
dans  lefquellés  on  le  tranfporte  jufqu'à  Pékin  t 
le  profit  monte  quelquefois  au  centuple  de  h 
déperrfe ,  parce  que  le  Peuple  fe  nourrit  prefque 
uniquement  de  poiflbn.  On  en  tire  des  rivières 
&  des  lacs,  pour  peupler  les  canaux.  Il  en  vienç 
ûxif&  de  la  mer,  qui  remonte  affeï  loin  dan$  lei 
TorM  riIL  Y 
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fi  '  1  ■ rivières.  Oi^  en  prcn4  quelquefois  de  très-gtQs  A 

Chine,     plus  cb  cent  qnqu^nce  lieues  d^  la  cpt^ 

_  UEuafpp.a  peu  de  pçûlfons  qui  ne  fe  tro^vçpl; 

uiâoiie  Bat.  à  la  Chin^  ^  les  lamproies ,  le^  qurpes ,  Içs  iol^, 
les  faumqns ,  ]fis  truites  ,  les  efturgçoos  »  y   font 
'  communs.  Elle  en  a  quantité  d'autres  qui  nous 

font  inconnus ,  $ç  dont  le  go^t  eft  excellent. 

Le  poilI<>n'  Iç  plus  remarquable  eft  le  Kbir-yu, 
ou  le  Poiffhn  d'or.  On  le  nourrit ,  foit  dans  dç 
petits  étangs  faits  pour  cet  ufage,  qui  fervent 
d'ornement  aux  maifons  de  campagçe  des  Princes 
9ç  des  Seigi3pur$ ,  fpit  dans  des  bial£ns  plus  pror 
fonds  que  larges.  On  le  prend  i^uili  petit  qu'il  e^ 
poûible  y  p^çe  que  le^  plus  petit  paiTe  pour  le 
plus  be^tt ,  ^  qu'on  en  peut  nourriç  un  plus  grand 
pgn^rg»  L^^  plus  |olie$  dprades  Chinpiiès  font 
d'wï  beau  rpuge ,  çosx\m§  \^i^é  depç^udre  d'or, 
ùiX'toiii  vers  h  queue  ,  qui  fe  termina  en  ^ousche 
par  deu¥  pu  çtoisi  ppia^çe^.  Quçlques-uaps  font  de 
çpuleur  d'wgewc>  d'^u^es  font- blanches  j  d'autres 
pmrquées  de  rpu^.  l-es  dwx  efpèçes  font  4gsde- 
ment  vives  .&  a^ives^  %lks  {q  pl^ifent  à  joueç  fm; 
k  fucface  de  r^u>  m^S:  ^Ues  {çnl  fî  délicates ,  quQ 
U  mpindre  impceffipn  de  T^ir  en  &it  mourir  un 
grand  nombre.  jD^ns  les  étfLr\jg$ ,  les  dorades  font 
de  différeates  gs^nikmi  >  il  s'en  trouve-  de  plmj 
grof&s  que  kî  plus .  gr^nd^s  pélamides.  Qn  les 
accoutume  à  gagner  le  fon^met  dfi  i'eofi  y  w  bruit 
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d'une  cretfèlb  ^  dom  on  fe  ferc  pour  lent  Aormek 
à  manger.  La  meilleure  méthode  pour  les  confervet^j     Chine; 
éft  de  né  kur  rien  donner  en  hirer.  11  eft  cerrain  ., 

qifte  pendant  tToi'$  ou  quatre  mots ,  on  iie  les  Hifbîre  utt. 
noutth  pas  à  Pékin ,  c'eft-à-dire  ,  pendant  toute  ^ 
la  durée  du  grand  froid.  On  n'expliquerait  pas 
ëêiciiement  de  quoi  elles  vivent  fous  là  ^ace  y  * 
à  moins  iju'elles  ne  trouvent  dte  petits  vers  dàm 
les  racines  à/^s  herbes ,  qui  croiflTent  au  fond  des 
étangs ,  ou  que  ces  racines  mêmes ,  amollies  par 
teâu ,  hé  deviennenr  propres  à  leur  feirvit  d'ali- 
âiens»  Souvent  la  crainte  qu'elles  ne  foient  incom- 
modées du  froid ,  les  fait  prendre  datis  les  mai- 
fons  5  où  elles  font  gardées  foigneufement  dsin$ 
des  vafes  de  porcelaine  ,  mais  fans  aucune  nour^ 
iirure.  Vers  le  printemps  >  on  les  remet  dan< 
leurs  baflîns.  Les  perfonnes  du  plu^  ha\it  rang 
prennent  plaifir  à  les  nourrir  de  leut  propite  main , 
6c  pa^nt  quelques  heures  à  obfervet  l'agitité  àtà 
leurs  niouvemens. 

Sftîvaiu:  le  Père  le  Comte ,  la  longueur  ordi^ 
Bàire  de  ces  dorades,  eft  d'im  doigt,  Élîes  font 
d'une  groffeur  proportidfnnce ,-  Se  trè^Sien  f^iiteï 
dans  cette  petite  taille.  Le  mâle  éft  d^Uîi  h&iil 
K>age  5  depuis  k  tête  jufqu'à  Ja  mcAtïé  drf  corps. 
Le  refte  j  en  y  comprenant  là  queue ,  eôr  doté 
Se  d'un  luftre  fi  éclatant ,  que  nos  plus  belle* 
dorures  n'en  approchetit  point.    La  femelle  eft 
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blanche^  fa  queue,  &  quelques  autres  parties  du 
Chine,     corps  ,  reflemblent  parfaitement  à  Targent.  ;  En 
général ,  la  queue  des  dorades  n  eft  [kis  unie  &. 


Hifioite  oac.  plate  œmme  celle  des  autres  poiffons  j  elle  forme 
une  forte  de  touffe ,  longue  &  épailïè ,  qui  ajoute 
*  quelque  chofe  à  leur  beauté. 

Les  baflîns  qui  leur  fervent  d'habitatioiis ,  font 
grands  Se  profonds.  L'ufage  eft  de  mettre  au  fond- 
de  Teau  un  pot  de  terre  renverfé  Se  percé  de. 
trous,  afin  quelles  puiflfent  s'y  mettre  a  couvert, 
de  la  chaleur  du  foleil  y  car  leur  délicateffe  eft 
extrême.  On  change  l'eau  deux  ou  trois  fois  la  ' 
femaine  ;  nuis  avec  la  précaution  de  faire  entrer, 
l'eau  fraîche ,  à  mefure  que  l'ancienne  s'écoule* 

Dans  les  régions  chaudes  de  l'Empire  ,  elles 
multiplient  exceflîvement ,  pourvu  que  le  frai, 
qui  nage  fur  la  furface  de  l'eau,  foit  enlevé  avec, 
beaucoup  de  foin ,  fans  quoi  elles  le  dévorent.  On 
le  met  dans  un  vafe  expofé  au  foleil ,  jufqu  à  ce 
que  la  chaleur  ait  animé  les  jeunes  dorades.  Elles 
paraiffent  d'abord  tout-à-faic  noires ,  &r. quelques- 
unes  confervent  cette  couleur  \  mais  la  plupart 
deviennent  par  dégrés ,  rouges  ou  blanches,  couleur 
d'or  ou  d'argent. 

Quelque  idée  qu'on  puiflè  fe  fortner  des 
dorades ,  leur  beauté  n'approche  pas  de  la  laideur 
d'un  autre  poiifon,  quife  nomme  Hay-feng.  C'eft 
néanmoins  une  nourriture  fi  commune  à  la  Chine» 
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iju  on  en  fert  prefque  à  chaque  repas.On  voit  flotter  —  ■■■ 
ks  hay-fengs  près  des  côtes  de  Chan-tongj  Se  de  ^"*"^- 
Fo-kyen.  Nos  Millîonnaires  les  prirent  d'abord  j  ,  'j 
pour  autant  de  mafles  inanimées  5  mais  un  de  c^s  ^^^^  »*'• 
animaux ,  que  les  Matelots  péchèrent  par  leur 
ordre ,  nagea  fort  bien  dans  le  baffin  où  ils  le 
firent  meare.  Il  y  vécut  même  aflez  long-temps. 
Sur  ce  qu'on  les  avait  toujours  aflurés  qu'il  a  quatre 
yeux  &  fix  pieds ,  &  que  fa  figure  reffemble  à 
celle  du  fi3ie  humain  ,  ils  prirent  la  réfolution  de 
l'examiner  foigneufement  :  mais  ils  ne  découvri- 
rent que  deux  endroits  qu'ils  puflTent  prendre 
pour  des  yeux ,  aux  marques  de  crainte  que  l'ani- 
mal donnait,  lorfqu'ils  pafïaient  la  main  par- 
devant.  A  l'égard  des  pieds  ,  fi  tout  ce  qui  lui 
fert  à  fe  mouvoir ,  devait  porter  ce  nom ,  on  en 
pourrait  compter  autant  qu'il  a  de  petits  boutons, 
ou  de  petites  excrefcences  autour  du  corps  ^  il  eft 
d'ailleurs  fans  os  &  fans  aucune  efpèce  de  pointes. 
Il  meurt  auflî-tôt  .qu'il  eft  prefïe  dans  les  mains  ; 
mais  un  peu  de  fel  fuffifant  pour  le  conferver ,  on 
le  tranfporte  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire. 
Les  Miflîonnaîres  ne  le  trouvèrent  pas  excellent, 
quoique  les  Chinois  le  regardent  comme  un  de 
leurs  mers  les  plus  délicats. 

Le  Père  le  Comte  nous  apprend  qu'on  trouve 
dans  rifle  de  Hay-nan  un  lac ,  ou  une  fontaine , 
dont  l'eau  pétrifie  \t  poiflbn.  11  en  apporta  ki- 
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même  une  écreviiTe  dont  la  méçamorphofe  était 
Chine,     fi  avancée»  qu  elle  avait  déjà  le  corps  fie  les  pattes 
fort  durs  &  peu  difFcrens  de  la  pierre.  Cependant 


IMftpitç  nar.  les  Miflîonnaires ,  qui  vifîtèrent  toutes  Içs  Provin-f 
ces  de  l'Empire ,  prétendent ,  four  le  témoignage 
des  habitans  ,  que  Tlfle  de  Hay-nan  n  a  pas  de  lac 
auquel  on  puifTe  attribuer  cette  vertu  y  mais  ils 
femblent  recoxinaîtfe  qu'entre  cette  Ifle  &  les 
Côtçs  de  Kc^nncheu ,  dans  la  Province  de  Quan^- 
K>ngj  on  trouve  une  efpèce  d'écrevifle  qui  eft 
fujétte  à  fe  pétrifier  fans  perdre  i^focme  naturelle. 
^  Ils  ajoutent  que  c'eft  un  fpéçifiquQ  çQUtre  \^ 
fièviç^  ax4çntçs  S/ç  nulignes^ 
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APPENDICE 

AU    LIVRE    QUATRIEME^ 

Èfe  la   Corée. 

V^iTTE  contrée,  après  avoir  cffuyé  beaueoiipde     "        nu 
révolutions  ,   &   difputc    long-cemps    fa  liberté     Corée, 
contre   les  Japonais  &   les  Chinois  »  eft  enfin 
demeurée  tributaire  de  la  Chine,  depuis  la  der« 
nière  conquête  des  Tanares  Mancheoiis^ 

Les  Chinois  donnent  à  k  Corée  lé  nom  de 
Kau-Uj  &  quelquefois  danà  leurs  Livrés  celui  de 
Chau-tfytn.  Les  Tartarcs  Manchéous  TàppeUem: 
Solha.  Ses  bornes  âu  Nord  &  à  l'£ft,  font^  1^  P&X& 
des  Tartares  Mancheous.  A  l'Oueft ,  elle  eff  bor- 
dée par  la  Province  Chinoif^ ,  qui  fe  nomme 
Lyau  •  tongy  ou  Quan  -  tong  y  ôc  féparce  de  k 
Tartatie  orientale  par  une  palif&de  de  bois  que 
les  Chinois  appellent  Mu-uou'<hing  ^  c  eft^à-dire  % 
muraille  de  bois.  A  TEft  &  au  Sud ,  cUc  eft  envi- 
ronné^ de  k  mer.  Elle  s  ctend  de  treficet-cpiatre 
à  quarante -trois  dégrés  de  ktituder^  &.  fa  plus, 
grandie  largeur  de  i'Eft  à  TOuelb ,  eft  de  fix 
degrés^ 
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Ré^  ^  Miffionnaire  Jcfuite  ,  rapporte  wip 
Corée,  fapplique  jMréfentée  à  rEmpereur  Kang-hi  >  en 
I(?94,  de  la  part  dç  Li-ton  ^  Roi  de  CorcCt 
Rien  n'eft  plus  popre  à  faire  connaître  la  dépen^ 
dance  des  Coréens  &  le  refpeâ;  qu'ils  ont  pour 
le  Monarque  de  la  Chine. 

*<•  Cette  fupplique  eft  préfentée  par  le  Roi  de 
V  Çhau-tjzen  j  daqs  la  vue  d'établir  fa  famille , 
19  ôc  fait  connaître  les  defîrs  tle  fon  Peuple. 

99  Moi ,  votre  fujet ,  |e  fuis  un  homme  des 
9>  plus  infortunés  j  je  ma  fuis  vu  long-temps  fans 
f»  héritier  y  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  m'efl:  né  un  fils 
f>  d'une  concubine  ,  dont  j'ai  cru  devoir  élever  la 
19  fortune  à  cette  occafion.  C'eft  de  cette  faùife 
9»  démarche  qu'eft  venu  tout  mon  malheur.  J'ai 
o  obligé  la  Reine  Min-chi  de  fe  retirer  >  &  j'ai 
»  fait  Reine  à  fa  place  ma  concubine  Change 
99  chi  ,  comme  je  n'ai  pas  manqué  alors  d'en 
99  informer  Votre  Majefté  \  mais  faifant  aujour^ 
99  d'hui  réflexion  que  .Min  -  chi  avait  été  créée 
j9  Reine  par'  Votre  Majefté  ,  qu  elle  a  gouverné 
^9  long-temps  ma  famille ,  qu'elle  m'a  affilié  dans 
i>  les  facrifices  ,  qu'elle  a  rendu  fçs' devoirs  à  la 
99  Reine  ma  grand  -^  mère  ,  &  à  la  Reine  ma 
19  mère,  &  qu'elle  m'a  pleuré  pendant  troij  ans  x 
99  je  4:ecQnnais  que  j'aurais  dû  la  traiter  plui 
99  honorableçn<ïnt,  &  je  fiiis:  extrêmement  afflige 
91  de   m'çtre  ççnduit  avec  tai^t  d'imprudence» 
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ii  Enfin  y   pour   me  rendre  aux  defîrs  de  mon 

s>  Peuple  ,  je  fouhaiterais  de  rétablir  aujourd'hui     Corce. 

»  Min-chidans  fon  ancienne  dignité,  &  de  faire 

ri  rentrer  Chang-chi  dans  fa  condition  de  conçu- 

fi  bine.    Par  ce  moyen  ,  le  bon  ordre  régnera 

»  dans    ma    famille,    &    la   réformation    des 

»  mœurs  commencera  heuceufement  dans  mon 

n  Royaume. 

w  Moi,  votre  fujet ,  quoique  par  mon  igno- 
9>*rance  &  ma  ftupidité  ,  j'aie  fait  une  tache  à 
•>  l'honneur  de  mes  ancêtres  ,  j'ai  fervi  Votre 
»9  Majefté  depuis  vingt  ans  ,  &  je  fuis  redevable 
»>  de  tout  ce  que  je  fuis  à  votre  bontd,  qui  me 
%>  fert  de  bouclier  ,  &  qui  me  protège.  Je  n'ai 
«  point  d'affaire  publique  ou  particulière ,  que  je 
»  veuille  vous  cacher;  &  c'eft  ce  qui  m'a  fait 
^^  prendre  deux  ou  trois  fois  la  hardielfe  de  foUî- 
j>  citer  Votre  Majefté  fur  celle-ci.  J'ai  honte ,  à 
f>  la  vérité ,  de  fortir  des  bornes  de  mon  devoir  ; 
w  mais  comm0  il  eft  queftion  du  bien  de  ma 
n  famille ,  &  des  deÇrs  de  mon  Peuple  ,  j'ai  cru 
9f  que ,  fani  WeflTer  le  refpeâ;  ,  je  poaviHs  pré- 
»  fenter  cette  fupplique  à  Votre  Majefté  ». 

Le  Tribunal  des  cérémonies ,  auquel  ce  mé- 
moire fut  renvoya  ,  jugea  que  la  demande  devait 
être  accordée.  En  conféquence ,  on  envoya  de« 
Ambafladeurs  en  Corée,  pour  créer  Min-chi 
Reine,  îivec  le?  formalités  prdiiuures  j  mais  Tan- 
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née  cTaprès  ,  le  même  Prince  ayant  prcfent^  1 
Corée.  rEmpereur  une  autre  requête,  où  le  refpeA  était 
bleiTé  dans  quelques  points,  il  fut  condamné,  par 
le  même  Tribunal ,  à  payer  un«  amende  de  dix 
mille  onces  chinoifes  d'argent.  Se  pendant  trois 
ans  ,  on  ne  lui  accorda  rien  en  retour  porar  le 
tribut  annuel. 

Les  rochers  &:  les  fables  qui  bordent  lé$  cota 
de  la  Corée ,  en  rendent  l'accès  difficile  &  dan- 
gereux. Du  côté  du  Sud-Eft,  elles  s'approcbéht 
fi  fort  du  Japon,  que  la  diibmce  n'eft  que  de 
vingt-cinq  ou  vingt-fix  lieues ,  entre  la  Ville  de 
Tourfan  ,  en  Corée ,  &  celle  d'C^it^/^. au  Japon; 
On  rencontre  entre  ces  deux  pointés  ,  l'ifle  de 
SuiJJîma  y  que  les  Coréfiens  nomment  TaymutA. 
Elle  leur  appartenait  anciennement  ;  nuis  ésms 
on  traité  de  paix  avec  les  Japonais  ,  ils  en  ôdt 
fait  réchange  pour  celle  de  Quelpaert.  C'eft  dam 
cette  Ifle  qu'un  vaideau  Hollandais  fit  naufrage 
en  1^5 },  &  c'eft  delà  que  l'équipage  fiit  traûf^ 
porté  au  Continent  de  la,  Corée.  Les  Hollandais 
y  furent  retenus  treize  ans ,  &  la  Relation  de 
Hamel ,  leur  Capitaine  ,  nous  a  fourni  les  lïieil* 
leurs  mémoires  ,  que  nous  ayons  fur  ce  pays ,  où 
Fon  a  pénén;é  rarement,  flc  dont  les  c&tes  mémo 
font  peu  fréquentées. 

Le  froid  eft  extrême  dans  la  Corée.  En  \6Gx , 
tandis  que  les  Hollandais  vifitaient  les  Monaftc-» 
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ces  des  montagnes  y  il  tomba  une  fi  proïKgieufe 
quanticc  de  neige ,  qu'on  faifait  des  roiites  par*  Cot^c 
dedbos ,  pour  paflèr  dme  maifon  à  lautre.  Les 
habitans  £e  fervent ,  pour  marcher  fur  la  neige  , 
d'une  forte  de  petite  planche  en  forme  de  raquette, 
^'ils  attachent  fous  leurs  pieds.  Cette  rigueur 
exceffive  de  Tair  réduit  ceux  qui  habitent  la  côte 
du  Nord,  à  vivre  uniquement  d'orge,  qui  n'eft  pas 
même  des  meilleurs.  Il  r^j  croit  nî  cocon ,  ni  dz  ; 
les  perfonne's  au  ^  defTus  du  commim  font  appor- 
tier  Içurs  vivres  des  parties  du  Sud. 
'  Le  reile  du  pays  eft  plus  fertile  \  il  produic 
BOQces  les  néceflicés  de  la  vie ,  du  riz,  &:  d'autres 
Sortes  de  grains.  Il  a  du  chanvre,  du  coton ,  &  des 
vers  4  foie  ;  ma»  on  y  eft  mal  inftruit  de  la 
Ihanière  de  cultiver  la  foie.  On  y  trouve  auffi  de 
Tarent ,  du  plomb ,  des  peaux  de  tigres ,  &  la 
racine  qui  fe  nomme  Nifi.  Les  beftiaux  y  font  en 
grand  nombre  ,  &  l'on  y  emploie  les  bœufs  i 
labourer  la  terre.  Hamel  pbfecve  qu'il  y  vit  de$ 
oiffs  ,  des  daims ,  des  fangliers ,  des  porcs  ,  des 
chiens ,  des  chats ,  &  divers  autres  animaux ,  mais^ 
qu'il  ne  rencontra  jamais  d'éléphant.  Les  rivières 
font  infeftées  de  crocodiles  ,  d'une  prodigieufe 
longueur.  La  Corée  produit  une  infinité  deferpens, 
de  d  autres  animaux  venimeux  :  on  y  voir  en  abon- 
^^e  diverfçs  forces  d'oifeaux ,  tels  que  le  cygne , 
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l'oie ,  lé  canard,  le  héron ,  le  butor,  l'aigle,  le 
faucon,  le  milan ,  le  pigeon,  la  bécalTe  ,  la  pie  , 
le  choucas  ,  l'alouette ,  le  faifan  ,  la  poule  ,  le 
vanneau ,  outre  plufieurs  efpèces  qui  ne  font  pas 
connue^  en  Europe. 

La  Corée  eft  divifée  en  huitr^rovinces  ,  qui 
contiennent  trois  cent  fbixaiïte  Villes  grandes  & 
petites  y  fans  compter  les  forts  Se  les  châteaux, 
qui  font  (Itués  généralement  fur  des  montagnes,  • 
•  Les  Coréens  ont  tant  de  penchant  pour  le 
larcin ,  &  tant  de  difpofition  naturelle  à  tromper , 
qu'on  ne  peut  prendre  la  moindre  confiance  en 
leur  caractère.  Ils  regardent  fi  peu  la  fraude  comme 
une  infamie  ,  qu'ils  fe  font  une  gloire  d'avoir 
dupé  quelqu'un.  Cependant  la  loi  ordonne  des 
réparations  pour  ceux  qui  ont  été  trompés  dans 
un  marché.  Us  font  d'ailleurs  fimples  &  créduleSi 
Les  Hollandais  auraient  pu  leur  faire  croire  toutes 
fortes  dé  fables,  parce  qu'ils  ont  beaucoup  d'affec- 
tion pour  les  Etrangers ,  fur-tout  leurs  Prccres  Se 
leurs  Moines.  Us  font  d'un  naturel  efféminé ,  fans 
aucune  marque  de  courage  :  du  moins ,  les  Hollan- 
dais en  prirent  cette  idée  ,  fut  le  récit  de  plufieurs 
perfonnes  dignes  de  foi  ^  qui  avaient  été  témoins 
du  carnage  que  les  Japonais  firent  dans  la  Corée, 
lorfqu'ils  ^n  tuèrent  le  ^oi ,  &  de  la  manière 
dont  les  Coréens  fç  laifsèrent  traiter  par  Us  Tat- 
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tares  ^  qui  avaient  pâi(fê  fur  la  glace ,  pour  s'em-  ■  ■  i<^ 
parer  de  leur  pays.  Wetteyri  j  qui  avait  vu  tautes  eoré«i 
ces  jrévolutious ,  aiTurait  qu'il  en  était  mort  beau- 
coup plus  dans  les  bois  que  par  les  armes  de  Ten-^ 
nemi.  Loin  d'av#ir  honte  de  leiu  lâcheté  ^  ils 
déplorent  la  condition  de  ceux  qui  font  obligés  dé 
combattre  ;  on.  les  a  vu  fouveftt  tepoufféi  par  unei 
poignée  d'Européens  ,  lorfqu  ils  voulaient  piller 
un  vaiflèau  que  la  tempête  avait  jeté  fur  leur 
côte.  Ils  abhorrent  le  fang  jufqu'à  prendre  la  fiiité 
lorfc^u  ils  en  trouvent  dans  leur  chemin.  Le  pays 
produit  quantité  de  plantes  médicinales  ;  inais 
elles  ne  font  pas  connues  du  Peuple,  6c  ht 
plupart  des  Médecins  font  employés  auprès  deé 
Grands.Auf!î  les.pauvres  ont-ils  recours  aUx  forciers 
de  aux  aveugles  9  qu'ils  fuivaient  autrefois  à  travet^ 
les  rivières  &  les  rochers ,  pour  aller  aux  Temples 
de  leurs  Idoles  y  mais  cet  ufage  fut  aboli  en  1 661 , 
par  un  ordre  du  Roi, 

C'eft  par  la  Corée  que  les  Tartares  Mancheotis 
commencèrent  leur  dernière  expédition  ,  qui  leur 
fournit  Ix  .Chine.  Alors  l'unique  occupation  des 
habitans  était  de  boire ,  de  mander ,  &  de  fe  livrer 
à  toutes  fortes  d'excès  avec  les  femmes.  Aujour- 
d'hui qu'ils  font  tyrannifés  par  les  Tartates  &  les 
Japonais ,  le  tribut  qu'ils  paient  aux  premjjsrs  leur 
rend  la  vie  allez  difficile  dans  les  mauvi^iiês  années^ 


dby  Google 


4^0  HISTOmt    GÉNÉRALE 

Depuis  ciiiqiûnce  oa  foixànte  dus ,  ils  ont  appiis 
Corée,  ^  Japonais  à  planter  ^  tabac»  Us  ne  le  connai£^ 
£ûent  pas  auparavant  :  on  leur  idic  que  la  femence 
de  cette  plante  eft  venue  4e  NampankoiÀ^  ceft* 
i-diréi  de  Hollande.  Us  l'ont  jiOmmc ,  par  cetce 
raifon  ,  Nampankoy.  L'ufage  en  eâ  fî  géfiéral  à 
préfent  dans  leur  Nation  ^  quîl  «fl:  cômman  aux* 
deux  fexes.  On  voit  fumer  les  enfans  »  même  dès 
rage  de. quatre  ou  cit^  ans.  Lorfqu  on  apporta  du 
tabac  en  Cotée ,  p€>ur  la  première  fois,  ks  hobi^ 
XMsen  payèreni:  le  voStmt  poids  en  argent.  Ceft 
ce  qui  leur  fait  regarder  Nampankouk  ^  ovl  la 
HoU^uide  t  çctfnme  un  des  meiUeurs  pays  du 
inonda     .....  r . 

Le  £9ipie  peuple  de  la.  Corée  n'eft  vitu  que 
de  toUe  de  ekanvre»  Se  de  mauvaises  peaux) 
{nais,  §ï|  f  écpmpenfe  la  nature  leur  a  donné  la 
raône  Jfinrjiàg  j  dont  ils  font.ua  commerce  confi-» 
dérable  à  la  Chine  &  au  Japon- 
j  1^.  ^aifcms  des  perfounesL  de  qualité  font  fort 
beUies  j  ceU^  du  petipltf  ont  pea  d'apparence.  Il 
n'a  pas>mènie  la  liberté  de  les  bâtir  mieux,  ni  de 
les  couvrir  de  tuiles,  fins  une  permiffidm  .esprdie  j 
auflî  kplupan  font-elles  de  c±iaume&  de  rofeaux. 
Çlies',font.,féparées  l'une  de  L- autre  par  un  mur, 
<^u  pat  uae  rangée  de  piJifiàdes.  Pour  les  bânr,oni 
pla|itil.^dab9cd.des.pot^wx  de  Wsoa  des  piliecs 
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à  certaines  diftances  »  Se  Ton  remplit  de  pierres 
les  iocervalles  jufqu'au  premier  étage.  Le  Cpréc. 
reûe  d^  l'édifice  eft  de  bois  plâtré  au  dehors , 
^  revêtu  d^ais  Tintérieur  de  papier  blanc  collé. 
Le  plain-pied  eft  voûté.  En  hy ver  on  fait  du  feu 
deflbus  j  de  fone  qu'on  n'y  eft  pas  moins  chau- 
demient  que  dans  un  poêle.  La  voûte  eft  couverte 
de  papier  huilé.  Le  corps  de  chaque  maifon  a  peu 
d'étendue }  il  ne  contient  qu'un  étage ,  avec  un 
grenier  au-deflus  pour  y  renfermer  les  provifîons. 
Les  Coréens  n^ont  que  l€;s  meubles  abfolumenc 
jiéceilàires.  Dans  les  maifons  des  nobles ,  il  y  a 
toujours  un  appartement  avancé ,  dans  lequel  01; 
reçoit  Se  on  loge  fes  amis.  Chaque  maifon  a  gé-* 
néralement  un  grand  efpace,  quarré  ou  une  baÛe<- 
cour,  avec  une  fontaine  d'eau- vive  ou  un  étang, 
&  un  jardin ,  avec  des  allées  couvertes,  lies  mar- 
chands &  les  principaux  bourgeois  ont  près  de 
leur  demeure  une  forte  de  magafîn  qui  contient 
leurs  elTers  ^  &  dans  lequel  ils  traitent  leurs  amis 
avec  du  tabac  &  de  l'arack.  L'appartement  des 
fenimes  eft  dans  la  partie  la  plus  intérieure  de 
la  maifon.  Pcrfonne  a  a  la  liberté  d'en  approcher. 
Quelques  maris  permettent  à  leurs  femmes  dé 
voir  If  moi>de ,  &  d'aflîfter  aux  fêtes  j  mais  eues 
y  font  aflîfes  à  paft ,  &  vis-à-vis  de  leurs  maris. 
On  trouve  4«  toutes  parts  y  dans  la  Corée,  des 
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j  Cabarets  ou  des  inaifons  de  plaifîr,  où  les  habî-* 
Corée,  jj^^  s'afTemblent  poul:  voir  les  fetnmes  publiques  ^ 
qui  chantent ,  qui  danfent  &  qui  jouent  de  divers 
înftrumens.  En  été ,  ces  réjouiflancès  fe  font  dans 
des  lieux  frais  ,  à  Tombre  dès  arbres.  Le  pays  ni, 
'  pas  d'hôtelleries  pout  les  voyageurs  \  mais  ceui 
qui  font  en  Voyage  s'affeyent  le  foir  près  de  là 
première  maifon  qu'ils  rencontrent  ;  auflîtot  lé 
maître  leur  apporte  du  riz  cuit  à  l'eaU  ,  &  leue 
offre  fuffifamment  à  fouper.  Ils  peuvent  fe  repo- 
fèr  auflî  fouvent  qu*ils  le  défirent ,  avec  la  cer- 
titude de  recevoir  les  mêmes  fecours.  Cependant, 
fur  la  grande  route  de  Sior,  on  trouve  des  hôtel- 
leries où  les  Officiers  de  l'Etat  font  traités  zxxt 
dépens  du  public. 

Le  mariage  cntr^  les  Coréens  eft  défendtijuf^ 
qu'au  quatrième  degré.  On  fe  marie  dès  l'âge  dé 
huit  ou  diî  ans.  Les  jeunes  femmes ,  à  moini 
qu'elles  rie  ibient  filles  uniques  ,  habitent  dès  ce 
moment  la  maifon  de  leur  beau-père ,  jufqu'à  ce 
^  qu  elles  aient  appriis  à  gagner  leur  vie  &  l'art  dé 
gouverner  leur  famille.  Le  jour  du  mariage  3 
l'homme  monte  à  cheval ,  accompagné  de  (es 
amis  \  il  fé  promène  dans  tous  les  quartiers  de  Ift 
ville ,  &  s'itrète  enfin  à  la  porte  de  fa  maîtreffe  J 
il  eft  reçu  par  fes  parens ,  qui  la  conduifent  che» 
lui  ^  &  le  mariage  y  eftconfomméfans  autre  céré- 
monie. Les 
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Les  hommes  peuvent  avoir ,  hors  de  leur  mai- 
fon ,  autant  de  femmes  qu'ils  font  capables  d'en  ^oU^. 
nourrir  ,  &  les  voir  librement  j  mais  ils  ne  peu^ 
vent  recevoir  chez  eux  que  leur  véritable  femme. 
Si  les  gens  de  qualité  en  ont  deux  ou  trois  dans 
leurs  propres  demeures ,  elles  n'y  prennent  aucune 
part  à  la  conduite  de  leur  famille.  Au  fond,  le^ 
Coréens  ont  peu  de  confidération  pour  leui*s  fem- 
mes y  Se  ne  les  traitent  guères  mieu!k:  que  leurs 
efclaves.  Après  en  avoir  eu  pliifieurs  enfans ,  iJs 
n'en  font  pas  moins  libres  de  les  chaffer  fous  le 
moindre  prétexte ,  &  d'en  prendre  une  autre.  Les 
femmes  n'ont  pas  le  même  privilège  ,  à  moins 
qu  elles  ne  l'obtiennent  par  l'autorité  de  la  juftice. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  pout  elles ,  c'eft 
qu'en  les  congédiant  y  un  mari  peut  les  forcer  de 
prendre  leurs  enfans ,  Se  de  fe-  charger  de  leur 
entretien. 

Les  Coréens  ont  beaucoup  d'indulgence  pour 
leurs  enfans  ,  &  n'en  font  pas  moins  refpeâés. 
On  ne  voit  pas  régner  la  même  tendrefle  dans  les 
familles  d'efclayes  5  parce  que  les  pères  font  accou- 
tumés à  fe  voir  enlever  leurs  enfans  auflîtôt  que 
l'âge  les  rend  capables  de  travail.  Les  enfans  qui 
naiifent  d'un  homme  libre  &  d'une  femme  efcla- 
ve ,  font  condamnés  à  l'efclavage.  Ceux  dont  le 
père  &  la  mère  font  efclaves ,  appartiennent  au 
maître  de  leur  mère.  • 

Tome  FUI.  Z 
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IL  A  la  mort  d'un  homme  libre,  fes  enfans  piten- 
Corée.  n^nc  le  deail  pour  crois  ans ,  pendant  lefquels  ik 
ne  vivent  pas  moins  auftèrement  que  leurs  Prê- 
tres. Ils  ne  peuvent  exercer  auom  emploi  àms 
cet  intervalle  ;  &  s-iJs  occupaient  quelque  po(te, 
ils  font  obligés  de  le  quitter.  La  loi  ne  leur  permet 
pas  même  de  coucher  avec  leurs  femmes.  Les 
eafans  qui  leur  naîtraient  pendant  le  cours  de  ces 
^  trois  ans ,  ne  feraient  pas  légitimes.  La  colère ,  les 
querellées ,  l'ivrognerie  ,  pafTent  alors  pour  des 
crimes.  Leurs  habits  de  deuil  font  une  longue 
robe  de  chanvre  ,  fur  une  efpèce  de  cilice ,  côm- 
pofé  de  fil  tors  prefquauffi  gros  que  les  fils  d'un 
cable.  Sur  leurs  chaj^eaux ,  qui  font  4q  rofeaux 
vetds  entrelacés ,  iU  portent  une  corde  de  chan- 
vre au  lieu  de  crêpe.  Ils  ne  marchent  point  fans 
un4  grande  canne  ou  un  long  bâton ,  qui  Tecc  à 
faire  diftinguer  de  qui  ils  portent  le  deuil.  La 
canne  marque  là  mont  d'un  père,  &:  te  bââbn, 
celle  d'une  mère*  Ils  ne  fe  kvent  point  j  itufli  les 
prendrait-on  alors  pour  des  mulâtres. 

Auflîtôt  qu'il  eft  mort  quelqu'un  dans  une 
famille  ,  les  parens  courent  dans  les  rues  en  pouf- 
fant des  cris  &  s'arr^chant  les  cheveux.  Ils  enter- 
rent le  mort  avec  t^aucoup  de  foin ,  dans  quel- 
qu'endroit  d'une  montagne  choifie  par  leurs  <fevi«s. 
Les  corps  font  renfermés  dans  un  double  cercueil 
de  deux  ou  trois  doigts  d'épailïèur ,  pour  cmpc- 
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cher  que  l'eau  n  y  pénètre.  Le  cercueil  fupérieur  ffîsss- 
eft  orné  de  peintures  &  d'autres  embelliflèmens,     Co^«^c. 
fuîvant  la  fortune  de  chaque  famille. 

Les  Coréens  enterrent ordinairementleurs  morts 
dans  le  cours  dii  printemps  ou  de  l'automne.  Ceux 
qui  meurent  pendant  l'été  font  placés  fous  une 
hutte  de  chaume,  élevée  fur  quatre  piliers,  pour 
attendre  que  le  temps  de  la  moiflon^foit  pafTé. 
Lorfque  celui  de  l'enterrement  eft  arrivé ,  on  le 
rapporte  à  fa  maifon ,  &  l'on  enferme  avec  lui , 
dans  le  cercueil ,  fes  habits  &  quelques  joyaux. 
Enfuite ,  après  avoir  employé  toute  la  nuit  à  fe 
réjouir ,  on  part  à  la  pointe  du  jour  avec  le  corps. 
Les  porteurs  chantent  &  gardent  une  certaine 
xhefure  dans  leur  marche ,  tandis  que  les  parens 
&  les  amis  font  retentir  l'air  de  leurs  lamenta- 
^ons.  Trois  jours  après  cette  cérémonie ,  le  con- 
voi retourne  au  tombeau  du  mort ,  pour  y  faire 
<]uelques  offrandes.  La  fcène  finit  ipar  un  grand 
repas ,  où  tout  le  monde  paraît  fort  joyeux.  Les 
foflès  n'ont  que  cinq  ou  fix  pieds  de  profondeur 
pour  les  gens  du  commun  ;  mais  celles  des  pef- 
fonnes  de  qualité  font  des  caveaux  de  pierre,  fur 
•lefquels  on  place  leur  flatue  >  avec  une  iiifcription 
•sra-deffous,  qm  contient  leurs  noms,  leurs  qua- 
lités &  leurs 'éniploîs.  Chaque  mdis  ,  au  temps 
de  la  pleine  luné,  on  coupe  rherbe  qui  croît  ^lu: 
le  tombeau,  &  les  offrandes  fe renouvellent  j  c'eft 
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■  k  plus  grande  fète  des  Coréens  ,  après  celle  de 

Cotée,    la  nouvelle  année. 

Lorfque  les  enfans  ont  rendu  à  la  mémoire  de 
leurs  pères  tous  les  devoirs  établis  par  Tufage,  le 
fib  aîné  prend  podeflîon  de  la  maifon  paternelle 
&  de  toutes  les  terres  qui  -en  dépendent.  Le  refte 
eft  divifé  entre  les  autres  fils  j  mais  Hamel  &  fes 
compagnons  n'apprirent  pas  que  les  filles  euflenc 
jamais  la  moindre  part  à  la  fucceffion ,  parce  qu'en 
Corée  une  femme  n  appone  que  fes  habits  en 
mariage.  Un  père ,  à  l'âge  de  quatre-vingt  ans , 
fe  déclare   incapable    de  Tadminifixation  de  fa 
famille  ,  8c  cède  à  fes  enfans  la  conduite  de  fon 
bien.  Alors  Taîné  prend  pofleffion  de  la  maifon, 
en  fait  bâtir  une  autre  aux  f?ais  communs  de  la 
famille ,  pour  y  loger  fon  père  &  fa  mère ,  prend 
foin  de  leur  fubfiftance ,  &  ne  ceffe  jamais  de  les 
traiter  refpeûueufemeitt,  ^ 

La  noblefle  Coréenne ,  Se  tous  ceux  qui  font 
nés  libres ,  apportent  beaucoup  de  foin  à  l'éduca* 
tion  de  leurs  enfans;  ils  leur  font  apprendre  de 
bonne  heure  à  lire  &  à  écrire.  Leurs  méthodes 
d'inftrudion  ne  font  pasrigoureufes;  ilsinfpirent 
aux  écoliers  une  haute  idée  du  favoir  &  du  mé- 
rite de  leurs  ancêtres  ;  ils  leur  repréfentent  com- 
bien il  eft  glorieux  de  s'élever  à  la  fortune  par 
cette  voie.  Ces  leçons  excitent  l'émulation  &  le 
goût  de  l'étude.  Toute  la  do6krine  des  Coréens 
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confîfte  dans  l'expofition  de  quelques  traités  qu'on  --------- 

leur  donne  à  lire.  Cependant ,  outre  cène  étude  Coicît. 
particulière,  il  y  a  dans  chaque  ville  un  édifice, 
où,  fuivant  l'ancien  ufage,  auquel  toute  la  Nation 
cft  fort  attachée ,  on  aflemble  la  jeuneffe  pour  lui 
faire  lire  Thiftoire  du  pays  ,  &  les  procès  des  per- 
fbnnes  célèbres  qui  ont  été  punies  de  mort  pour 
leurs  crimes. 

Dans  chaque  province ,  il  y  a  toujours  deux  ou 
trois  villes  où  Ton  tient  des  aflembices  annuelles» 
Les  écoliers  s'y  rendent  pour  obtenir  quelque  em- 
ploi par  la  plume  ou  par  Tépée.  Chaque  Gouver- 
neur nomme  des  députés ,  qui  font  chargés  de 
l'examen.  Leur  choix  tombe  fur  les  plus  dignes  j 
&  fur  leur  témoignage  on  écrit  au  Roi ,  qui  dif- 
tribue  les  emplois  à  ceux  dont  on  lui  fait  connaî- 
tre le  mérite.  Les  vieux  Officiers  qui  n'ont  encore 
poffédé  que  des  emplois  civils  &  militaires ,  s'ef- 
forcent alors  de  fe  faire  employer  tout  â  la  fois 
dans  ces  deux  profeffions ,  pour  groffit  leur  reve- 
nu y  mais  ils  ne  parviennent  quelquj^fois  qu'à  fe 
ruiner  ,  par  les  préfens  &  la  dépenfe  qu'ils  font 
obligés  de  faire  pour  fe  procurer  des  fuff'rages^ 
Ceux  qui  meurent  dans  les  pourfuites  de  l'ambi- 
tion ,  font  ordinairement  fort  fatisfaits  d'obtenir 
en  mourant  le  titre  de  l'emploi  qu'ils  ont  folli- 
cité ,  Se  regardent  comme  un  honneur  d'y  avoir 
été  nonunés.  En  général ,  ce  gouvernrement  reffem- 
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ble  à  celui  de  la  Chine  ,  autant  qu  un  petit  pay» 
peut  imiter  un  grand  Empire. 

Leur  caraâère  d'écriture  &  leur  arithmétique 
ne  s'apprennent  pas  facilement  ;  ils  ont  plufîeurs 
mots  pour  exprimer  une  même  chofe ,  &  le  fens 
dépend  dt  la  prononciation  ,  ainfi  qu'à  la  Chine, 
n  y  a  trois  fortes  d'écrimre*  dans  la  Corée.  La 
première  reflemble  à  celle  de  la  Chine  &  du 
Japon  ^  c'efl:  celle  qui  eft  en/  ufage  pour  Timpref- 
fion  des  livres  &  pour  les  affaires  publiques,  La 
féconde  n'eft  pas  différente  de  l'écriture  commune 
de  l'Europe.  Les  Grands  &  les  Gouverneiurs  l'em- 
ploient pour  répondre  aux  placets  qu'on  leur  pré- 
fente  ,  pour  faire  leurs  notes  fur  les  lettres  du 
peuple.  La  troifième ,  qui  eft  la  plus  groflîère, 
fert  aux  femmes  &  au  peuple.  Elle  eft  plus  aifée 
que  les  deux  premières.  Les  Coréens  ont  un  grand 
nombre  d'anciens  livres ,  foit  imprimés  ou  ma- 
nufcrits,  à  la  confervation  defquels  on  veille  fi 
foigneufement ,  que  la  garde  n'en  eft  confiée  qu'au 
frère  du  Roi.  Plufieurs  villes  en  ont  les  copies 
en  dépôt ,  par  précaution  contre  les  ravages  du  feu. 

La  connaifïance  qu'ils  ont  du  monde  eft  fort 
imparfaite.  Leurs  Auteurs  affurent  que  la  terre 
eft  compofée  de  quatre-vingt  quatre  mille  pays. 
Mais  cesr  fuppofitions  trouvent  peu  de  crédit 
parmi  les  habitans.  «  Il  faudrait  donc ,  difent-ils, 
w  compter  pour  un  pays  la  moindre  ifle  &  le 
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i>  plus  méprifable  écueil  ;  car  peut-on  s'imaginer 
»  autrement  que  le  fpleil  fufEfe  pour  éclairer  tant 
w  de  régions  en  un  feul  jour  »  ?  Lojfque  les  Hol- 
landais leur  nommaient  quelques  Royaumes ,  ils 
£s  mettaient  à  rire  ,  en  leur  difant  que  c'était 
fans  doute  des  villes  ou  des  villages  y  parce  que 
la  connaiflance  qu'ils  ont  des  côtes  ,  ne  s'étend 
point  au-delà  de  Siam ,  où  leur  commerce  fe 
borne*  Ils  font  perfuadés  en  effet  qu'il  n'y  a  que 
douze  Royaumes  dans  le  monde  y  ou  douze  con- 
,trées,  qui  étaient  autrefois  foumifes^à  la  Chine, 
&  qui  lui  payaient  un  tribut  j  mais  qui  ont  fecoué 
le  joug  depuis  la  conquête  des  Tartares  j  parce 
que  ces  nouveaux  Maîtres  n'ont  pas  été  capables 
de  les  contenir  dans  la  foumidion.  Ils  donnent 
ftu  Tartare  le  nom  de  Tiekfe  &  d*Orankay  ;  à  la 
Holiatide  y  le  nom  de  Nampankouk^  qui  eft  celui 
que  les  Japonais  donnent  aux  Portugais  comme 
aux  Hollandais  ,  parce  qu'ils  ne  les  connaiflènc 
pas  mieux. 

Ils  tireuL  leur  almanach  de  la  Chine  y  faute  de 
luniîicres^  pout  le  compofer  eux-mêmes.  Ils  impri- 
ment, avec  àos  planches  gravées,  en  plaçant  le 
papier  entre  deux  pknches^ ,  &  tirent  ainû  la 
leuitte.  Leurs  comptes  d^rithmétique  fe  font  avec 
de  peDts>  Mtons  de  bois,  comme  en  Eun^pe  avec 
des  jetons.  Ils  nei  favenr  pas  tenir  de  livres  de 
comptes? j  mais  loiciqu'ils  achètent  une  chofe,  ils 
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en  marquent  le  prix  par-deflbus  j  &  marquant  cle 
même  l'ufage  qu'ils  en  font,  ils  calculent  fort  bien 
la  perte  ou  le  profit. 

Us  divifent  leurs  années  par  les  lunes ,  &'  tous 
les  troi$.ans  ,  ils  ajoutent  un  mois  d'intercalàtion. 
Us  ont  des  forciers^  des  devins  ou  des  charlatans» 
qui  leuif  apprennent  fi  leurs  morts  fi^nt  en  repos 
ou  non  >  &  fi  le  lieu  de  leur  fépulture  leur  con- 
vient. La  fuperftition  eftfi  exceffivefiirce  point, 
que  fouvent  on  leur  fait  changer  deux  ou  trois 
fois  de  tombeau. 

liCs  habitans  de  la  Corée  n'ont  guèrès  d'autre 
commerce  qu'avec  les  Japonais  &  les  Infulaire* 
deSuifima,  qui  ont  un  magafin  dans  la  partie 
méridionale  de  la  ville  de. Poufaru  C'eft  d'eux  que 
les  Coréens  tirent  leur  papier,  leur  bois  de  par- 
fum, leur  alun,  leurs  cornes  de  buffleç,  &  d'au- 
tres nurchandifes  que  les  Chinois  &  les  Hollan- 
dais vendent  au  Japon.  En  échange,  ces  étrangers 
prennent  les  productions  de  la  Corée  &  les  ou- 
vrages de  fes  maniifàéKiEes.  Lés  Coréens  font  auffi 
quelque  commerce  avec  les  parties  feptejitrionales 
de  la  Chine,  en  linge  Se  étoffe$%de>cotûii;  mais 
les  frais  en  font  coufidérables ,  parce  que  le  che- 
min ne  fe  fait  que  parterre,  &  qu'on  emploie 
des^  chevaux  pour  le  tranipôrt.  U.  n'y  .  a  que  les 
richea  marchands  de  Sior  qui  pouffent  leur  com- 
merce Jufqu'à  Pékin ,  &  ce  voyage  leiir;p£end  aa 
moins  trois  mois. 
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•  Les  Coréens  ne  connaiflènt  pas  d'autre  mon* 
noie  que  leurs  kafis  :  c'eft  auflî  la  feule  qui  ait  Corée, 
cours  ifur  les  frontières  de  la  Chine.  L'argent  paflè 
au  poids  en  petits  lingots ,  tels  qu'on  les  appone 
du  Japon.  • 

Hamel  doute  fi  la  Religion  des  Coréens  en 
mérite  le  nom.  On  voit  faire  au  peuple  des  gri- 
maces ridicules  devant  leurs  Idoles ,  mais  avec 
peu  de  véritable  refpe6k.  Les  Grands  leur  rendent 
encore  moins  d'honneur,  parce  qu'ils  ont  plus 
d'eftime  pour  eux-mêmes,  que  pour  leurs  Idoles. 
Lorfqu'il  meurt  quelqu'un  de  leurs  parens  ou  de 
leurs  amis  y  ils  s'afTemblent  pour  honorer  le  mort 
dans  la  cérémonie  des  offrandes  que  le  Prêtre  fait 
à  fon  image.  Sauvent  ils  font  trente  ou  quarante 
lieues  pour  affifter  à  cette  cérémonie  ,  dans  la 
feule  vue  d'exprimer  leur  confidération  pour  le 
mérite ,  &  de  faire  éclater  le  fouvenir  qu'ils  en 
confervent.  Dans  les  fètes,  lorfque  le  peuple  fe 
rend  aux  Temples ,  chacun  allume  un  petit  mor- 
ceau de  bois  odoriférant,  qu'il  place  devant  FIdole, 
dans  un  vaiffeau  deftiné  à  cet  ufage  ,  &  fe  retire 
après  avoir  fait  une  proforidé  révé^since  :  c'eft  en 
quoi  coniifte  tout  leur  culte.  Ils  croient  d'ailleurs 
que  le  bien  fera  récompenfé  dans  une  autre  vie , 
&  qu-il  y  aura  Ses  punitions  pour  le  vice.  Us  n'oiit 
ni  prédicati(>n  ,  ni  myftères  :  auflî  ne  voit-on 
jamais  parmi  eux  de  difpuce  fur  la  Religion.  Leiir 
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m  I  ■»  foi  &  leur  pratique  font  uniformes*  L^office  du 
Corfe.  Cierge  eft  d'offrir ,  deux  fois  le  jour ,  des  parfumt 
aux  Idoles.  Les  j.ours  de  fêce ,  tous  les  Religieux 
de  chaque  maifon  font  beaucoup  de  bruit ,  avec 
des  tambours,  des  baffins  &  des  chaudrons.  C'eft 
aux  contributioBs  du  peuple  qu'ils  doivent  leurs 
Monaftères  &  l^fs  Temples,  dont  la  plupart  font 
finies  fur  des  montagnes.  Quelqu^-uns  çontien- 
"^  nent  îufqu  i  cinq  ou  fix^cens  Religieux  y  Se  le  nom- 
bre de  cette  efpèce  de  Prêtres  eft  Ci  grand,  qu'on  en 
voit  jufqu'à  trois  &  quatre  mille  dans  le  diftriâ  de 
plufîeurs  villes.  Us  font  divifes  comme  en  efcoua- 
d^  de  dix ,  4e  vingt ,  &  quelquefois  de  trente. 
C'eft  le  plus  vieux  qui  gouverne  &  qui  a  droit  de 
faire  punir  les  négligences  par  la  b^ftonnade.  S'iji 
eft  queftion  d'un  crime  odieux  ,  le  coupable  eft 
livré  au  Gouverneur  d^  la  ville.  Comme  tout  1^ 
inonde  a  la  liberté  d'embrafler  cette  profeffion  , 
la  Corée  eft  remplie  de  Religieux ,  d'autant  plu^ 
qu'ils  ont  la  liberté  d'abandonner  kur  état  ,lorf- 
qu'il  commence  à  leur  déplaire  .:  cependant  la 
plupart  ne  font  pas  beaucoup  plus  refpedés  quç 
des  efcIaves.|M^  Gouvernement  les  accablç  de  taxes^ 
&  lés.  aflTuleçtit  à  des  travaux. 
.  Leurs  fupérieiurs  ne  laiflènt  pap  de  }Qiiîr  d'une 
grande  confidération ,  fur-tout  Iprfqit'ils  ont  quç^ 
_  que  favoir.  Ils  vont  de  pair  avçc  les  grands  4lt 
ftoyaume.  On  les  Bomme  la.  Rdi^ux  du  R^'u 
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Ils  ponent  fur  leur  habit  la  marque  de  leur  or^re^ 
Ils  ont  le  pouvoir  de  juger  les  OflSciers  fub^ter-     ^^^^ 
nés  5  &  de  faire  leurs  vifites  à  cheval.  Ces  Reli- 
gieux fe  rafent  la  cèce  &  la  barbe.  lU  ne  peuvent 
rien  manger  qui  ait  eu  vie ,  ni  entretenir  de  com- 
merce avec  les  femmes.    Ceux  qui  violent  cet 
règles,  font  condamnés  à  la  bailonnade ,  &  banals 
de  leiirs  Mon^ftères.   En  recevant  la  tonfure ,  un 
Religieux  reçoit  fur  le   bras  Timpreffion  d'une 
marque  qui  ne  s'efface  jamais.  Il  travaille ,  ou  il 
exerce  quelqufî  profeflion    pour  gagner  fa  vie. 
Quelques-uns  prennent  le  parti  de  mendier  ^  m^ 
en  général   les    Monaftères  obtiennent  peu   de 
fccours  des  Gouverneurs.  On  y  élève  les  enfans  , 
c'eft-à-dire ,  qu'ils  y  apprennent  à  lire  &  écrire. 
S'ils   corifèntent  à  recevoir,  la  tonfure  ,  on-  les 
retient  au  fervice  du  Monaftère ,  &  le  profit  de 
leur  travail  appartient  à  leur  Monaftère  j  m^is  ils 
deviennent  libres  à  fa  mort.  Us  héritent  de  tout- 
fon  bien ,  &  portent  le  deuil  pour  lui  comme 
pour  leur  propre  père. 

On  diftinguc  une  autre  forte  de  Religieux ,  qui 
s'abftiennent  de  chair  comme  les  précédens  ,  &. 
qui  s'emploient  au  fervice  des  Idoles  >  mais  qui 
ne  font  pas  cafés ,  &  qui  ont  la  liberté  de  femarier. 
Us  ccoient  ,  par  tradition  ,  qu'anciennement  b 
genre-humain  n'avait  qu'un  langage  j  mais  que  la 
confufion  des  langues  eft  venue  à  l'occafion  d'une 
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tour  qui  fut  entreprife  pour  monter  au  Ciel.  Les 
Corte.  nobles  de  la  Corée  fréquentent  les  Monaftères , 
pour  s  y  réjouir  avec  des  femmes  publiques  qu'ils 
y  trouvent,  ou  qu'ils  y  mènent,  parce  que  la  plu- 
part de  ces  lieux  font  dans  une  fituation  délicieufe, 
&  que  la  beauté  de  leurs  jardins  devrait  les  faire 
nommer  des  maifons  de  plaifance ,  plutôt  que  des 
Temples  ;  mais  Hamel  n  accufe  de  ces  défordres 
que  les  Monaftères  du  commun ,  où  les  Religieux 
aiment  beaucoup  à  boire. 

Sior ,  Capitale  du  Royaume ,  contient  deux 
Monaftères  de  femmes ,  dans  l'un  defquels  on  ne 
reçoit  que  de  jeunes  filles  de  qualité  ;  l'autre  en 
admet  d'un  rang  inférieur.  Elles  font  toutes  rafées, 
&  leurs  devoirs  ne  font  pas  différens  de  ceux  des 
hommes  j  mais  elles  font  entretenues  aux  dépens 
du  Roi  &  des  Grands.  Deux  ou  trois  ans  avant  le- 
.  départ  dejs  Hollandais  ,  elles  obtinrent  du  Roi  la 
permiffion  de  fe  marier. 

Ce  Royaume  eft  tributaire  des  Tartares  orien- 
taux, qui  en  firent  la  conquête  avant  celle  de  la* 
Chine.  Ils  y  enVoyent  trois  fois  chaque  année  un 
Ambaffadeur ,  pour  recevoir  le  tribut.  A  l'arrivée 
de  ce  Miïiiftre ,  le  Roi  fort  de  fa  Capitale,  avec 
toute  fa  Cour  ,  pour  le  recevoir ,  &  le  conduit 
jufqu'à  fon  logement.  Les  honneurs  qu'on  lui 
rend  de  toutes  parts,  paraiflent  l'emporter  fur. 
ceux  qu'on  rend  au  Roi  même.  Il  eft  précédé  par 
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des  Muficiens,  des  Danfeurs  &  des  Voltigeurs  , 
qui  s'efforcent  de  lamufer.  Pendant  tout  le  temps  ^o^^^* 
qu'il  pafle  à  la  Cour,  toutes  les  rues,  depuis  fon 
logement  jufqu  au  Palais ,  font  bordées  de  Soldats 
à  dix  ou  douze  pieds  de  diftance.  On  nomme 
deux  ou  trois  perfonnes,  dont  l'unique  emploi  eft 
de  recevoir  des  notes  écrites  qu'on,  leur  jette  par 
la  fenêtre  de  TAmbaflàdeur,  &  de  les  porter  au 
Roi,  qui  doit  favoir  à  chaque  moment  de  quoi 
ce  Miniftre  eft  occupé.  Il  étudie  tous  les  moyens 
de  lui  plaire  ,  pour  l'engager  à  faire  des  récits 
favorables  au  grand  Kan  de  la  Chine. 

Mais  quoique  le  Roi  de  Corée  reconnaille  fa 
dépendance  de  TEnsipereur,  par  un  téfyit ,  fon 
pouvoir  n'en  eft  pas  moins  abfolu  fur  fes  propres 
fujets.  Aucun  d'eux ,  fans  excepter  les  Grands  , 
n'a  la  propriété  de  fes  terres.  Ils  en  tirent  le  revenu 
fous  le  bon  plaiiir  du  Roi,  &  pour  le  temps  qu'il 
lui  plaît,  cqmme  celui  qui  leur  revient  de  la  mul- 
titude extraordinaire  de  leurs  Efclaves.  Quelques- 
uns  en  ont  deux  ou  trois  cens. 

s  Le  Confeil  du  Roi  eft  compofé  des  principaux 
Officiers  de  mer  &  de  terre.  Il  s'affèmble  chaque 
jour  j  chacun  doit  attendre  qu'on  lui  demande  fon 
^vis ,  &  ne  fe  mêle  d'aucune  affaire  >  fans  être 
appelle.  Ces  Confeillers  tiennent  le  premier  rang 
auprès  du  Roi,  &  confcrvent  leurs  emplois  jufr- 
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qu'à  1  âge  de  qiutre-vingt  ans ,  lorfqu  ils  ont  une 
Corée,  bonne  conduite.  L^ifage  eft  le  même  pour  tous 
les  Offiders  inférieurs  de  la  Cour.  On  ne  les 
quitte  que  pour  monter  plus  haut.  Les  Gouver- 
neiîirs  des  Places  &  les  Officiers  fubalterne»  chan- 
gent tous  les  trois  ans  j  mais  il  y  en  a  peu  qui 
fervent  jufqu  à  la  fin  de  leur  terme ,  parce  que, 
fur  laccufation  des  furveillans  que  te  Roi  entre- 
tient de  toutes  parts ,  la  plupart  font  taffés  pour 
quelque  faute  dans  radminiftrafion. 

Loriqne  le  Roi  fort  du  Palais  ,  il  eft  accom- 
pagné de  toute  la  nobleflfe  de  fa  Cour  ;  chacun 
Jiorte  les  marques  de  fon  rang ,  qui  confiftent 
dans  une  pièce  de  broderie  par  devant  Se  par 
^trière ,  une  robe  de  foi^  noire ,  &  une  -écharpe 
fort  krge;  d'autres  ferment  le  cortège  eh  bon 
ordre  :  il  eft  précédé  par  divers  Officiers  à  pied 
&  à  cheval ,  dont  les  uns  portent  des  enfeignes  & 
des  bannières ,  tandis  que  d'autres  jouent  de  divers 
inftrumens  guerriers.  La  garde  du  corps , -qui  vient 
enfuite  ,  eft  compofée  des  principaux  bourgeois  de 
la  Capitale.  Le  Roi  eft  au  ceritre  ,  porté  fous  un 
dais  fort  riche.  Chacun  garde  un  profond  filence^ 
&  la  plupart  des  Soldats  portent  un  petit  bâton 
dans  leur  bouche ,  afin  qu'on  ne  puifle  les  accufer 
d*avoir  fait  le  moindre  bruit.  Si  le  R.oi  paffe 
devant  quelqu'un ,  fbit  Officiers ,  ou  Soldats  ,  ik 
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font  obligés  de  tourner  le  dos ,  fans  ofer  Jeter 
fur  lui  le  moindre  regard ,  Se  fans  ofer  même  Corce. 
tottfler.  Devant  lui  marche  un  Secrétaire  d'Etat, 
ou  quelque  autre  Officier  de  diftindion ,  avec 
une  petite  boëte  dans  laquelle  il  met  les  placets 
Se  les  mémoires  qu'on  lui  préfente  au  bout  d'une 
canne ,  ou  qu'il  voit  iîifpendus  aux  murs  y  de  forc6 
qu'on  ne  voit  jamais  de  quelle  main  ils  lui  vien- 
nent. Ceux  (^i  pendent  aux  murs  luifoht  apportés 
par  des  Sergens ,  qui  n'ont  pas  d'autres  fonâions. 
Le  Roi  fe  fait  préfenter  toutes  ces  fuppliques  i 
fon  retour  ,  &  les  ordres  qu'il  donne  à  cette 
occafion ,  font  exécutes  fur  le  champ.  Toutes  les 
portes  &  les  fenêtres  font  fermées  dans  les  rues  , 
par  lêfquelles  il  fait  fa  marche.  Perfonne  n'aurait 
la  hawlieiTe  de  les  entrouvrir  ,  encore  moins  celle 
de  regarder  par-deffus  les  murs  &  les  paliffadcs. 
Le  Roi  de  Corée  entretient  dans  fa  Capitale 
sn  grand  nombre  de  Soldats ,  dont  l'unique  occu- 
pation eft  de  veiller  à  la  garde  de  fa  perfonne , 
&  de  l'efcorter  dans  fes  marches.  Les  Provinces 
font  obligées  d'envoyer  une  fois  tous  les  fept  ans, 
à  leur  tour  ,  tous  leurs  habitans  de  ccHidition 
lilwre ,  pour  le  garder  l'efpace  de  deux  mois.  Cha^ 
que  Province  a  fon  Général,  &  fous  lui  quatre 
ou  cinq  Colonels  ,  dont  chacun  a  fous  foi  le 
même  nombre.de  Capitaines.  Gkaq^ie  Capitaine 
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■  eft  Gouverneur  d'une  Ville  ou  de  quelque  Fore 
Corée.  H  n*y  a  pas  de  village  du  moins  qui  ne  foie  com- 
mandé par  un  Caporal ,  qui  a  fous  lui  une  force 
de  Décemvirs ,  ou  d'Officiers,  dont  le  comman- 
dement s'étend  fur  dix  hommes.  Ces  Caporaux 
doivent  préfenter  une  fois,  l'an ,  à  leur  Capitaine, 
la.  lifte  du  peuple  qu'ils  ont  dans  leur  Jurif-' 
diâion. 

La  cavalerie  Coréenne  porte  des  cuiraflès  & 
des  cafques,  des  arcs  &  des  flèches  ,  des  fabres 
&  des  fouets  armés  de  pointes  de  fer.  Les  armes 
de  l'infanterie  font  le  corfelet  &  le  cafque  , 
i'épée  &  le  moufquet  ou  la  demi  -  pique  ;  les 
Officiers  n'ont  que  l'arc  &  les  flèches.  On  oblige 
les  Soldats  de  fe  pourvoir ,  à  leurs  propres  frais , 
de  cinquante  charges  de  poudre  &  de  balles* 
Chaque  Ville  fournit  auffi ,  à  foh  tour ,  un  nom^ 
bre  de  Religieux  ,  pour  garder  &  entretenir  à 
leurs  dépens  les  Forts  &  les  Châteaux  qui  font 
fîmes  dans  les  défilés  ou  fur  les  revers  des  mon- 
tagnes. Ces  Religieux  Soldats  'pafïènt  pour  les 
meilleures  troupes  de  la  Corée.-  Us  obéiflent  à 
des  Chefs  tirés  de  leurs  corps ,  qui  leur  font  obfer- 
ver  la  même  difcipline  que  celle  des  autres  trou- 
pes. Ainfi  lé  Roi  connaît  fes  forces  jufqu'au 
dernier  homme.  On  eft  difpenfé  du  fervice  à 
l'âge  de  foixante  ans ,  ôc  les  encans   prennent 
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alors  la  place  dp  leur  père*  Le  nombre  des  habi-  ^-"-^^^-- 
tans  libres  qui  ne  font  point  au  fervice  du  Roi ,     Corée, 
&  qui  n'y  ont  jamais  étj ,  joint  à  celui  des  efcla- 
ves ,  forme  environ  la  moitié  de  la  nation. 

La  Corée  étant  environnée  prdque  entière- 
ment par  la  mer ,  chaque  ville  du  Royaume  eft 
obligée   d'équiper   &  d'entretenir    un    v^iifTeau. 
Tous  les  bâtimens  Coréens  ont  deux  mâts  ,  & 
trente  ou  quarante  rames  >  dont  chacune  eft  fervie 
par  ckiq  ou  fix  hommes*  Ainfi  chaque  vailTeau    ' 
n'a  pas  moins  de  trois  cens  hommes ,  tant  pour  la 
manœuvre  que  pour  le  combat.  On  y  voit  quel- 
ques petites  pièces  de  canon ,  &  quantité  de  feux 
artificiels.  Chaque  Province  a  (on  Amiral,  qui 
fait  la  revue  des  vaifleaux  une  fois  l'année ,  ôc 
tjui  en  rend  compte  au  grand  Amiral.  Quelque 
fois  le  grand  Amiral  lui-même  eft  préfpnt  à  fes 
revues.  Les  Amiraux  particuliers  &  leurs  Officiers 
fubaliernes ,  qui  manquent  à  leur  devoir ,  font 
punis  de  mort ,  ou  par  le  banniflTement. 

Les   revenus  du  Roi,  pour  l'entretien  de  fa  ^ 

maifon  &  dé  fes  forces ,  confiftent  dans  les  droits 
qui  fe  lèvent  fur  toutes  les  produdions  du  pays , 
&  fur  les  marchan^ifes  qu'on  y  apporte  par  mer. 
On  trouYfe  dans  toutes  les  Villes  &  dans  tous  les 
Villages  ,  des  màgafins  pour  la  dixme ,  que  les 
Fermiers  royaux,  gens néaniîioins  de  l'ordre  com- 
Tomc  ri  IL  A  a 
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£L mun  ,  recueillent  au  temps  de  la  moiflbn  ,  avant 

Corée,  qu^  les  biens  de^  la  terre  fdient  fortis^  du  champ. 
Les  Officiers  publics  font  |)ayés  de  leurs  appoin- 
temens  fur  les  produ6tions  des  lieux  de  leur  réfi- 
dence.  'Ce  qui  fç  lève  dans  les  Provinces  eft  aflîgnc 
pour  le  paiement  des  forces  de  mer  &  de  terre. 
Outre  cette  dixme  ^  tous  ceux  qui  ne  font  point 
enrôlés  dans  la  Milice ,  doivent  employer  trois 
jours  de  Tannée  au  travail  que  leur  pays  leur 
impofe.  Chaque  Soldat  5  Fan  taffin,  ou  Cavalier, 
reçoit  tous  les  ans ,  pour  fe  vêtir  ,  trois  pièces 
d'étoffe  de  k  valeur  de  dix- huit  fchellings.  C'eft 
une  partie  de  leur  paie  -  dans  la-  Capitale  j  on  ne 
connaît  pas ,  dans  la  Corée  ,  d^autres  droits  ni 
d'autres  taxes. 

^  La  Ijufticè  s'y  exécuté  fort   fevèrement;   un 

rebellé  eft -exterminé  avec  toute  fa  race.  Sa  maifon 
eft  démolie ,  fans  que.  perfonne  ofe  la  rebâtir* 
Tousfes  biens  font  confifqués  j  rien  ne  peutfauver 
d'un  châtiment  rigoureux  celui  qui  forme  la  moirir- 

*  dre  objeftion  contre  fa  fentence.  C'eft  de  quoi  le« 

Hollandais  fiirent  fouvent  témoins. 

'Une  femme  qui  tue  fon  mari ,  eft  enfevelic 
toute  vive  ,  jufqu'aux  épaule* ,  au  milieu  d'un 
grand  chemin ,  &  l'on  place  près  d'elle  une  hache , 
dont  tous  les  paflans,  qui  ne  font  pas  de  l'ordre 
de  la  nobleffe ,  doivent  lui  donner  un  coup  fur  la 
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Icte  jufqu  à  ce  qu'elle  ait  expiré.  Les  Juges  de 
la  Ville  où  le  crime  s'eft  commis  ,  font  interdits  ^otU. 
pour  un  temps.  La  Ville  même  eft  privée  de  fon 
Gouverneur,  de  tombe  dans  la  dépendance  d'une 
autre  Ville  j  ou ,  ce  qui  peut  lui  arriver  de  plus 
favorable  ^  elle  demeure  fous  le  commandement 
d'un  particulier.  Les  Loix  impofent  la  même 
punition  aux  Villes  qui  fe  mutinent  contre  leurs 
Gouverneurs ,  ou  qui  envoient  contre  eux  à  la 
Cour  des  plaintes  mal  fondées. 

Un  homme  a  le  pouvoir  de  tuer  fa  femme  , 
lorf qu'il  la  furprend  en  adultère ,  ou  dans  quelque 
dcfordre  odieux ,  pourvu  qu'il  prouve^e  fait.  Si  la 
femme  eft  Efclave ,  le  mari  en  eft  quitte  pour 
payer  trois  fois  fa  valeur  au  Maître.  Les  Efclaves 
qui  tuent  leur  Maître^  font  livrés  a  de  cruels 
fupplices  y  mais  un  Maître  eft  en  droit  d'ôter  la 
vie  à  fon  Efclave ,  fous  le  plus  léger  prétexte.  La 
punition  du  meurtre  .eft  fingulière.  Après  avoir 
long- temp^ foulé  le  criminel  aux  pieds,  on  prend 
du  vinaigre  ,  dans  lequel  on  a  lavé  le  cadavre 
poutri  du  mort ,  on  lui  en  fait  avaler  avec  un 
entomioir ,  &  lorsqu'il  en  eft  bien  rempli ,  on  lui 
frappe  le  ventre  à  coups  de  bâton ,  jufqu'à  ce 
qu'il  expire.  Le  fupplice.  des  voleurs  eft  d'être 
foulés  aux  pieds  jufqu'à  la  mort. 
,     Un  homme  libre  q^'on  furprend  au  lit  avec 
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une  femme'maFice,  eft  enlevé  nud  ,  fans  autre 
Corée,  habillement  qu'une  petite  paire  de  caleçons.  On 
lui  barbouille  le  vifage  de  chaux  j  on  lui  perce 
chaquç  oreille  d'une  flèche  j  on  lui  attache  fur  le 
dos  une  fonnette  ,  qu'on  fait  çetentir  dans  tous 
les  carrefours .  où  il  eft  expofé  j  &  cette  punition 
finit  ordinairement  par  quarante  ou  cinquante 
coups  de  bâtons ,  qu'il  reçoit  fur  les  feffes.  On 
accorde  un  caleçon  aux  femmes,  lorfqu  elles  font 
condamnées  au  même  fupplice. 

!  Les  Coréens  font  naturellement  paflîonnés 
pour  les  femmes,  &  fi  jaloux,  qu'un  mari  accprde 
rarement  a  fes  meilleurs  aqiis  la  liberté  de  voir 
la  fienne.  La  Loi  coridamiie  à  mort  un  homme 
marié  qui  eft  furpris  avec  la  femme  d'un  autre  , 
fur-tout  entre  lès  perfonnes  de  diftindtion.  CTeA 
le  père  même  du  criminel,  s^il  eft  vivant ,  ou 
le  plus  proche  de  fes  parens  ,  qui  doit  êtire  fon 
exécuteur.  On  lui  laifle  le  choix  du  genre  de  mort*; 
ordinairénient  les  hommes  demandent  d'être 
percés  au  travers  du  dos  >  &  les  femmes  d'être 
égorgées. 

Ceux  qui  ne  paient   pas  leurs    créanciers    au 
^    terme  dont  ils  font  convenus  ,  reçoivent  deux  ou 
trois  fois  par  mois  des  coups  fur  les  os  des  jam- 
bes ,  jufqu'à   ce  qu'ils  aient    trouvé  le  moyen 
d'acquitter  leurs  dettes.  S*ils  meurent  fans  avoir 
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rempli  ce  devoir;,  leurs  plus  proches  parens  doivent  «= 


p^yer  pour  eux ,  ou  fubir  le  même  châtiment.  ^^^^®' 
Ainfi  perfonne  n^ft  expofé  à  perdre  ce  qui  lui 
eft  dû.  La  plus  légère  punition  dans  la  Coice , 
eft  la  baflonnade  fur  les  feffes ,  ou  fur  le  gras  des 
jambes.  Elle  n'eft  pas  même  regardée  comme 
une  tache ,  parce  qu  elle  y  eft  fort  commune,  & 
qu'une  parole  prononcée  mal-A-propos  fufiit 
quelquefois  pour  la  mériter.  Les  Gouverneurs 
inférieurs  &  les  Juges  fubordonnés  ne  peuvent 
condamner  perfonne  à  mort ,  fans  en  informer  le 
Gouverneur  de  la  Province  »  ni  faire  le.  procès 

;  -aux  prifonniers  d'Etat ,  fans  la  participation  de  la 

,  Cour. 

Chaque  année  les  Coréens  envoient  un  Am- 
baflàdeur  à  la  Chine  pour  recevoir  l'Almanach 
Chinois.  Lorfque  leur  Roi  meurt ,  ou  qu'il  abdi- 
que la  Couionne ,  l'Empereur  de  la  Chine  confie 
à  deux  de  fes  Grands  la  commiflîon  d'aller  donner 
îiu  Prince  héréditaire  le  titre  de  Quay-vang  ^  qui 
fignifie  Ro'u  Si  le  Roi  mourant  appréhende 
quelques  différends  pour  la  fucceffion  ,  après  fa 
mort ,  il  fe  choifit  un  héritier  dont  il  demande  la 
confirmation  à  l'Empereur.  Le  Prince  qui  fuc- 
cède  ,  reçoit  U  couronne  à  genoux,  &  fait  aux 
Commiffaires  Chinois  dçs  préfens  réglés  par 
l'ufage ,  auxquels  il  ajoute  huit  mille  lyangs  en 
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"    '  ■    'I   argent  :  enfuite  il  envoie  fon  tribut  à  TEmpereur 

Coréç.      jg  [^  Chine  ,  par  un  AmbalTadeur  ,  qui  Baifle  le 

front  jufqu'à  terre  devant  ce  Prince  j  &  fa  femmô 

attend  la  permiflîon  du  même  Monarque ,  pout 

prendre  la  qualité  de  Reine. 

Fin  du  Livre  quatricnUm 
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SECONDE    PARTIE. 

ASIE. 

LIVRE    CINQUIEME,   * 
TAKTARIE. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Tartaric  Chinoife  ^  Tartares  Mancheous  ;  Mogols 
noirs  j  Mogols  jaunes  oa  Kalha^s. 

X^E  pays  qui  porte  en  général  le  nom  de  grande  ^s;--:^--^ 
Tartarie  ^  eft  d'une  vafte  étendue.  Ses  bornes ,  à    Tartaric. 
TEft,  font  rOcéan  oriental.  A  TOueft-,  il  eft  bordé 
par  la  mer  Cafpiçnne ,  &  par  les  Rivières  de  Jaik 
Se  de  Toiol  j  qui  le  féparent  de  la  Ruflie  j  au 
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^ '  Nord^par  la  Sibérie  Rùfle  ;  au  Sud,  par  le  Royaume 

Tarraiic.  ae  Karafme  ,  les  deux  Bukkaries  ,  la  Chine  &  la 
Corée.  Il  prend  ainfi  plus  de  la  moîrié  de  T Afîe  , 
de  rOueft  à  TEft,  Tefpace  de  près  de  cent  degrés 
de  longimde  entre  le  trente-feptième  &  le  cin- 
quante-cinquième degré  de  latitude  du  Nord. 

La  grande  Tartarie  peut  fe  divifer  en  deux 
parties  \  fa  voir,  la  Tartarie  Chinoife .  au  Sud- 
Eftj  la  Tartarie  indépendante,  au  Sud-OûeftLa 
Tartarie  Chinoife  comprend  le  pays  des  Man- 
cheous  &  celui  des  Mogols*  :  ces  derniers  fe  divi- 
fent  en  Mogols  noirs  &  Mogols  jaunes,  ou  Mogols 
Kalkas.  Les  noirs  font  féparés  des  jaunes  par  le 
grand  défert,  appelle  Chamo  ^  par  les  Chinois,  & 
Coby  par  les  Tartares. 

Pendant  plufieurs  fiècles  ,*  les  Mogols  n'ont  été 
connus  que  fous  le  nom  de  Turcs  que  leur  don- 
nèrent les  Grecs  de  Conftantinople.  Au  treizième 
fîècle  ,  étant  conduits  par  Gengis  -  kan ,  ils  fe 
rendirent  célèbres  fous  Iç  nom  de  Mogols  &  de 
Tartares,  qui  étaient  ceux  de  leurs  principales 
hordes.  •      . 

Le  pays  des  Tartares  Mancheous  eft  divifé  en 
trois  grands  Gouvernemens  ;  Chïrtr-yang  ou  Mug^ ^ 
den;  Kirin-ulà  ^  &  Tfit^Jikar  y  marqués  <tos  Uf 
Carte. 

Le  Gouvernement  que  les  Mancheous  appet- 
lent  Mugden,  comprend  tout  l'ancien  Z/^ta-ro/jg; 
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Il  a  pour  bornes  au  Sud  k  grande  muraille  de  la  1,1 
Chine.  A  TEft ,  au  Nord  &  à  TOuefe,  il  n'eft  Tartaûe. 
fermé  que  par  une  palillade  de  bois ,  haute  de  fept  - 
ou  huit  pieds ,  Se  plus  propre  a  marquer  fes  limites 
ou  à  contenir  les  brigands,  qu'à  défendre  le  pafTage 
contre  une  armée.  Les  portes  n'ont  pas  plus  de 
force ,  &  ne  font  gardées  que  par  un  petit  nom- 
bre de  Soldats.  Le  nom  de  muraille  que  leis  Géo- 
graphes Chinois  ont  donné  à  cette  paliflTade  ,  a 
fait  placer  mal-à-propos  dans  quelques  Cartes  la 
Province  de  Lyau-tong  ,  en --deçà  de  la  grande 
muraille.  Comme  les  habitans  de  cette  Province 
ne  peuvent  quitter  leur  pays  ,  ni  entrer  dans  la 
Chine  fans  la  permiflîon  des  Mandarins  ,  ce 
Gouvernement  pafïè  pouf  un  des  plus  lucratifs. 
Il  contenait  autrefois  pluficurs  places  fortifiées  ; 
mais  étant  devenues  inutiles  fous  les  Empereurs 
Mançhiï^ous ,  elles  font  tombées  prefque  en  ruine* 
La  Capitale  du  pays  fe  nomme  Ckin  -yang^ 
ou  Mugdén.  Les  Màncheous  la  regardent  comme 
k  Capitale  particulière  de  leur  Nation.  Depuis 
qu'ils  font  maîtres  de  la  Chine,  non -feulement 
ils  l'ont  ornée  de  plufieurs  édifices  pubiics,&  rem- 
plie de  magafins ,  mais  ils  y  ont  établi  les  mêmes 
Tribunaux  fouverains  qu'à  Pékin  ,  à  l'exception 
de  celui  qui  fe  nomme  Li-pu.  Les  Tribunaux  ne  . 
îont  compofés  que  :d'habitans  naturels  du  pays , 
&  tous  leur«  ades  fout  écrits  en  langue  &  en 
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caradères  Mancheous.  Ils  font  fouverains  &  de 
Tartaric.  Lyau  -  toil|  &c  de  toutes  les  autres  parties  de  la 
Tartarie  ,  qui  fout  immcdiatement  fujettes  de 
l'Empereur.  Mugden  eft  auflî  la  réfidence  d'un 
Général  Tartare,  quî^a  fes  Lieutenans-Généraux^ 
&  qui  commande  un  corps  cônjQdérable  de  Trou- 
pes de  la  même  Nation.  Tous  ces  avantages  y 
ayant  attiré  quantité  de  Chinois  ,  le  commerce 
de  la  Tartarie  eft  prefque  entièrement  dans,  leurs 
mains. 

La  Ville  de  Fong-whang-ching  eft  la  meilleure 
&  la  plus  peuplée  ;  fon  commerce  eft  confidénir 
ble ,  parce  qu'il  eft  comme  la  clef  du  Royaume 
de  Corée.  Quantité  de  Marchands  Chinois ,  que 
cette  raifog  y  attire ,  ont  de  fort  belles  tnaifons 
dans  les  Fauxbourgs.  Leur  principale  marchandife 
eft  le  papier  de  coton,  qui  eft  extrêmement  fort, 
lans  être  moins  blanc  ni -moins  tranfparent.  Fong- 
whang-ching  eft  gouvernée  par  un  Mancheou , 
fous  le  titre  de  HoutongtUjCpi  a  fous  lui  plufieurs 
autres  Mandarins, civils  &  militaires  de  la  même 
Nation* 

En  général ,  le  terroir  de  la  Proyince  eft  fort 
bon  'y  il  produit  beaucoup  de  froment ,  de  millet , 
de  racines ,  &  de  coton.  Il  nourrit  un  grand 
nombre  de  moutons  &  de  bceufs  ,  richefles  plus 
rares  dans  toutes  les  Provinces  de  la  Chine,  On 
y  trouve  peu  de  riz,  mais  les  pommes,  les  poires j 
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les  noîx ,  les  châtaignes  &  les  noifettes  y  croif-  '■     ^ 

fent  abondamment  ,  jufques  dans  les  forêts.  La    Tartan*, 
partie  orientale,  qui  borde  le  Royaume  de  Corée, 
feft  remplie  de  dcferts  &  de  marécages. 

Le  fécond  des  grands  Gouvernemens  eft  celui  de 
Kirin-ula;  cette  contrée  eft  mal  peuplée.  On  n'y 
compte  que  trois  grandes  Villes ,  dont  les  bâti- 
mens  font  miférables ,  &  les  murs  de  terre.  La 
principale  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Songari ,  qui  » 
portant  dans  ce  lieu  le  nom  de  Kirin  -  ula  ^  le 
dorme  à  cette  Ville  &  à  toute  la  Province }  car 
dans  la  langue  du  pays  ,  Kirin -ulte-hotunCignific 
Ville  de  la  rivière  de  Kirin.  C'eft  la  réfidence  du 
Général  Manchcou  j  qui  jouit  de  tous  les  privilè- 
ges d'un  Vice-Roi ,  &  qui  commande  également 
les  Mandarins  civils  &  militaires. 

La  féconde  Ville ,  nommée  Pedne  j  eft  fituée 
fur  la  même  rivière ,  à  quarante-cinq  lieues  Nord- 
Oueft  de  Kirin -ula- ko tun.  Elle  eft  fort  infé- 
rieure à  la  première ,  &  la  plupart  des  habitans 
font  des  Soldats  Tartares  &  des  bannis. 

La  troifième  Ville ,  que  la  race  régnante  con- 
fidère  comme  foh  ancien  patrimoine ,  eft  fituée 
fur  la  rivière  de  Hur-ka-pira  ^  qui  va  fe  décharger 
au  Nord  ,  dans  celle  de  Songari.  On  4a  nomme 
vulgairement  Ninguta  ^  quoiqu'elle  s'appelle  pro- 
prement Ningunta,  Ces  deux  mots  Tartares ,  qui 
ïïgnifient  fept  Chefs ,  expriment  l'origine  de  la 
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■  ■    '  Monarchie  Tartare ,  qui  fut  commencée  par  les 

Tarcarie.  fqpt  frères  du  bifaïeul  de  l'Empereur  Kang-kL 
Ce  Prince  ayant  trlluvc  le  moyen  de  les  établir 
tous  fept  dans  cette  Ville ,  a>vec  leurs  familles , 
fe  vit  bientôt  obéi  du  refte  de  la  Nation ,  alon 
difperfée  dans  les  déferts  qui  s'étendent  jufqu'à 
l'Océan  oriental ,  &  divifée  en  petits  hameaus  , 
chacun  d'une  feule  famille.  Ninguia  eft  aujour- 
d'hui la  réfidence  d'un  Lieutenant-Général  Man- , 
cheou. 

Comme  la  précieufe  plante  du  Jin  -fcng  ne 
croît  que  dans  cette  vafte  Région ,  &  que  les 
Tartares  Yu-pi  font  obligés  de  payer  un  tribut 
de  zibelines  ,  le  mouvement  eft  conûdérable  à 
Ninguta  ;  il  y  attire  des  Provinces  les  plus  cl<Â- 
gnée^ ,  un  grand  ncxnbre  de  Chinois,  Leurs  mai- 
fons  &  celles  des  Soldats  rendent  les  Fauxboorgs 
<|aatre  fois  plus  grands  que  la  Ville.  D'un  autre 
côté,  TEmpereur  a  pris  foin  de  repeupler  le  pays, 
en  y  en  envoyant  tous  les  criminels  Chinois  & 
Tartares,  qui  font  condamnés  au banniflêment. 

L'avoine ,  qui  eft  fi  rare  dans  tous  les  autres 
pays  de  la  Chine ,  croît  ici  en  abondance ,  5ç 
fait  la  nourriture  ordinaire  des  chevaux.  Le  ri^ 
&  le  froment  font  peu  connus  d^ns  le  Gouver- 
nement de  Kirinrula  j  foit  par  quelque  défaut  du 
terroir ,  foit  parce  que  les  habitans  trouvent  mieux 
leur  compte^  dans  la  quantité  du  gr^n>  ^ue  ^aixa 
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fk  qualité.  Il  eft  difficile  d'ailleurs   d'expliquer  ■    u. 

pourquoi  tant  de  Régions  ,   qui  ne  font  fimées    Tartatio^ 
qu'au  quarante-troifième ,  ou  quarante-quatrième 
Se  au   quarante  -  cinquième  dégrés  de  latitude  , 
diffèrent  fi  fort  de  celles  de  l'Europe ,  tant  pour 
les  faifons  ,  que  pour  les  productions  de  la  nature- 

Le  froid  commence  ici  beaucoup  plutôt  4^u'à 
Paris,  où  la  latitude  h'eft  guères  au-defTous  de 
cinquante  dégrés.  Les  Miffionnaires  le  trouvèrent 
fi  vif  au  commencement  de  Septembre ,  qu'étant 
le  huit  à  Tondouy  ils  furent  obligés  de  prendre 
àos  robes  doublées  de  peaux.  Ils  appréhendèrent 
même  que  le  fleuve  Saghalianula  ^  quoique  foUt 
large  &  fort  profond ,  ne  fe  glaçât  jufqu'à  fermer 
le  paflàge  à  leurs  barques.  U  fe  trouvait  glacé, 
tous  les  jours  au  matin ,  à  une  diftance  confidé- 
rable  de  fes  bords  ,  &  les  habitans  les  affurèrent 
que  bientôt  la  navigation  n'y  ferait  pas  sûre. 
Plus  on  avance  vers  l'Océan  oriental ,  plus  le 
froid  s'entretient  dans  les  grandes  &  épaifles 
forêts  du  pays.  U  fallut  neuf  jours  aux  Miflîon- 
naires  pour  jen  traverfer  une  \  ils  firent  abattre 
quantité  d'arbres  par  les  Soldats  Mancheous ,  pour 
fe  procurer  le  moyen  d'obferver  la  hauteur  du 
foleil. 

Entre  ces  vaftes  forêts ,  ils  trouvèrent ,  par  inter-         y. 
valles  ,  de  belles  vallées ,  arrofées  par  d'excellens 
ruilïèaux  ,  dont  les  bords  étaient  émaillés  d'une 
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^jiii  grande  variété  de  fleurs,  la  plupart  communes  en 

Tartane.  Europe  ,  à  l'exception  du  lys  jaune,  qui  efl:  d'une 
couleur  charmante.  Les  Mancheous  font  pàflîon- 
ncs  pour  cette  fleuc  :  par  fa, hauteur  &  fa  forme ^ 
elle  refTèmble  parfaitement  à  nos  lys  blancs  j  maiç 
Todeur  en  eft  plus  faible ,  comme  celles  des  rofe» 
qui  croiflTent  dans  les  mêmes  vallées.  Les  plus 
beaux  lys  jaunes  fe  trouvent  iept  ou  huit  lieues 
.au-delà  de  la  palifTàde  de  Lyau-tong ;  on  en  voie 
une  quantité  furprenante  entre  le  quarante-cin- 
quième &  le  quarante-deuxième  degré  de  latitude, 
dans-  une  plaine  fans  cultute,  qui.eft  bordée, d'un 
côté  par  une  petite  rivière ,  &  de  l'autre ,  par  ime 
.chaîne  de  petite?  montagnes; 

Mais  de  toutes  les  plantes  du  pays,  celle  qi|î 
eft  la  plus  eftimée,  &  qui  attire  quantité  de  Bota- 
niftes  dans  ces  déferts,  c'eft  le  Jin-feng  ^  que  les 
Mancheous  appellent  Orbota  y  c'eft-à-dire  ,  la, 
reine  des  plantes.  On  vante  beaucoup  fes  vertus  , 
pour  la  guérifon  de  différentes  maladies ,  &  pour' 
rétablir  un  tempérament  épuifé.  Elle  a  toujours 
paffé  pour  la  principale  riçheffe  de  la  Tartarie 
orientale.  On  peut  juger  de  l'eftime  qu'on  en  fait 
par  le  prix  où  elle  fe  foutient  encore  à  Pékin. 
Une  once  s'y  vend  fept  fois  la  valeur  de  fon  poids 
en  argent.  y 

Lorfque  les  Botaniftes  commencent  à  chercher 
cette  plante  ,  ils  font  obligés   de   quitter  leurs 
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chevaux  8c  leurs  bagages.  Ils  ne  portent  avec  eux  n 

ni  tentes ,  ni  lits ,  ni  d'autres  provifidns  ,  qu'un  Tartane. 
fac  de  millet  féché  au  four.  La  nuit  ils  fe  logent 
fous  un  arbre,  ou  dans  quelque  hutte  qu'ils  conf- 
truifent  à  la  hâte ,  avec  des  feuilles  &  des  bran- 
ches. L'Officier  qui  campe  à  quelque  diftance, 
dans  un  lieu  où  le  fourrage  ne  puiffe  pas  lui  man- 
quer, doit  être  inftruit  des  progrès  du  travail, 
par  ceux  qui  font  charges  de  porter  aux  Botaniftes 
leur  provifion  de  bœuf  &  de  venaifon.  Le  plu^ 
grand  danger  auquel  ils  foient  expofcs ,  vient  des 
bêtes  féroces ,  fur- tout  des  tigres.  Si  quelqu'un  ne 
paraît  point  au  fignal  qu'on  donne  pour  changer 
de  quanier ,  on  conclut  qu'il  eft  dévoré. 

Le  Jin-feng  ne  croît  que  fur  le  penchant  des 
montagnes  couvertes  de  bois ,  ou  fur  les  bords  des 
profondes  rivières  ,  ou  parmi  les  rochers  efcarpés. 
Si  le  feu  fe  met  dans  une  forêt,  on  eft  trois  ou 
quatre  ans  fans  y  voir  paraître  cette  plante  j  ce 
qui  paraît  prouver  qu'elle  ne^  peut  fupporter  la 
chaleur  j  mais  comme  elle  ne  fe  trouve  point  au- 
delà  du  quarante-feptième  degré  de  latitude,  on 
peut  conclure  auffi  qu'elle  ne  s'accommode  pas  d'un 
terrein  trop  froid.  Il  eîl  facile  de  la  diftinguer  de^  ' 
autres  plantes  dontelle  eft  environnée  ^  fur-tout  par 
une  grappe  de  grains  rouges  fort  ronds ,  qui  font  ' 
comme  fon  fruit ,  ou  par  une  tige  qu'elle  pouffé 
au-delTus  de  fes  feuilles.  Tel  était  le  Jin-feng  que 
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I  les  Miâîonnaires  eurent  roccafîon  de  voir  au 
Tartane,  village  de  Hon-chun  ^  fur  \%%  frontières  de  la 
Corée.  Sa  hauteur  était  d'environ  un  pied  &  demi. 
Il  n'avait  qu'un  feul  nœud ,  d'où  s'élevaient  quatre 
branches  ,  féparées  l'une  de  l'autre  à  diftances 
égales  ,  comme  fî  elles  n'euffent  point  appartenu 
à  la  même  plante.  Chaque  branche  avait  cinq 
feuilles  j  &  Ton  prétend  que  ce  pombre  eft  tou- 
jours le  même,  à  moins  qu'il  ne  foit  diminué  par 
quelque  accident. 

La  racine  de  Jin-feng  eft  la. feule  de  fes  parties 
qui  ferve  aux  ufages  de  la  médecine.  Une  de  fes 
propriétés  eft  de  faire  connaître  fon  âge  par  le 
nombre  des  branches  qui  lui  reftent.  L'âge  aug- 
mente fon  prix,  car  le  plus  gros  &  le  plus  ferme 
ôft  le  plus  eftimé.  Les  habitans  de  Hon-ckun  ei) 
apportèrent  trois  plantes  gux  Miflîonnaires  ,& 
les  avaient  trouvées  à  cinq  ou  fix  lieues  de  ce 
village. 

Ce  fut  un  fpedacle  nouveau  pour  les  Miflîon- 
naires  ,  après  avoir  traverfé  tant  de  forets  ,  & 
côtoyé  des  montagnes  épouvantables,  de  fe  trouver 
fur  les  bords  de  la  rivière  j^e  Tumen-ula  j  &  de 
voir  des  bois  &  des  bctes  farouches  d'un  coiéy  Se 
de  l'autre ,  tout  ce  que  l'art  &  le  travail  peuvent 
produire  d.ins  les  pays  les  mieux  cultivés. 

Le  Tumèn  -ula^  qui  fipare  les  Coréens  des 
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Târtares,  tombe  dans  l'Océan  ,  à  dix  lieues  de  ^ 


HoTKhun;  mais  la  rivière,  qui  fe  nomme  Ufurij  Taitaric# 
eft  fan^  comparaifon  la  plus  belle  de  cette  contrée  5 
autant  par  la  clarté  de  fes  eaux,  que  par  la  Ion-» 
gueur  de  fon  cours.  Elle  va  fe  rendre  dans  la 
Saghalianula  j  au  travers  du  pays  des  Târtares 
JTu'pi ,  qui  font  raflemblés  dans  des  villages ,  fut 
fes  bords.  Elle  reçoit,  quantité  de  grandes  &  de 
petites  rivières ,  que  les  Miflîonnaires  ont  inférées 
dans  leur  carte.  Elle  doit  produire  une  quantité 
extraordinaire  de  poiffbns  ,  puifqu'il  fert  aux 
Târtares  pour  leur  nouniture  &  leur  habillement. 
Ils  ont  l'art  d'en  préparer  la  peau  &  de  la  teindre 
de  trois  ou  qiutre  couleurs.  Ils  favent  la  tailler  & 
la  coudre  avec  tant  de  délicateffe,  qu'à  la  premièrô 
vue  on  les  croirait  vêtus  dje  foie.  La  forme  de 
leurs  habits  eft  d'ailleurs  à  la  Chinoife ,  comme 
celle  des  Mancheous;  avec  cette  différence  remar- 
quable que  leurs  longues  robes  font  ordinairement 
bordées  de  verd  ou  de  rouge ,  fur  un  fond  blanc 
ou  gris. 

Us  emploient  tout  l'été  à  la  pêche.  Une  partie 
du  poidbn  qu'ils  prennent ,  fert  à  faite  de  l'huile 
pour  leurs  lampes.  Une  autre  partie  fait  le  fond 
de.  leur  nourriture  ,  &  le  refte  qu'ils  font  féchet 
au  foleil,  fans  le  faler ,  parce  qu'ils  manquent  de 
fel,  eft  confervé  pour  la  provifion  d'hiver.  Les 
hommes  &  les  bêtes  s'en  npurrifTent  également^p 
Tome  FIIL  B  b 
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ff  ■  I  lorfque  la  rivière. eft  glacée.  Au^efte ,  les  Peuples 

Tartark.  n'en  ont  pas  moins  de  fanté  &  de  vigueur.  Les 
animaux  qui  fervent  de  nourriture  ordinaire  au 
genre-humain ,  font  fort  rares  dans  leur  pays ,  & 
de  fi  mauvais  goût ,  que  les  domeftiques  mêmes 
ne  le  peuvent  fouffirir  ,  quelque  avidité  qu'ils 
doivent  avoir  pour  la  chair  ,  après  avoir  vécu  fi 
long-temps  de  poiflbn.  Dans  ces  pays ,  on  attèle 
des  chiens  aux  traîneaux  ,  lorfque  le  cours  des 
rivières  eft  interrompu  par  le  froid  ^  auffi  les  chiens 
font-ils  fort  eftimés. 

Quoique  l'Europe  produife  la  plupart  des  efpè- 
ces  de  poiiTon ,  qui  fe  trouvent  dans  cette  rivière  , 
cUe  n'a  pas  cette  quantité  d'efturgeons ,  qui  fait 
le  principal  objet  de  la  pèche  des  Tartares.  Ils 
prétendent  que  Tefturgeon  eft  le  premier  de  tous 
les  poiiibns ,  &  qu'aucun  autre  n'en  approche. 
Leur  iifage  eft  d'en  manger  crues  certaines  parries , 
pour  profiter,  difeht-ils ,  de  toutes  les  vertus  qu'ils 
lui  attribuent.  Après  lefturgeon  ,  ils  font  beau- 
coup de  cas  d'un  poiflon  qui  eft  inconnu  aux 
Européens  ,  mais  un  des  plus  délicieux  de  la 
namre^  Sa  longueur  Se  fa  taille  font  à  peu  près 
celle  d'un  petit  thon ,  mais  fa  couleur  eft  beaucoup 
plus  belle  ;  fa  chair  eft  tout-à-fait  roiçe ,  ce  qui 
le  diftingue  de  «tous  les  autres  poiflTom.  Il  eft  û 
lare,  que.  les  Miflionnaires  ne  purent  s'en  procurer 
4|a'une.  ou  deux  fois.  Les  habitans  tuent  ordinai- 
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f ement  les  gros  poifibns  à  coups  de  dards  »  &  fe  .m 

fervent  de  filets  pour  prendre  les  petits.  Leurs   Tartarie. 
barques  ont  peu  de  grandeur ,  6c  leurs  canots  ne 
font  que  d  ecorces  d'arbre ,  afiez  bien  coufues 
pour  les  garantir  de  l'eau. 

Il  paraît  que  le  langage  des  Tu -pis  eft  un 
mélange  de  celui  des  Mancheous  >  leurs  voifins  à 
rOueft  &  au  Sud,  &  de  celui  des  Tartares  Ke- 
ihongs  j  qui  les  bordent  au  Nord  &  à  l'Eft. 

Les  Tartares  Ke-^hongs  ^  s'étendent  le  long 
de  Saghalianula  ^  depuis  Tondon  jufqu'à  TOcéan. 
Dans  tout  cet  efpace ,  qui  eft  d'environ  cent  cin- 
quante lieues ,  on  ne  rencontre  que  des  Villages 
fert  communs ,  la  plupart  (itués  fur  les  bords  de 
cette  grande  rivière.  Le  langage  y  eft  différent  de 
celui  des  Mancheous ,  qui  l'appellent /ïorr^.  Cette 
hxngd^fiatta  eft  vraifemblablement  celle  de  tous 
les  Tartares  qui  habitent  depuis  l'embouchure  du 
Saghalianula,  jufqu'au  cinquante-cinquième  degré 
de  latitude,  c'eft-à-dire,  jufqu'aux  dernières  bor- 
nes de  l'Empire  Chinois  dans  la  Tartarie  orien- 
tale. On  ne  s'y  rafe  point  la  tcte  ,  fuivant  l'ufage 
préfent  de  l'Empire  y  on  y  porte  les  cheveux  liés 
d'une  eipèce  de  ruban  ,  ou  renfermés  dans  une 
boùrfè.  Les  habitans  paraiffent  plus  ingénieux  que 
les  Tartares  Tu-pis.  Ils  répondirent  fort  claitô- 
ment  aux  queftions  que  leur  firent  les  Miffion-' 
naires ,  fur  la  géo^aphie  du  pays ,  Se  leiu:  atceii-^ 
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^ ^ —  j.j^j^  £^j  lîngulière  pour  les  opérations  m^thc-^ 

Tartarie. 

matiques. 

Le  troifième  Gouvernement  eft  celui  de  3}&- 
'  Jikar y  qui  tire  ce  nom  dune  ville  neuve,  bâtie 
par  l'Empereur  Kang-hi^  pour  affurer  fes  conque-^ 
■  ,  tes  contre  les  RufTes.  Elle  eft  fituée  près  de  Namùr 
ula  y  rivière  confidérahle ,  qui  tombe  dans  le  Spn- 
gari.  Au  lieu  de  murs ,  elle  eft  entourée  d'une' 
paliflàde  de  hauteur  médiocre ,  mais  bordée  d'un* 
allez  bon  rempart.  La  garnifon  çft  principalement 
*  compofée  de  Tartares ,  &  la  plupart  de  fes  habi- 
tans  font  des  Chinois ,  que  le  commerce  y  attire , 
ou  qui  ont  été  bannis  pour  leurs  crimes.  Les  uns 
&  les  autres  ont  leurs  maifons  hors  de  l'enceinte  du 
mur  de  bois ,  qui  ne  contient  guères  que  les  Cours 
de  Juftice,  &  le  Palais  du  Général  Tarrare.  Ces 
maifons  ,  qui  font  de'  terre,  &  qui  forment  des 
rues  affez  larges ,  font  renfermées  auifi  dans  des 
murs  de  terre. 

La  rivière  de  Saghalian  reçoit  celle  de  Sau- 
.pira,  celle  de  Kafin-pira,  &  plufiçurs  autres,  qui 
font  renommées  pour  la  pêche  des  perles.  Cette 
pêche  ne  demande  pas  beaucoup  d'art.  Les  pêcheurs 
fe  jettent  dans  ces  petites  rivières ,  &  prennent  la 
première  huître  qui  fe  trouve  fous  leur  main.  On 
prétend  qu'il  n'y  a  pas  de  perles  dans  le  Saghalia- 
nula  \  mais  ,  fuivant  les  éclaircifl^ens  que  les 
Miflionnaires  reçurent  des  Mandarins  du  pays» 
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^ette  opinion  ne  vient  que  de  la  profondeur  de  -=r= 


l'eau  ,  qui  ôte  aux  pêcheurs  la  hardieffe  d'y  pion-  Tarcarie. 
ger.  On  pêche  auflî  des  perles  dans  plufieurs  autres 
petites  rivières  ,  qui  fe  jettent  dans  le  Nanni-ula 
6c  dans  le  Songari  j  telles  que  VArom  &  le  Nemcr^ 
fur  la  route  de  Tfïtfikar  à  Merghen  ;  mais  on  afliire 
qu'il  ne  s'en  trouve  jamais  dans  les  rivières  qui 
coulent  à  TOueft  du  Saghalianula ,  vers  les  terres 
des  Rudes.  Quoique  ces  perles  foient  fort  vantées 
par  les  Tartares  ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
qu'elles  feroient  peu  eftimées  des  Européens  ^  parce 
qu  elles  ont  des  défauts  confîdérables  dans  la  forme 
&  dans  la  couleur.  L'Empereur  en  a  plufieurs  coiv 
dons  de  cent  perles ,  toutes  femblables ,  &  d'une 
'  grolïèur  confidérable  j  mais  elles  font  ehoifies 
entre  des  miliers ,  parce  qu'elles  lui  appartiennent 
toutes.  Les  martres  du  pays  font  auflî  d'un  grand 
prix  patmi  les  Tartares  ,  parce  qu'ellefs  font  d'un 
bon  ufage ,  Se  qu'elles  fe  foutiennent  long-temp^. 
On  homme  Tartares  Solons  3  ceux  qui  vont  k 
la  chafle  des  martres  j  ils  font  plus  robuftes ,  plus 
adroits  &  plus  braves  que  le5  autres  habitans  dé 
ces  contrées.  Leurs  femmes  montent  à  cheval , 
mènent  la  charrue ,  chafTent  lé  cerf  &  toutes 
fortes  d'a.nimattx.  On  trouve  un  grand  nombre  de 
ces  Tartares  à  Nierghi  ^  ville  afièz  grande ,  à  peu 
de  diflance  de  Tfitfikar  &  de  Merghen.  Les 
Miflîonna^ires  les   vire^it  partir. le  premier  jour 
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■■■     .  I.  I.IJ  d'Odobre  ,  pour  aller  commencer  leur  chaflV; 

Tar uric.  vctus  de  camifoles  courtes  &  étroites  ,  de  peau  de 
loup  ,  avec  un  bonnet  de  la  même  peau,  &  leurs 
arcs  au  dos.  Us  'emmenaient  quelques  chevauK 
chargés  de  millet ,  Se  de  leurs  longues  robes  de 
peau  de  renard  ou  de  tigre,  qu'ils  portent  dans  les 
temps  froids ,  fur- tout  pendant  la  nuit.  Leurs  chiens 
font  drefles  à  la,  chafie ,  montent  fort  bien  dans 
les  lieux  efcarpés ,  &  connaiflent  toutes  les  rufes 
des  martres.  La  rigueur  de  Thiver ,  qui  glace  les 
plus  grandes  rivières  ,  ni  la  férocité  des  tigres , 
dont  les  chafleurs  deviennent  fouvent  la  proie  > 
ne  peuvent  empêcher  les  Solons  de  retourner  à  ce 
rude  &  dangereux  exercice ,  parce  que  toutes  leurs 
richelTes  confiftent  dans  le  fruit  de  leur  chafle.  Les 
plus  belles  peaxix  font  réfervées  pour  l'Empereur, 
qui  leur  en  donne  un  prix  fixe.  Ce  qui  refte  (f 
vend  fort  cher ,  dans  le  pays  même.  Elles  y  font 
affez  rares  ',  &  les  Mandarins  y  ou  les  Marchand! 
de  Tfiriikar^  les  enlèvent  très-ptomptement. 

A  l'égard  des  Mancheous  mièmes,  qui  font 
comme  Seigneurs  de  toutes  les  autres  Nations  de 
ces  contrées  ,  &  dont  le  chef  eft  TEmpereur  de 
la  Chine i  ils  n'ont  point  de  Temples,  ni  d'Idoles , 
ni  de  culte. régulier,  &  dans  leur  langage  ,  ils 
n  adreffent  de  facrifices  qu'à  l'Enipereur  du  Ciel» 
Ik  rendent  à  leurs  ancêtres  une  vénération  mêlée 
de  pratiques  fuperftitieufes.    Depuis  qu'ils  font 
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entres  à  la  Chine ,  quelques-uns  ont  embraflc  les  j^ 


feâres  idolâtres  j  mais  la  plupart  demeurent  fort   Tartaric. 
attachés  à  leur  ancienne  Religion  ,  qu'ils  refpec- 
tent  comme  le  fondement  de  leur  Empire  ,  & 
comme  la  fource  de  leur  profpérité. 

Sous  le  gouvernement  Tartare,  qui  fubfîfte 
aujourd'hui ,  Tufage  de  la  langue  Mancheou  eft 
auflî  commun  à  la  Cour  que  celui  de  la  langue 
Chinoife.  Tous  les  aâ:es  publics  du  Confeil  Im* 
périal  ,  ou  des  Cours  fuprêmes  de  Juftice  ,  font 
écrits  dans  les  de^x  langues.  Cependant  le  Man- 
cheou commence  à  décliner,  &  fe  perdrait  appa- 
remment,.  fî  les  Tartares  n'employaient  toutes 
fortes  de  précautions  pour  le  conferven  Ils  com- 
mencèrent-fous le  règne  de  Chunchi ,  à  traduire 
les  claffiques  Chinois ,  &  i  compiler  les  Diétion- 
naires  en  ordre  alphabétique  ;  mais  s'étant  fervis 
des  caractères  Chinois ,  dont  les  fons  &  même  le 
fens  ne  peuvent  être  exprimés  par  la  langue  Tar- 
tare ,  cet  ouvrage  eut  peu  d'utilité.  L'Empereiur 
Kang'hi ,  au  commencement  de  fon  règne  »  créa 
dans  fa  Capitale  un  office  des  meilleurs  Gram- 
çiairiens  des  deux  Nations ,  dont  les  uns  devaient 
traduire  les  hiflx)ire&  &  les  claffiques  ,  qui 
n'avaient  pas  été  finis ,  tandis  que  les  autres  s'atta- 
cheraient aux  Orateurs  ,  &  compoferaient  fur- 
tout  un  diâionnaire  dans  les  deux  langues.  Cette 
commiffion  fut  exécutée  avec  une  diligence  fur* 
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—  prenante.    Lorfqu'il  naifTait  quelque  cloute  aux 

Tartane,  Xradudeurs,  ils  devaient  confulter  les  anciens  des 
huit  Bannières  Tartares  ^  s'ils  n'étaient  pas  fatis- 
faits  de  la  réponfe ,  ils  s'adrefTaient  à  ceux  qui 
étaient  nouvrellement  arrivés  du  fond  de  la  Tar- 
tarie.  On  propofa  des  récompenfes  pour  ceux  qui 
fourniraient  des  mots  au  didtionnaire.  Après  en 
avoir  recueilli  un  fi  grand  nombre  ,  qu'il  n'en 
devait  pas  refter  beaucoup  pour  un  fupplément» 
on  prit  foin  de  les  ranger  en  différentes  clafles. 

La  première  regarde  les  cieûx  y  la  féconde,  le 
temps  5  &  la  troifièmç ,  l'Empereur.  Enfuite  les 
autres  appartiennent  au  gouvernement  des  Man- 
darins ,  aux  cérémonies  ,  aux  coutumes ,  à  la 
mufique ,  aux  livres ,  à  la  guerre  >  à  la  cbafle  ,  à 
l'homme,  à  la  terre,  à  la  foie ,  aux  étoffes  ,  aux 
habits ,  aux  inflxumens ,  au  travail ,  aux  ouvriers, 
aux  écorces ,  au  boire  Se  au  manger ,  aux  grains , 
aux  herbes ,  aux  oifeaux ,  aux  animaux  farouches 
&  privés ,  aux  poiffons ,  aux  infedes  ,  &C..  Les 
claffes  fgnt  divifées  en 'chapitres  &  en  articles. 
Chaque  mot,  écrit  en  grands  caradtères  ,  a  fous 
lui ,  en  petites  lettres ,  fa  définition ,  fon  explica- 
tion, ôc  fes  ufages.  hes  explications  font  nettes , 
élégantes  &  dans  un  ftyle  aifé.  Elles  peuvent  fervir 
de  modèles  pour  bien  écrire  ;  mais  comme  ce 
fameux  livre  efl  en  langue  &  en  cara6kères  Tar- 
des ^  fon  utilité  fe  borne  à  ceux  qui  fâchant  déjà 
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la  langue ,  cherchent  à  s'y  perfeftionner ,  ou  veu-  ^mmmmmmm 
lent  l'enrichir  par  des  tradudions.  Tartarîe/ 

Ce  que  cette  langue  a  de  plus  fingulier ,  com- 
parée à  la  langue  françoife ,  c'eftque  le  verbe  diffère 
auffi  fouvent  que  le  fubftantif  qu'il  gouverne.  Pat 
exemple,  le  verbe /air^  change  autant  de  fois  que 
le  fubftantif  qui  le  fuit.  On  dit  en  françois ,  yiin? 
un  vers  j  faire  une  peinture  j  faire  unefiatue  j  c'efl: 
une  expreflîon  commode  que  les  Tartares  ne  peu- 
vent fupporter.  Ils  pardonnent  la  répétition  d'un 
même  verbe  dans  le  difcoûrs  familier^  mais  dans 
un  Auteur ,  Se  dans  leurs  écrits  mêmes  les  plus 
lîmples ,  ils  la  trouvent  inexcufable.  Celle  d'un 
même  mot ,  dans  l'efpace  de  deux  lignes ,  n  eft 
pas  plus  pardonnée  j  elle  forme  une  monotoiiie  qui 
choque  les  oreilles.  Ils  fe  mettent  i  rire  lorfqu'un 
Miffionnaire  lifant  nos  livres ,  ils  entendent  reve- 
nir fouvent ,  que  j  qu'ils  j  quUux  j  &c.  En  vain  , 
leur  dit-oiv,  que  c'eft  le  génie  de  la  langue  fran- 
çaifi^  Ils  peuvent  ^  à  la  vérité  ,  fé  pa(Ièr  de  ce 
fecours  dans  la  leur  ;  car  le  feul  ordre  de  leurs 
mots  produit  le  même  effet ,  pour  les  faire  enten- 
dre ,  fans  équivoque  6c  fans  obfcurité  :  auflî^ne 
connaiffent-ils  pas  les  pointes  infipides  qui  ne  rou- 
lent que  fur  des  jeux  de  mots. 

Une  autre  fîngularité  de  leur  langue ,  c'eft  fon 
abondance ,  qui  leur  donne  le  moyen  d'exprimer 
clairement ,  &  d'une   manière  précife  »  ce  qui 
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demanderait  aucre^nenc  beaucoup  d'écendae.  Pisr 
Tartane,  exemple  ,  quoiqu  entre  tous  les  animaux  dom«P* 
tiques  ,  le  chien  foit  celui  qui  foumifle  le  moins 
de  mots  dans  la  langue  Tartare,  elle  en  a  plufieurs  ^ 
outre  ceux  de  chien,  de  matin,  de  lévrier ,  d'cpa- 
gneul,  &c.  pour  exprimer  lage,  le  poil  ,  &  les 
bonpes  ou  mauvaifes  qualités  d'un  chien.  Veut-on 
dire  qu'un  chien  a  le  poil  des  oreilles  &  de  la 
queue  fort  long  Se  fort  épais  ;  c'eft  afTez  du  mot 
Tayka.  A- t-il  Je  mufeau  long ,  la  queue  de  même  > 
les  oreilles  grandes  &  les  lèvres  pendantes  ;  Yolo^ 
exprime  toutes  ces  qualités.  S'il  s'accouple  avec 
iin^  chienne  ordinaire ,  les  petits  qui  en  viennent 
fc  nomme  Pefaris.  Un  chien  ,  g»i  une  chienne , 
.  qui  a  deux  boucles  jaunes  au-defTus  des  paupières  ^ 
s  appelle  Turbe.  S'il  eft  marqueté  comme  le  \iè^ 
pard,  on  le  nomme  Kurï.  S'il  a  le  mufeau  tacheté 
&  le  refte  du  corps  d'une  même  couleur,  on  l'ap- 
pelle  Palto.  S'il  a  le  col  entièrement  blanc  ,  c'eft 
un  Cha-  ku.  S'il  a  fur  la  tète  quelques  poil*  qui 
tombent  par  derrière  ,  c'eft  un  Kalia.  Si  la  pru- 
nelle eft  moitié  blanche,  &  moitié  bleue,  c'eft  ua 
Chtrkeri.  S'il  eft  bas ,  s'il  a  les  jambes  coilrtes  & 
trapues ,  &  le  col  long ,  c'eft  un  Kapari.  Le  nom 
commun  d'un  chien  ,  eft  Indagon ,  &  celui  d'une 
chienne,  Nieghen.  Les  petits  à  fept  mois,  s'ap- 
pellent NiachOf  Depuis  fept  jufqu'à  onze ,  ils  fc 
nomment  Nukfrc  A  feize  mois ,  ils  prennent  le 
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nom  générai  ^Indagon.  Il  en  eft  de  même  de  leurs a 

qualités,  bonnes  &  mauvaifes  :  un  mot  ep  exprime   Tartane. 
deux  ou  trois  enfemble. 

Les  détails  feraient  infinis  fur  \t.%  ai^tres-am^ 
maux.  Pour  le  cheval ,  par  exemple  ,  cet  animal 
favori  des  Tartares ,  les  noms  ont  été  vingt  fois 
plus  multipliés  que  pour  le  chien.  Il  y  en  a  non- 
feulement  pour  fes  différentes  couleurs ,  pour  fon 
âge  &  pour  toutes  fes  qualités  ^mais  encîore  pour 
fes  divers  mouvemens.  On  ne  décideroit  pas  aifé- 
ment  fi  cette  étrange  abondance  eft  un  ornement , 
ou  un  embarras  dans  une  langue.  Mais  d'oà  les 
Tartares  ont-ils  pu  tirer  .cette  multitude  furpre^ 
«ante  de  noms  &c  de  termes ,  pour  exprimer  leurs 
idées  ?  Ce  n*eft  pas  de  leurs  voifins.  A  l^Oueft ,  ils 
ont  ks  Xar tares  Mogols  \  mais  à  peine  fe  trouve-t-il 
quelques  mots  qui  fe  relTemblent  dans  les  deux 
langues  j  encore  Torigine  en  eft-elle  incertaines 
A  l'Eft  i  juiqu'à  k^  fpèr-,  ils  ont  quelques  petites 
Nations  fauvages,  dont  ils^  n'entendent  point  /e 
langage  ,  non  plus  que  celui  de  leurs  voifins  ,  au 
Nord.  Du  côté  du  Sud,  ce  font  les  Coréens  j  mais 
le  langage  &  les  cara;â;ères  de  la  Corée,  étant 
Chinois  ^  n'ont  aucuncî  feflèmblance  avec  ceux  de 
la  Tarrarie.  .  '    ^ .    . 

Les  Tartares  MaHchebos  ont  <juatre  mamère$ 
d'écrire ,  quoiqu'il  n'àistîCvqu'une  forte  de  carac- 
tères*. La  premiclre  >  qui/ero  à  graver  d^,  infcrip- 
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'  rions  fur  la  pierre,  ou  fur  le  bois,  demande  un  jouf 
entier  pour  en  écrire  foigneufement  vingt  ou  vingts- 
cinq  lignes ,  fur-tout  lorfqu  elles  doivent  être  vues 
de  TEmpereur.  Si  les  traits  du  pinceau  font  d'une 
main  pefan  te ,  qui  les  rend  trop  larges  &  trop 
pleins ,  s'il  leur  manque  de  la  netteté ,  (î  les  mots 
font  prefles ,  ou  inégaux ,  l'ouvrage  doit  être  recom- 
mencé. On  n'y  fouffte  point  de  renvois ,  ni  d'ad-»- 
ditions  marginales  j  ce  ferait  manquer  de  refpeft 
pour  le  Souverain.  Les  Infpefteurs  de  Fouvrage 
jejettent  toutes  les  feuilles  où  Ion  apperçoit  la 
inoindre  faute. 

La  féconde  méthode eft  fon  jolie,  &  peu  diffé- 
rente de  la  première ,  quoiqu'elle  foit  beaucoup 
plus  aifée.  Elle  n'oblige  pas  de  marquer  d'un 
double  trait  les  finales  de  chaque  mot ,  ni  de 
retoucher  ce  qui  eft  une  fois  écrit ,  quand  le  trait 
feroit  trop  épais  ou  tcopjmince.  - 

La  troidcme  manière  eil  plus  différence  de  k 
féconde ,  que  ^elle-ci  ne  l'eft  de,  la  première.  C'eft 
l'écriture  courante;  elle. eft  iî  prompte, que  les 
deux  côtés  de  la  page  font  bientôt  remplis.  Comme 
les  pinceaux  du  pays  prennent  beaucoup  mieux 
l'encre  que  nos  plumes ,  on  perd  moins  de  temps 
à  les  tremper.  Si  l'on  diâe  à  quelque  écrivain , 
on  eft  furpris  de  la  vîteffe  avec  laquelle  on  voit 
courir  le  pinceau.  Ce^îaraârère  eft  fort  en  ofage 
pour  les  mémoires,  les  procédures  de  lajuûice» 
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&  les  affaires  communes.  Les  crois  méthodes  pré-  i-  -  : 
cédentes  ne  font  pas  d'une  égale  finefTe ,  mais  Tartarie. 
elles  font  également  liiîbies. 

La  quatrième  eft  la  plus  groffière ,  quoique  la 
plus  courte  &  la  plus  commode  pour  un  Auteur  ^ 
&  pour  ceux  qui  ont  des  extraits  à  faire,  ou  quel- 
que chofe  à  copier.  Il  faut  fçavoir  que  dans  l'écri- 
ture Tartare ,  il  y  a  toujours  un  grand  trait  qui 
tombe  perpendiculairement  du  haut  au  bas  du  mbt. 
A  gauche  de  ce  mot,  on  en  ajoute  un  en  forme 
de  dents  de  fcie ,  qui  fait  les  quatre  voyelles ,  a  ^ 
Cj  iy  Oj  diftinguées  l'une  de  l'autre  par  des 
points  à  droite  de  la  perpendiculaire.  Un  point 
oppofé  à  la  dent,  forme  la  voyelle  e.  Si  ce  point 
eft  omis  ,  c'eft  la  voyelle  a.  Un  point  à  gauche 
d'un  mot  près  de  la  dent ,  fignifie  n^ôc  f  on  doit 
lire  alors  ne.  Si  le  point  eft  oppofé  à  droite  ,  on 
lit.no.  Si ,  à  la  droite  d'un  mot ,  on  trouve  un  o  à 
la  place  d'un  point,  cet  o  marque  que  la  voyelle 
eft  afpirée ,  &  qu'il  faut  lire  Ao  j  he  ^  comme  en 
Efpagnol. 

On  fe  fert  ordinairement  d'un  pinceau  ,  quoi- 
qu'on emploie  quelquefois  auffi  une  forte  de 
plume ,  compofée  de  bambou ,  &  taillée  à  peu 
près  comme  celles  de  l'Europe.  On  commence 
par.  tremper  le  papier  dans  de  l'eau  d'alun ,  pour 
empêcher  qu'il  ne  boive  l'encre.  Xes  *cara6tères 
Tartares  font  de  telle  nature ,  qu'ils  ne  font  pas 
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»    »■  moins  lifibles  de  travers,  en  remontant,  que  d« 

Taruric.     y^^^^^  ç^^é. 

Il  n'y  a  point  de  Tartare  qui  ne  préfère  fa 
langue  naturelle  i  toutes  les  autres ,  Se  qui  ne  la 
croie  la  plus  élégante  &  la  plus  riche  du  monde. 
Le  fils  aîné  de  l'Empereur,  à  l'âge  de  trente  =-cinq 
ans ,  s'imaginait  qu'il  étoit  împôflîble  de  rendre 
le  fens  de  la  langue  Tartare ,  &  pl^s  encore  la 
majefté  de  fon  ftyle ,  en  aucune  des  langues  Euror- 
péennes.  Il  les  traitait  de  barbares.  La  reliure  de 
nos  livres  &  nos  gravutes  lui  plaifaient  beaucoup, 
mais  il  n'avait  que  du  dégoût  pour  nos  lettres.  Il 
les  trouvoit  petites  &  mal  diftinguées.  Il  préten- 
dait qu'elles  formaient  une  efpèce  de  chaîne,  donc 
les  anneaux  étaient  irrégulièrement  entrelacés ,  8c 
qu'elles  refTemblaient  à  la  trace  des  pieds  d'une 
mouche ,  fur  une  table  poudreufe.  Il  ne  pouvait 
fe  perfuader  que  des  caraâères  de  cette  nature 
furent  capables  d'exprimer  un  grand  nombre  de 
penfées  .&  d'adions,  &  tant  de  chofes  mcnrtes  ou 
vivantes,  comme  ceux  des  Chinois  &  des-Tarta- 
tes,  qui  font  clairs,  diftinéb,  Se  gracieux.  Enfin, 
il  fouxenait  que  fa  langue  était  fort  majeftueufe '& 
très-agréable  à  l'oreille  ;  au  lieu  que  dans  le  lan- 
gage des  Miffionnaires  ,  il  n'entendait  qu*un 
gazouillement  continuel,  fort  approchant  du  jar- 
gon de  Fo-kyen. 

Le  Pèr«  Parennin ,  pour  convaincre  œ  Prince, 
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<jiie  les  langues  de  rEurope  poavaieac  exprimer  ,^^^^^^^ 
tout  ce  qui  était  prononcé  en  langue  Tartate ,    Tartari*. 
craduifit  fur   le  champ  en  latin  une  lettre  au 
Père  Suarez ,  que  le  Prince  avait  diâée  dans  fa 
propre  langue.   Il  lui  fit  confeflèr  que  les  carac- 
tères romains   étaient  préférables  a  ceux  de  la 
Tartarie ,  parce  que ,  malgré  leur  petit  nombre  , 
ils  ne  laifTent  pas  d'exprimer  quantité  de  mots 
Chinois  &  Tartares ,  que  fa  Nation  ne  peut  écrire 
avec  fes  caraâères.  Il  lui  propofa  pour  exemple 
les  tnox.^  prendre  ^platine  y  griffon  y  friand  ^  quil 
fut  impoffîble  au  Prince  d'écrire  dans  fa  langue  » 
parce  que  le  Tartare  n'admettant  point  deux  con- 
fonnes  fkns  une  voyelle  au  miUeu  ,  il  ne  pouvait 
rendre  quc^perendre  j  pelatine ,  geriffon  ^  &  feriand. 
L'Auteur  lui  fit  encore-  obferver  que  les  Tartares 
ne  pouvoient  commencer  aucun  mot ,  par  les  let- 
tres B.&c  D.&c  qu'ils  étaient  forcés  de  fubftimer 
P.  Se  T.  comme  dans  Befiia  Se  Dens  y  qu'ils  écri- 
vent Pefiia  Se  Tens.   Les  Européens  ayant  une 
infinité  d'autres  fons  qui  ne  peuvent  être  expri- 
més par  les  caradères  Tartares ,  quoiqu'un  Tar- 
tare puifle  les  prononcer,  Parennin  conclut  que 
l'alphabet  français  avait  beaucoup  d'avantage  fur 
celui  de  la  Tartarie. 

Il  objeéba  d'ailleurs  que  chez  les  Tartares ,  la 
voyelle  e  eft  toujours  ouverte  ;  qu'à  l'exception 
de  certs^ins  moti ,  où  elle  fe  trouve  après  &  y  elle  * 
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ii'eft  jamais  ce  que  nous  appelons  muette  j  8c  quô 
Tartarie.  dans  ce  dernier  cas,  elle  n  eft  diftinguce  par  aucune 
.  marque.  Il  confellà  que  le  même  défaut  fe  trouve 
dans  la  langue  Chinoife  ,  &  que  les  Tartares 
ayant  la  lettre  r  j  leur  langue  a  de  l'avantage  fur 
celle  de  la  Chine ,  pouc  exprimer  les  noms  étran- 
gers ;  mais  il  foutint  que  la  langue  Tartare ,  en 
elle-même ,  n'eft  pas  propre  pour  le  ftyle  court  & 
latonique  ;  qu'elle  a  des  mots  trop  longs  &  peu 
convenables  par  conféquent  à  la  poéfie.  Il  ajouta 
qu  elle  a  peu  de  tranfîtions ,  Se  que  celles  mêmes 
"  qu'elle  a  ne  font  pas  aflfez  fenfibles  j  que  les  plus 
grands  efprits  ne  peuvent  furnionter  cette  diffi- 
culté 5  &  demeurent  fouvent  dans  l'embarras ,  pour 
lier  leurs  phrafesj  qu'après  y  avoir  penfc  long- 
temps ,  ils  fe  voient  fouvent  obligés  d'effacer  ce 
qu'ils-  ont  écrit ,  fans  en  apporter  d'autre  raifoa 
que  le  mauvais  fon  ou  la  dureté  d'une  expreffion , 
l'impropriété  du  tour  &  le  défaut  de  connexion. 
Le  Prince  ne  put  défavouer  que  fa  langue  ne  fut 
fujette  à  ces  inconvéniensjmais  il  prétendit  qu  elle 
ne  les  avoit  pas  dans  k  cpnverfation ,  dû  le  clif- 
#  cours  lui  paraiflait  forr  çcjulant.  Parennin  le  pria 

d'obferver  que  ceux  qui  n^  poffedaient  pas  comme 
lui  la  langue  Tartare ,  alongeaient  beaucoup  les 
finales;  Se  qu'ils  ajoutaient fouv«ent  le  mot  Yala^ 
quoiqu'il  ne  fignifie  rien  ;  qu'ils  s'applaudiflaient 
beaucoup  lorfqu'ils  n'avaient  répétés  que  deux  ou 
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tfois  fois  ce  mot  dans  une  convetfàtion  ;  que  <^eu3^  i — :r__ju 
qui  étaient  arrivés  nouvellênient  du  éeutre  de  là  *^^^^^"«^ 
Tartarie  ,  en  ufaient  au/fi  ffcquènimeiit  que  le5 
autres  ;  ce  qui  prouvait  âfïâz  que  les  Tartates  man- 
quaient d^  tranfitions  ;  enfin  ,  que  les  Auteurs 
À'ofant  employer  lé  mot  Yala  dans  les  ôUvrage^ 
de  quelque  élégance ,  fur-tout  depuis  que  l'Empe- 
reur 1  avait  condamné  en  celTànt  de  s'en  fervlr  -* 
ils  étaient  fort  enibarrafles  à  paffer  d*un  fujet  a 
l'autre.  ^ 

Le  Prince  repondit,  en  fourîânt,  que  le;  éombac 
n'était  pas  égal ,  parce  tju  il  n'kvait  jamais  été  en' 
Europe  \  mais  que  s'il  eût  fait  te  voyage ,  il  ferait 
revenu  âflez  bien  iriftmit  des  défauts  de  la  langue 
française,  pour  confondre  les  Millionnaires.  Paren- 
nin  répliqua  qiie  le  Priirice  aurait  'j^u  fe  rrompéf  ' 
dans  cette  efpérance ,  pardé  que  lei  Fràriçàîs  avaient 
formé  une  Académie',  dans  la  feulé  Vue  dé  réfor- 
mer &  de  perfedionïierla  langue*;  ttâis  ayant  été 
forcé  de  convenir,^'  fuf  nné'àutre  quëftîbn'qif  on  lui ^    — - .  - 
fit,  que  les  Français  ôbt  emprunté  quànttfé  de* 
termes  des  autres  Naripns ,  fur- tout  en' matière  • 

d'Ans  &  de  Sciencetf  ,  lé  Prinde'  s*écria  que  là 
vi<5toire  était  à  lui  •.  «  Pour  nous ,  lui  dif-fl  ,  nôust . 
»>  n'avons  emptunté  que  fort  peu  de  mots  des 
»j  Mogols ,  &  moitîs  encore  des  Chinois ,  &  nous 
99  les  avons  naturalifés  par  des  terminaifons.  Vous 
99  faites  gloire  appaf efnjiiertt  de  voiis^ô  enrichis 
Tome  FI  IL  Ce 
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3>  des  dépouillas  de  vqs  voifinsi.  En  vérité  ,,yoiu 
Taruric.    „  avez  hotmp  g:ace ,  après  cela ,  fie  reprpcher.  4g& 
3>  Vag^telle^  à  la  langue  Tai:c^e  >u 

Cependao<:les  réponflf^du  Pè^e  Pareimin  {kâ£* 
firent  afe  le  Priace  héréditaire  de  la  Chipe ,  pooc 
lui  faixe  pre;)d|:eiine^  meilleure  opinion  d^  Ungat^^ 
de  l'Europe*  Il  promir  même  de  leur  donner  le. 
premiei:  raog  d^ns  fon  eilime  ^f  es  h^  fienne.  Â  h 
vérité  s  û  pen^rhait  à  donner  la  féconde  pUce  aU; 
Chinois  ;  mais  le  MifConnaire  protefta  fortement, 
contre  i^etjce  idée.,  en  aliégujint  k  muititude  d'équi- 
voques dont  ceue  langue  ç^  remplie* 

On  a  rapporté  ces  dctaif^  pour  faire  fentir  le 

prix  quejas  vanité  natiohale  attache  à  la  préémi-- 

nence  du  langj^ge,  même  che»  des  Peuples  que 

nous  regardons  comme  baribares  ;.  &  en  même 

^     temps.  gQur&jiri^  voir  les  djifjfç^entes  idées  des  diffé- 

rens  Peuples  >  fur  l'hacmaniç  <&  Tâlégance, 

,.  ^-e  pays  djçs  Mong<pls>ou  Mongals,  appelés 

Mof^oiu     iMpgoIs.gaj:  une  abréviation  vulgaire,,  cepay^que 

Içs  Géographes  Européens  ont  noinmc  Nf  on^iie, 

eftbordé  à  l'ïftpjW  lepay^^^^sMancheotusiauSud,, 

par  la  grande  murailledela  Chine  j  à  i'Oueft,  par 

le  Kobij  ou  le  grand  Dçfeirti  a}i  Nqrd,,  par  les 

Kalkas.  Sa  longueur  eft  de  plus  dei  troisœns  Ueues  y 

Ç%  largeur,  du  Nord  au^  S^udç^ftJ'envkon  deux 

cens.  .    .    •    .   ,  >       _         ■ 

Cejte  pip^i^n  df  I^.Xa^t^,a;  éféJcthéâqse;. 
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4eii  jpïus  grandes  àdliôns  que  î'hifkoire  attribue  aux 
Tartàres  àe  l'Ofieftt  &  de  l'Occident.  C'eft-là  tartane, 
^^  le  grand  Empire  4e  Gcngisian  &  de  fes  fuc- 
cefleurs  prie  naiflance,  &  qu'il  eutfoh  liège  prirr- 
cifiaà  âÉvaidt  celui  des  Conqucrans  Mancheoox , 
i^ui  gouvernent  aujourd'hui  k  Chine.  Là ,  pen- 
dant pluûeui?^  fiècles ,  on  vk  àas  guettes  fanglau*' 
^5  Se  des  batailles  alors  fameufes ,  qtii  décidèrent 
êxé  dcftiii  de  plufieurs  Monarchies  aujourd'hui 
détruites.  Là  toutes  tes  richefles  de  FAfie  méri-- 
dionftie  furent  plufieurs  fois  réunies  &  diffipéés. 
JEzifin  5  c'éft  dans  ces  déferts  que  les  arts  &  let 
feiencies  firent  long-temps  ciritivés ,  &  qu'on  vit 
Iteurir  quantité  de  puiflantes  villes ,-  dont  on  a* 
peine  à  diftingiieit  aujourd'hui  les  traces,  &  dont 
les  noms  Hfi'êmes  font  oublies. 

Quoique  les  différentes  branches  qui  compo- 
fent  la  nation  des  Mogols  foient  dans  l'dfage  de 
ïftenef  une  vie  errante ,  elles  oift  kûrs  limites 
ré%é<âiyes ,  au-delà  defquelles  il  ne'  leur  eft  pa< 
permis  de  s'établir.  Les  terres  dés^Ptinces  Mogob 
fent  divifées  en  kis  ou  bannières. 

Ces  Peuples  portent  divers  noihs  dans  fcs^  KKf* 
tdriens.  Gn  les  trouve  nommés  Monjgâhj  ifefiw^ 
gafy jMmj^ats ^  MogûlsSc  Moguls.  Suivant FMf- 
toire  ^ Abulgha:(i''khan  ,  ils  ont  th^  kut  noîfr 
de  Magirlon  Ktungoi-klmn ,  ancien  Monarque  de 
leur  Nation;  Les  Chi)i<nsr  appdlcht  quelqt^fbîs 
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les  Mogols  ,  *yi-riz-r/t  j ,  ou  Tartares  occidentaux  j' 
&  par  dérifion,  Tfau-ta^tfes  y  ceA-i-àhey  Tar^ 
tares  puans  ^  parce  qu'ils  fentent  efFedivement 
fort  mauvais. 

Les  Mogols  l'emportent  beaucoup  fur  fes  Man- 
cheoux,  par  l'étendue  de  leur  pays  &  par  leur 
nombre.  On  comprend ,  fous  leur  nom ,  les  Kalkas 
&  les.  E luths  y  qui  habitem  les  parties  de  l'Oueft 
jufqu'à  la  mer  Cafpienne  5  non  que  tous  ces  Peu-  . 
pies  foîent  proprement  Mogols ,  puifque  les  Mo- 
gols ne  formaient  qu'une  fimple  Tribu  entre  les 
autres  Tartares  occidentaux  j  tnais  Gengtska/Tj 
qui  était  de  cette  Tribu,  ayant  fubjugué  toutes, 
les  autres  ,  elles  furent  toutes  comprifes  fous  le. 
nom  général  de  Mogols,  comme  elles  avaient  été 
connues  jufqu'alors  dans  les  parties  occidentales 
de  TAfie  fous  le  nom  de  Tatares  ou  de  Tartares, 
qui  étaient  la  Tribu  la  plus  puiflante  avant  les 
conquêtes.  <le  Ce  Prince.  Il  eft  même  arrivé  que 
les  Tartares  ont  partagé  jufqu'aujourd'hui ,  avec 
les  Mogols ,  l'honneur  de  donner  leur  nom  aux . 
habitans  de  ces  yaftes  contrées  ,  &  qfè^' 4^  plus 
ils  ont  donné  feuls  leur  nom  au  pays  ;  car  dans 
l'Afie  comme  en  Europe  ,  il  porte -le  iiom  de 
Tartarie,  quoiqu'on  ne  connoiflTe  plus  de  Tribu 
particulière  fous  celui  des  Tartares. 

.  A  l'égard  du  non^  de  Tartares,  on  doit  remar- 
quer aufli  que  la  véritable  orthographe  de  ce  noin 
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-t^'Tatares  ^  &  que  jufqu'aujourd'hui  on  n'en  — —  ■ 
connaît-pas  d'autre  ,  non-feulement  dans  les  pays    Taïuiic. 
orientaux  ,  mais  encore  dans  les  parties  de  notre 
"Europe  qui    les   avoifinent.   Les   Chinois,   fur- 
tout  ,  n'ayant  pas  la  lettre  r  dans  leur  langue  , 
prononcent  Tata  &  Ta-tfe. 
'-    La  langue  Mc^le  a  plufieurs  dialeûes.  Régis 
nous  apprend  qu^es  caraûères  qui  fubfiftent  fur 
les  anciens  monumens  Mogols,  font  les  mêmes 
que  ceux  d'aujourd'hui  y  &  qu'ils  diiïerent  de  ceux 
du  Mancheou.  Ils  n'ont  pas  la  moindre  refïèni- 
Wâiice  avec  les  caraârères  chinois,  &  ne  font  pas 
plus  difficiles  que  le  romain.  Ils  s'écrivent  ou  f$ 
gravent  flir  des  tables ,  avec  un  poinçon  de  fer, 
Aullî  les  livres  font-ils  fort  rares  parmi  tes  Mogols.  < 

L'Empereur  de  la  Chine  en  a  fait  traduire  quel- 
ques-uns pour  leur  plaire ,  &  les  a  fait  imprimer 
à  Pékin.  Mais  le  plus  commun  de  leurs  livres  eft 
te  Calendrier  du  Tribunal  Chinois  des  Mathé- 
matiques ,  qui  fe  grave  en  caraftères  Mogols. 

Suivant  la  peinture  que  Bentink  nous  fait  des 
Mogols  ,  la  plupart  font  d'une  taille  médiocre, 
mais  robuftes  ;  ils  ont  la  face  large  &  plate ,  le 
teint  bafàné  ,  le  nez  plat ,  les  yeux  noirs  &  pleins , 
les  cheveux  noiis  &  auffi  forts  que  le  crîn  de 
leurs  chevaux  ;  ils  fe  les  coupent  ordinairement 
aflez  près  de  la  tète  ,  &  n'en  confervent  qu'une 
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touffe  au  fommec ,  quiU  laiiTent  croître  de  & 
longueur  naturelle.  Ils  ottt  peu  de  barbe. 

G^rbiilon  les  rcpréfeme  fort  groiOers  ,  mais 
honnêtes  &  de  bon  naturel.  Us  font,  dk-it^fales 
dans  leurs  tentes,  ^Sc  mal  -  propres  dans  leuss^ 
habits  ;  ils  vivent  pamii  la  fiente  de  leurs  ani- 
inaux ,  qui  leur  tient  lieu  de  b^dans  leur$  foyers; 
P'ailleurs  ,  ils  excellent  a  la  ^afle  &  dans  Tart 
de  mener  les  chevaux.  Ils  fe  fervent  habile- 
ment de  Tare,  à  pied  6c  à  cheval.  En  général, 
ils  mènent  une  vie  fort  miférable.  L*averfion  qu'ils 
ont  pour  le  trav^til  leur  fait  préférer  l'herbe  de  U 
terre  aux  fruits  de  l'agriculture. 

Régis  obferve  que  la  principale  ambition  des 
Mogols  eft  de  conferver  le  rang  de  leurs  familles; 
ils  n'eftiment  les  chofes  que  par  l'utiluié,  fans 
^uçiin  égard  pour  la  rareté  ou  h  beauté.  Lew 
i;^turel  eft  gs^i  Se  ouvert  y  toujours  difpofé  à  I^ 
joie  ;  Us  ont  peu  de  fujets  d'inquiétude  ,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  de  voifins  à  ménager ,  ni  d'enne:* 
çtis  i  crajindre ,  ni  de  Seigneurs  auxquels  ils  foient 
obligés  de  faire  leur  cour,  ni  daflFairea  difficiles ^^ 
ou  qui  les  obligent  à  fe  contraindre.  Leurs  occa« 
payons ,  ou  plutôt  leurs  an&ufemens  continuels  ^ 
font  la  çhaflTe ,  la  pèche  ou  d>unes  exercices  du 
cojps ,  dans  lefquels  ils  excellejw:. 

Suivant  Régis ,  Thabit  ^dinaire  des  Mogols  eft 
compofé  de  peaux  de  mouton  &  d'agneau,  dont 
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Ils  toiitnent  la  laine  du  cètë-du  edrps:  Qaeîqu'ils  f 
fachenlt  ptéjwtter  &  bliihchir  aflfet  bien  tes  peaiix,  Tartattk. 
âttffi  bien  que  dettes  ^^lerf ,  dt  <îaim  &  dè.thèvTé 
iauvage ,  que  lés  riches  joirteftr  au  printetîips ,  en 
forthe  de  véftes  ,  cûuteis  leurs  précautions  ii*em^ 
pèchent  pas  que»  s  approchant  ils  ne  fe  faflènt 
.  reconnaître  à  leur  odeur.  Leurs  tentcl^  exhalent 
une  odeur  de  bouc,  qui  eft  infupportàble*  Uii 
étranger  ,  qui  fe  trouve  parmi  eux,  èft  oblige  dé 
ifcoftftruire  la  fîenne  à  quelque  diftancè.  * 

Leurs  armes  font  la  ptqûé ,  l'atc  6c  le  fiibre  > 
^'ils  portent  à^  la  manière  des  Chinois.  Ib  font 
toujours  |a  guferte  i  cheval ,  comme  tous  Ui 
ïurtàrés.  '•'' -  '   . 

Leurs  troupeato  font  compofés  de  cfaei^aiùr,'dé 
chameaux ,  de  vadies  &  de  moutoîis,  àiTeîL  boris 
ikns  émt  éfpèce  -,  mais  qui  né  peuvent  être  com- 
'pàrés  *avec  ceùt  dei  Kalmoiiks ,  foit  pour  la  boritë 
©ij  pour  lappîûrenée.  Leurs  moutons  ncâïimoini 
font-ibrt  éftimésj  ils  ont  la  queiie  longue  d'en- 
viron deux  pieds  ^  &  prefquè  la  mèhië  cfimenfîôii 
cil  groffeiir  :  eff e  pèfè  ordinairement  <Sx  ou  ohze 
litres.  Lés  Mogoîs^  rfélèvent  pas  d'autres  inittiàuit 
qtiè  cètJx  qui  péStùt  Hïéîrfae -^  ils  àbhottênt  fur- 
fciut  fcs  porcs* 

Léùif  rifta^rniète  dfe  ^té  éii  tmiïbntte  j  ife  errent 
de  place  en  place  avec  leurs  troupeaux,  s'arrêtant 
éms  ïéS  Héuï  où  Jti  ftouvênt  te  plus  de  fouhrages 
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■  '  '  ■  ^  »  et}  été  ,  près  4ei  quel^ue^/ivjke  ou  de  quelque 
TniiadQ.  lac-  en  hyyer;,  du  cette  .^néfidional  de  quelque 
montagne  >  pu  la  neige  leur  fournit  de  Teau.  Leurs 
aljmpuil^^font.  fprt  fimples.  Pendant  Tété,  ils  fe 
jiQurirîfrçnt^  déliait  >  façls  ^meccçe  aucune  différence 
entre  le  lait  dç«  leurs  vaches  i^d^  leurs  junien^,  de 
leurs  brebis  .&  de  leurs^^hèvr-es^  ils  boivent  de 
l'eau  bouillie  a^^c  le  plp^  mauvais  thé  de  laChir 
nQ  ,  y  •  niçknt  de  U  crcuie ,.  du  beurre  ou  du  lait  ; 
ils  font  aullî  une  liqueur  fpiritueùfe  avec  du  lait 
aigre ,  fur-cput  avec  du  lait;de  jument ,  qu'ils  dif- 
lillent  après  ravçir  fait  fermençen  Lès  perfonnes 
riches  fonç.formenrer  de  h  chair  jde  mouron  dans 
du  lait  aigre;  ce  qui  forme  une  liqueur  forte  ,& 
nourriffaniie ,  dont  ils  ain^ent  à  s'emvrcr.IkfuiiBent 
be^ucpiip  de  ca^bac.  Quoique  la  polyganûe  ne  leuç 
foit  p45  défondue,  ils  n'oiît.pas of4infirçtîjj|Kplis 
dVne-fomme,  Lçm:  ufage,ei^,4e  bmler  leur^oç^Sr, 
&  d'enterrer  les  ceudr^s^ dans  quelque  Heu  élevé, 
où  ils  forment  un  am^s  de  giprres,  fut  leqttel  il$ 
placent  de  petites  bannières.-^,  .:^^^   j-    ^;    ,     ,; 

lis  habitent  fous  des  tentes ,  ou  dans  des  caba^ 
xiQS  mobiles,  dont  les  portes  font  foaTétxoiteSji^ 
fi  baffes,  qu'ils  n'y  peuvent  encrer  façs  fo^^urber. 
Ils  ont  Tatt  d'en  joindre  fi  parfaitement  toutes  les 
parties  ,•  qu'ils  fe  garantiffent  4iu  fo.uffle  perçjtnc 
des  vents  du  Nord.  :    . 

QuaîK  au  commence,  ks  petits  marchands  de 
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la  Chine  viemica.t  eiiigrand  notnferç  çhj^z  les  *'r.    '    if 

Mogpls  ,  &  leur  ajçorfiîuE  du  riz  ,  .du  ç-hé  balié,   .T.^^^"^ 

qu'ils  appellent  kara-ckay-^  du  tabac -^  des-.etojîês 

de  coton  &  d'autres  éroflTés  commun^ç ,  diyerfes 

fortes  d'uftenfiles^  enfin  tout  ce  qui  convient  à 

leurs  feefoins^.  En-  écM^iige.,  ils  reçoivent  des-bef- 

tiaux  j  car  l'ufage  de  la  monnoie  n'eftpas  connu 

des  Mogols.  A  ^       '    ■ 

..  ta  feiile  reUgiQri  dettes,  peuples  >  comme  celle 

du  Tibet ,  confifte  , .  fuivatit  Getbilion;,  ïJan3  le 

culii^deridole/'oj  qu'ils  appellent  Tu'cbaÀidzûs 

leur  langue.  Us  croient  la  tranfmigration  des  âmes  ; 

ils  rendent  une  obciÉTance  aveugle  aux.  Lamas  3 

qui  font  leurs  Prêtres',  &  leur  donnent. ce -fpi'ik 

ont'de  meilleur  :&.:dêpiu5.ptéfcîeuxi.  lïïigtiDrànqe 

eft  le  partage  de  ces  Prêtres  ;  ils  palTent  psûnikvans, 

lorfqulls  font  capables  de  lire  les-faints  ibires  en 

J»ng«ue  du  Tibet.  Leur  libertinage  til  cxceffif, 

fur-tout  avec  les  femmes ,  qu'ils  débaixchefîtiinpu* 

némem^  Cependant  les  Seignems 'de^larNaôbr. fe 

conduifent  par  leurs  confeils,  &  leur 'cèdent  le 

rang  dans  toutes  les  occafions  publiques.  CesPrÊk 

très  font  auffi  Médecins,  poiir  avoir  plus  d'çccafion 

de'rromper  ces  peuples  ignorans ,  parmi'lefquels 

a  peu  d'hommes  qui  fâchent  lire  &  écrire. 

voit  même  des  Lamas  qui  entendent  i  peine 
leurs  prières.  Elles  fe  chutent ,  &  l'air  en  efrafTez 
hajrmonieux.  C'eft  4  qHoi  fe  réduit  tout. le*  culte 
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teligieùx  des  Mf^ols.  Ils  n'ont  pas  it  âcrifices  , 
ttitâàt^  ni  Tufagè  des  offrandes*  Maïs  lé  peapk  fe  met 
IbttTent  i  gëhoux,  tèce  nue,  devant  les  Lamas > 
|)biK  recevoir  rabfolucion  y  Se  ne  fe  lève  qu'après 
%y<Âi  re^u  rimpbfiti6n  dés  midns*  L'opinion*  cxHn-^ 
imme  eft  qu'ils  peuvent  £tire  comber  de  la  grclè 
^  de  la  {^lûe. 

Les  Mogols  ont  une  efpèce  de  dévotipn ,  cpi 

tdflfifte  i  porter  au  cou  des  chapelets ,  dont  ils  ^fè 

Vfervent  pour  leurs  prières. ^ H  y  a  peu  de  leurs 

rrinces  qui  n'aient  un  Temple  dans  leiu:  territoire  v 

quoiqu'ils  n'y  aient  pas  de  maîfom. 

Un  Prince  Mogol,  verfé  dans  l'hiAtsite  de  fés 
McÊfires,  Â  qui  le  Père  Qediilioh  demanda  dans 
^ei  cempî  les  Lamas  avaient  introduit  la  rdi^ 
gicm  de  Fo  dans  fa  Nation  y  lili  répondit  que  c'était 
ù^m  le  règne  .de  l'Empereur  Kublay,  que  nous 
liommons  Koblay-kany  petit  fils  dé  Gengiskd^^ 
êc  Génqixérant  de  la  Chine  au  treizième  fièckL 

Ces  Lanias  Mogols  cmt  â^lem  tète  un  Député  ^ 
£bm  lé  Doèoy-ituna  du  Tibec  ^  il  fe  nomme  le 
X&ùiktu;. 

Ces  peiçlss  font  divins  d'ailleurs  en  quarante- 
neuf  faanmèses  feus  un  grand  nomiote  de  petits 
Ponces.  Ré^  obferve  queles  Manchex>uXy  après 
avoir  conquis  la  Chine,  donnèrent  â^it  puiflàns 
des  titres  feigneuriaux^  qu'ils a^gnèreiK  tm  revenu 
k  chaque  Chef  de  bannîèiie  j  qu'ils  réglèrent  ks 
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limites  des  territoires >  18c  qu'ils  y. établirent  des 
loix  par  lefquelles  ils  entêté  gouvernés  jjdqaza-^  Tartari& 
j|urd'hui»  Il  y  a  dans  Pékin  un  grand  Tribunal  ^ 
ou  Fon  appelle  de  la  fentence  de  ces  Princes  ^.qui 
ietK  obligés  dy  cooiparaît're  eux-mêmes  »  lor^ 
qu'ils  y  font  cités.  Les  Kalkas  font  aifujettis;  aut 
mêmes  règlemens^  depuis  qu'ils  font  fournis  â 
l'Empire  de  la  Chine. 

De  toutes  les  Nations  Mogoles  qui  dépendent  •  .  .  ^ 
de  la  Chine ,  la  pliis  nombreufe  8c  la  phs  célèbre  '^^"^ 
eft  celle  des  Kalkas  an  Mogols  jaunes  c  die  tire 
fon  nom  de  k  ririèrede  Kalka.  On  donne  aux 
terres  qu'elle  pofsède  plus  de  trois  cens  finies  de 
EEft  à  rOuelL  Elle  habite  les  bords  des  plus  belles 
rivières  de  toute  cette  partie  de  la  Tanarie.  On 
la  place  au  Sud- eft  des  f/x^r/t^*  Le  pays  des  Kallzas» 
faillit  Gerbillon  ^s'étendila  Nord  au  Sud ,  depuis 
le cinquanti^e  degré  de  latitude,  fafqxiiV&itt^^ 
mité  méridionale  du  grand  défenr  de  Ckamo  j 
qu'on  met  au  nombre  de  leurs  po(reâloiis;r  Ils  y 
campent  en  hyvet, 

Jlqs  Kalkas  font  les  defcendâm  à&  ces  Megdh 
qmi  furent  cbaifês  de  la  Chine  vêts  Tan  136*, 
par  Bong-vu  ^  fondateur  de  k  race  de  Ming  j  te 
qai ,  s'étant  retirés  du  €Ôté  du  Nord ,  au-dôlà  du 
grand  défert ,  s'étafclirent  ptincipdemeht  fà?  le* 
rivières  de  Sciingdj  HOrJkhonj  de  fulà  9c  de 
Korhn  .j  où  les  potu^^ages  £>nt  font  abDiiibis.  îi 
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fi'ii  >^  eft  furpreiiant  quVpcès^'avoir  ctë  fi  long-tempi 

Xartàriê:  accàutûriiés  aux  délicatefles  dé  la  Chine  >  Us  aient 
pu  reprendre  fi  facilement  k  vie  errante  8c  gr(A 
fièrede  leurs  ancêtres.  .  --*/..•' 

»  Cette  partie  de  la  Tartârie  offrait  autrefois  pla^ 
fieurs  villes  qui  n'exiftent  pluA,  tes  Milîîoanaires 
remarquèrent  fur  les  bords  feprentrionaux  du  Korloii 
les  ruines  d'une  ville  confidérîble ,  doîit  k  form» 
avait  été  qiiafrée.  OnMiftinguait  eiicorë  les  fûn- 
démens  &  ^elques  parties  de  murs  :  elle  avait 
eu  vfaigt  lis  chinois  de  circonférence.  Deux  pyra- 
mides s'y.faifaient  comia&re par  leurs  débris.  Son 
nom  itaît  Para^hotuk  ;  qui  fignifie  la  ville  du. 
Tigr.é.  Les  Tartates  regardent  le  cri  d'un  tigre 
qomnxé-'miattgitreîfaybrahle;  .  -  .    .': 

On  voit  les  ruines  de'  pliifieuts  autres  villes  dans 
fes  patysLdbs  :Mogol5&\des;  Kalkas  ,  mais  peu 
anciennes  :  ell^s  oht  étc'bâtiès parles  Mogolsfuc- 
qeCTeursdu  fangeux  Koblay^km  5  qui  ayant  conquis 
toute  la  Chine  >  devincle  fondateur  de  la  dynaftie 
SYv^en.  Quoique  le  génie  de  cette  Nation  lui  fafli 
préférer,  fes  tentes  aux  màifbhs  les  plus  commo- 
d^es  3  on  rpçut  fuppofe;: ^qu^pcès  la  conquête  de  la 
Chine  ,.  Kohlay-kan  j  dont  le  caradère  ne  s'éloi- 
gnait pas  A^s  mœiïrs  chinôifes,  civilifafesfujets, 
&  leur. ^t  prendre  les  iîfegcs  dii  pays  qu'ils  avaient 
fubjugué.  La  honte  de  paraître  inférieurs  à  des 
peuples  qu'ils  ayaient  vaincus  y  les  porta  fans  doute 


dby  Google 


..DES    VOYAGES.        4x5 

â \)?Xit  des  villes  dans  la Tarcarie ^  ils  fircntalors  ^ 


ce  <ju'on  à  vu  faire  aux  Mancheous  fous  le  gou*   Tartarte. 
vc;:pi^(neHC de  TEmpeceur  Kang-hi,  quia  bâti  de 
grandes  villes  iiao$:ies  cantons  les  plus  fécules, 
^  de  belles  maifons.  de.  plaifance  dans  ceux  qui 
tôuchèrîta  la  CHois.  .  ,  .'  . 

La.  religion  des  .Kalfcas  n*eft  pas  différente  de 
celle  des  autres  MogoU,  Ils  ont  àufli  leur  Kotuktu  3 
Ijiais  qui  neft  p^  fournis  au  Dcday-Lama;  il 
habite  des  tentes  :  il  eft  affis^jlans  la  plus  grande , 
fur  une  efpèce  d'autel,  où  il  reçoit  les  hommages 
de  plufieursNatipî)^..  Il  ne  rend  le  falilt  à.perfonne. 
Les  grands  &  le, peuple  le.confidèrent  comme  un. 
Dieu-j  &  lui  r^nd^nçje$  mêmes  adorations  qu'à 
Fo  même»  Leto;  avjpuglement ,  qui  va  jufqua  la 
folie ,  les  porte  à  croire,  qu'il  n'ignore  rien  5  & 
qu  ildi^ofe  abfolument  du  pouvoic&  des  faveurs 
de  Fo.  Ils  iont  perfi^adés  qu'il  eft  dcjané  quatorze- 
fois  ,  &,  qu'il  renaîtra  encore ,  lorfque  fon  temps 
fer^fini.  :     ^ 

Le  Dalay^L<?.ma,^i^3^  Souverain  Pontife  de 
to;ites  les  régions -T^t^es ,  confère^  fes  Li$n2LS 
divers  dégrés  de  pouvoir  &  de  dignité  ,  -dont  le 
plus  éminent  eft^celuii.d^iK'afft^ff  ^oude^o  vivant. 
Un  titre  fi  diftingué.  rf#ft,  le  partage  iyae  d'un  petit 
nombre.  Le  plus  célèbre  &  le.^pi«ia  *eipedé  de 
tous  lesKotuktus eft çel^des  Kalkas. Jl^regardé 
comme  un  oracle  in£iillible*  11  s  eft^m^e  entiè- 
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lement  dérobé  à  Paatotîté  ànDalay-^Lama.  Là 
T^rarifii  iieane  ^Othimn  établie  \  que  :celui  qut  paraîtrais 
doutée  de  fa  D^ivînité ,  ou  en  moins  de  fôn  immor--* 
talic^  ,  ferait  eft  horreur  i  couce  la  NatiônV  II  d£ 
Vmi  que  k  Couf  de  k  Chine  contribua  beaucoup 
icetteaporhéofe,(kns  la  vuéife'^ivif^rles  Mogot^ 
&^  b$  Katkas.  Elle  conçut  qiie  l'è^sÀ^ution  de  ce 
deâ^in  f^ait.di&ile,  tandis  qiîê  les  deux  Nationj^ 
l^coans^craienc  un  même  chef  dé  religion  »  parce 
quecefouveraJBnPrâcseâîrait  toujours  intérefië  i  les 
f éccmciHer  dasis  hms  mcnndrea  diffi^rends ,  &  q^'^^ 
çmS3tm^  un  fichiibie  ecctMaftique  ne  manquerair 
fg^  de  lâur  Ëôce  rompipe  toute  fi>rte  de  commu-* 
oicatiotti  Sur  ce  principe  >  elk  embraffit  Foccafioit 
dé  fouteôic .  ikscéteiEtieiie  te  Xètukm  contre  le- 
Dalay-Lama^y  ^  &  pé&i^qué  n'a  pas  mairéuffî. 

Le  Kesakcu  n'a  pas  de  demeure  fixe  ,  comme 
UlMay  -  Lcma^  ;  ù  cjtoipe  de  côté  èc  d'autre. 
Cepend^it ,  depuis  &  fi^aM:4<Mi ,  il  ne  met  plits^ 
le  pied  fur  les  terres  des  Eluths.  Il  eft  fans  cefle^ 
eflvicoaàojf  d'im*  grancf  ftûmbre  dé  Lamas  Se  de 
Mo^]^  ^sxôéi^€fsk£t  rai(&niblem  de  toutes  parts^» 
fur  -  tout.  lori^'U  change  de  caibp  ,  &  qui  fe 
p]:6£Hice»ià  Imii^rfii  rou<?eVjf>ôùir^  r^evoir  &  béné- 
>diâioa,'iScticd  f^yeif  fd^^drèks;  fi  n'f  a  que  lès 
diefedt  fii  Tribur^  ou  d?auâ?ës  Seigneurs  de  la  même 
diftinâiotii:^^' qm.aient^  la  hajniieflre  de  s  approcher 
dfr  £^  pesCe^ne*  Sa;  mamk^  à^  bénir  eft  en  po£mr 
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fur  k  cqse  du  d^oc  (a  main  fermée  »  dans  laquelk  9==e=ssbi 
il  tient  un  chapelet  à  la.  mode  des  Lamas.  Tartane. 

Le  p^i^le  eft  pecftiad^  qu'il  vieillit  i  in^^re 
qw  la  looç  dédlii^  a  &:  que  i&  jeuneilè  leeppir 
menca  ayec  la  nauvelle  lune.   Dans  les  gtandi 
jouis  de  fête ,  il  paraît  ^oqs  un  magnifîqgSN^laîr 
de  velput^  de  la  Chine  9  au  hcuit  des  inftrumens; 
11  efi  ^J3k  fur  un  grand  couf&n  de  velours  ,  le& 
l^jxibes  aoifées  à  la  manière  des  Taaares ,  avep 
une  %ttrç  de  fon  Dieu  à  chaque  côté.  Les  autres 
LaiD;^  de  diftinéUon  font  au-defTous  de  lui  fur^ 
des  courus  moins  élevés ,  entre  le-4ieu  où  il  eib 
glacé  &  l'entrée  du  pavillon ,  tenant  i  la  maioi 
chacun  leur  livre ,  dans  lequel  ils  li&nt  en  filenc^»: 
^  feulement  des  yeux.  Auflî-tpt  que  le  Kotukto» 
a^pm  £1  place,  le  bruii^  des  inftruméns  cefle,  &• 
le. peuple»  qui  eib  aflèmblé  devant  le  pavilloix,. 
&  piofterne  à  tene^en  poufli^nt  certaines  accl»-: 
maiipps^  à:  Thonneuc  de  la  Divinité ,  8c  de.  foni 
Pi:ètr^.  Alors  quelques  Lao^apportent  des  encen^ 
foirs,  avec  des  herbes  odorifêcaiifies  :  ils  ^cénfent*  > 

4^abord  le^  repréfentà,ti<xçis:  de  la.  Divinité ,  en&îtè 
1#  KomktUéi  Oo  apporte  wi&t^  plusieurs  v^es^ 
de  poi:çekûne  >  ren^p^s  de  tiçieurs  âr  de  coasdEk 
QH^  V  on  ea  pla^e  f^t  devam*  chai^ae  ixœge.  ds^ 
k  Divinité,  Ôç  feptr  s^ucres  de^am  le  Komkca^^ 
9li  >  i^prà^:  m  WQÏt  m,  peu  ^xéi^  faic  diftEibuec) 
It  w^  entre  les  chefs  des  Tribus  qui  fe  o^u- 
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■  vent  prcfens,  &  fe  recire  erifuite  dans  fa  tenre  M 

Tarurie,    {Jj^  j^j  inftrumens  de  mufiqiie# 

^  Le  Kotuktu  des  Kalkas  n  eft  pas  fans  confidc- 
ration  à  la  Cour  impériale.  Si  ie  defir  defe  con- 
ferver  dans  l'indépendance  ànDalay^-Lama  l'in'^ 
zé&stÊH  gagner  par  des  préfens  les  favoris  de  l'Em-  * 
pereur ,  la  Cour ,  qui  a  befoin  de  lui  &  de  fes 
Lamas  pour  contenir  les  Mqgols  de  TOueft  -dàns^ 
la  foumiffiônj  le  traite  dans  toutes  les  occafiôns 
avec  des  égards  diftingués.  Il  y  reçut  njcme  une 
fois  une  marque  de  diftinftion  fort  extraordinaire; 
On  célébrait  la  fête  anniverfaire  de  TEmpereiu" 
Kang-hi,-qui  entrait  alors  dans  la  foixantiètne. 
année  de  fon  âge.  Le  Kotukrti  ayant  été  averti  de 
s'y  rendre ,  avec  tous  lés  vaflaux  de  TEmpire  ,  fur 
difpeâfé  dé-fe  profterner  plus  d'une  fois  devant 
Sa  Majefté,  quoique  la  loi  ordonne  trois  profterna- 
tions  j  &  cette  diftihdioh  fut  regardée  comme  un 
honneur  fans  exemple.  Son  intérêt  le  porte  auffi  à 
cultiver  l'amitié  des  RuflTes  de  Selinginskd  ^  avec 
'    qui  fes  iu^^ii  font  en  commerce. 

Les  Kalkas  avaient  autrefois  leur  Kan  ,  qui 
defcendait ,  commto  les-«ut4:es  Souverains  'Fartaïes 
de  la  famille  de  Geiigisfcan  ;  mais  -ayant  eu  ane 
guerre  -malheureufe  avec  les  Eluths ,  leurs  voifiru-, 
vers  k  fin  du  dernier  fiècle ,  ils  fe  rendifeftt  vaf- 
faux  de  *k  Chin^*,  pcnc-en  obtenir  du  fec^iuts. .  Us 
-/.-;  J'.   -^  .......  .  •    ^fém 
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fiirencdiyifés  en  trois  bannières  fous  trois  Princes ,  1 

dont  l'un  «ft  Régule  du  troifième  ordre  i  le  fécond    Tartaric. 
Kongj  ou  Cotau^y  3c  le  troifième  a  le  titre  de  • 
ChafFak.  C'eft  dans  ce  pays  que  font  les  haras  Se 
les  troupeaux  de  l'Empereur.  Ces  troupeaux  &  ces 
haras  affermés  i  des  petits  Princes  Tartares^  con-    * 
tribuent  à  les  lui  attacher.  Ils  n'ont  point  le  pouvoir 
d'ordonner  de  la  vie  de  leurs  fujets ,  ni  celui  de 
confifquer  leurs  biens.  La  connaiflànce  de  ces  cas 
efl  réfervée   i  l'un  des  Tribunaux  fupremes  de 
Pékin ,  qui  porte  le  nom  de  Mogol-  chakgan  j  ou 
de  Tribunal  des  Mogols  y  mais  quoique  fournis^ 
ces  Peuples  ne  paient  point  de  tribut* 

Les  terres  des  Mogols  font  peu  propres  ail 
labourage,  &  manquent  en  plufieurs  endrqits  de 
bois  &  d'eau.  Elles  abondent  d'ailleurs  en  toutes  ^ 

fortes  de  gibiers  &  de  bêtes  fauves ,  fans  en  excep- 
ter les  efpèces  communes,  en  Europe,  telles  que 
ie  lièvre,  le  faJuQin ,  &  b  daim.  On  y  voit,  dans 
les  plaines  ,  d'immenfes  troupeaux  île  chèvres 
rouffes ,  que  les  Chinois  nomment  JFJiang-yang. 
Elles  font  de  la  grandeur  &  delà  forme  des  nôtres , 
juais  elles  ont  le  poil  plus  rude  que  celles  de  l'Eu- 
rope. Leur  sûreté  confifte  dans  la  vîteffè^extraor- 
dÎAaire  de  leur  courfe. 

Les  mulets  fauv^ges  font  en  petit  nombre  j 
ils  ne  reffemblent  point  aux  mulets  domeftiques  ^ 
4c  ;pe  peuvent  s'accoutumer  à  poiii^r  des  ùtdtkWL 
Tome  FIIL  Dd 
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■  Leur  chair  n'eft  pas  moins  différente  ;  le  goût  en 

Tartarie.  eft  agréable,  du  moins  au  jugement  des  Tartares, 
*  qui  en  font  beaucoup  d'ufage ,  ik  qui  la  trouvent 
aullî  faine  &  aulîî  nourriflante  que  celle  du  fan- 
glier.  Ce  dernier  animal  eft  fort  comniun  dans  les 
bois  &  dans  les  plaines  qui  bordent  la  rive  droite 
du  fleuve  Tula.  On  reconnoît  fes  traces  à  la  terre 
qu'il  remue  ,'pour  trouver  des  racines  dont  il  fait 
fa  nourriture.   . 

Les  chevaux  &  les  dromadaires  fauvages  ne 
font  pas  différens  de  teux  qui  font  prives;  maison 
les  trouve  en  plus  grand  nombre  du  côté  de  TOueft. 
Les  chevaux  fauvages  font  fi  légers ,  qu'ils  fe  déro- 
bent aux  flèches  mêmes  des  plus  habiles  chaffèurs  j 
ils  marchent  en  troupes  nombrenfes,  &:lorfquiIs 
rencontrent  des  chevaux  privés  ,  fls  les  environ- 
nent &  les  forcent  de  prendre  la  fuite. 

Le  Han^tcL-han  eft  un  animal  de  la  Tartarie , 
i[uî  reflemble  à  l'élan.  La  éhaffe  en  eft  commune 
dans  le  pays  des  Solons,  &  l'Empereur  Kang-hi 
prenait  quelquefois  plaifir  à  cet  amufemem.  Les 
Mifllonnairés  virent  des  han-ta-hans  de  la  grofleut 
de  nos  plus  grands  bœufs.  Il  ne  s'en  trouve  que 
dans  certains  cantons,  fur- tout  vers  la  montagne 
de  Sevelki ,  dans  des  terrains  marécageux ,  qu*ils 
aiment  beaucoup  ,  &  où  la  chaflè  en  eft  aifëe  , 
parce  que  leur  fuite  eft  moins  facile.  • 

Le  Chulon  j  ôii  lé  Ckelafon ,  que  Régis  ptir^xir 
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une  èfpèce  de  Linx  3  efl:  à  peu  près  de  la  forme  &  de  .4 

ia  grofïèur  d'un. loup.  On  fait  beaucoup  de  cas  à    Tartaric. 
PcJdn  y  de  la  peau  de  cet  animal.  Son  ufage ,  parmi 
les  Chinois ,  eft  pour  ce  qu'ils  nomment  leurs  Tay^ 
hus  j  ou  Ituisfur-touts,  Le  poil  en  eft  long ,  doux, 
cpais ,  &  de  couleur  grisâtre  ;  ces  peaux  fe  vendent 
fort  bien  à  la  Cour  du  Czar,  quoique  le  chulon  foh 
fort  commun  en  Ruffie  &  dans  les  pays  voifins.. 
Le  tigre,  qui  fe  nomme  Lau-hu  parmi  les  Tar- 
tares ,  infefte  également  la  Chine  &  la  Tartaric* 
Il  pallè ,  dans  les  deux  régions ,  pour  le  plus  féroce 
<le  tous  les  animaux  y  ton  cri  feul  pénètre  d*horreu£ 
ceux  qui  ne  font  point  accoutumés  à  l'entendre. 
Les  tigres ,  du  côté  de  TEft ,  font  d'une  grollèur  & 
d'une  légèreté  furprenante  :  ils    ont    ordinaires 
ment  la  peau  fauve,  mouchetée  de  taches  noi- 
res y  mais  il  sqtï  trouve  quelquefois  de  blancs , 
avec  des  taches  noires  &  grifes.   Les  Mandarins 
militaires  fe  fervent  de  c^s  peaux ,  fans  en  retran- 
cher la  tète  &c  la  quei;ie,  pour  couvrir  leurs  chaifes 
dans  les  marches  publiques.  A  la  Cour ,  les  Princes 
en  couvrent  leurs  couffins  pendant  l'hiver.    On 
obferve  que  cet  animal ,  lorfqu'il  eft  environné  de 
chaflTeurs  qui  lui  préfentent  l'épieu  ,    s'accroupi.t 
fur  fa  queue ,  &  foutient  long-temps  l'aboiement 
des  chiens  &  les  coups  de  flèches.  Enfin ,  lorfque  . 
fa  rage  s'allume ,  il  s'élance  avec   une  rapidité 
incroyable ,  en  fixant  les  yeux  fur  les  chaflTeurs  j 
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'  mais  ils  tiennent  toujours  la  pointe  de  leurs  épleux 

Tartarie.     tournée  vers  lui ,  &  le  percent  au  moment  où  il 

croit  franchir  la  barrière  qu'on  lui  oppofe.    Les 

chafleurs  Impériaux  font  fi  prompts ,  qu'il  arrive 

.    peu  rfaccidens. 

Le  Pau  eft  une  forte  de  léopard ,  qui  a  la  peau 
blanchâtre,  &  tachetée  de  rouge  &  de  nbir. Quoi- 
qu'il ait  la  tête  &  les  yeux  d'un  tigre,  il  eft  moins 
gros ,  &  fon  cri  eft  différent. 

Les  daims  multiplient  prodigieufement  dans 
les  déferts  &  les  forêts  de  la  Tartarie  :  on  remar- 
que de  la  différence  dans  leur  couleur ,  dans  leur 
groflfeur ,  &  dans  la  forme  de  leurs  cornes  ,  fui- 
vant  les  différens  cantons  de  cette  vafte  contrée. 
11  j'en  trouve  de  fémblables  à  ceux  de  l'Europe. 

La  chafle  du  cerf,  que  les  Chinois  nomment 
ChaU'tUj  c'eft-à-dire,  l'appel  du  cerf,  a  tant 
d'agrément  en  Tartarie ,  que  l'Empereur  Kang-hi 
y  était  quelquefois  avant  le  lever  du  foleiL  Les 
chafleurs  portent  quelques  têtes  de  biches  ,  & 
contrefont  le  cri  de  cet  animal.  A  ce  bruit ,  les 
plus  grandis  cerfs  ne  manquent  point  de  paraître  y 
ils  jettent  leurs  regards  de  tous  côtés.  Enfin  » 
découvrant  les  têtes ,  ils  grattent  la  terre  avec  leurs 
cornes ,  Se  s'avancent  furieufement  ;  mais  ils 
font  tués  par  d'autres  chafTeurs  ,  qui  font  en 
embufcade. 

L'intrépidité  des  chevaux  Tartares  eft  furpre- 
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nante  à  la  rencontre  des  bètes  féroces ,  telles  que      .    

les  tigres.  Us  n'acquièrent  néanmoins  cette  qualité  Tartaric. 
qu'à  force  d'ufage ,  car  ils  font  d'abord  auAî  timi- 
des que  les  autres  chevaux.  Les  Mogols  ont  beau- 
coup d'habileté  àjles  dreffer.  Ils  en  nourrifTent  un 
grand  nombre  de  toutes  fortes  de  poil,  &  leur 
ufage  éft  de  les  diftinguer  par  différens  nofms. 
Pour  la  guérifon  de  leurs  maladies  »  qu'ils  connoîf- 
fent  parfaitement ,  ils  emploient  des  remèdes  dont  - 
nos  chevaux  ne  fe  trouveraient  pas  mieux  que  de 
la  nourriture  Tartare.  Ils  préfèrent,  dans  unclie- 
val ,  la  force  à  la  beauté.  Les  chevaux  de  Tartarie 
ibnt  ordinairement  d'une  taille  médiocre  j  mais 
dans  le  nombre,  il  s'en  trouve  toujours  d'aufli 
grands  &  d'auflî  beaux  qu'en  Europe.  Tels  font 
ceux  de  l'Empereur  &  des  Grands. 

Les  Kalkas  ne  font  pas  riches  en  peaux  de  mar- 
tre ,  mais  ils  ont  en  abondance  des  peaux  4'éar- 
reuil ,  de  renard ,  &  d'un  petit  animal  femblable 
à  l'hermine,  qu'ils  appellent  Tacl-pi  j  dont  on 
emploie  la  peau ,  à  Pékin ,  pour  faire  des  Trou- 
pongs  j  c'eft-à-dire,  des  ihantilles  contre  le  froid. 
Le  tael  -  pi  eft  une  efpècé  de  rat ,  fort  commun 
dans  quelques  cantons  des  Ksdkas  ,  qui  creufe^  en 
terre,  des  trous  pour  »y  loger.  Chaque  maie  fe 
fait  le  fien  ^  il  y  ena  toujours  un  qui  fait  la  garde , 
ôc  qui  fe  précipite  dans  (on  trou  lorfqu'il  voit 
i^pirocher    quelqu'un.       Cependant    la    troupe 
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'  I  '  ■■  ■'*  n'échappe  point  aux  chaffeuK  ,  lorfqu'ils  ont  une 
Tartarie.  fois  découverc  le  njLd  y  ils  l'environnent  ;  ik 
ouvrent  la  terre  en  deux  ou  trois  endroits  y  ils  y 
jettent  de  la  paille  enflammée  pour  effirayier  les 
petits  habitans  y  & ,  fans  autre  peine ,  ils  en  pren- 
nent un  fi  grand  nombre ,  que  les  peaux  font  à 
fort:bon  marché. 

La  pêche  des  Mogols  n'eft  pas  confidcrable. 
Leurs  rivières  n'approchent  pas  de  celles  des  Man- 
cheous.  Les  efturgeons  qu'ils  prennent  quelque- 
fois dans  le  Tu/a  j  viennent  du  grand  lac  de  Pay- 
kal  y  avec  lequel  cette  rivière  communique. 

L'agriculture  n'eft  pas  feulement  négligée  dans 
la  contrée  des  Mogols  ;  elle  y  èft  condamoée 
comme  inutile.  Lorfque  les  Millionnaires  leur 
demandaient  pourquoi  ils  ne  cultivaient  pas  du 
moins  quelques  jardins  ;  ils  répondaient  que  V herbe 
ejl  pour  les  bêtes  ^  &  que  les  bêtes  font  pour 
Vhomme.  ' 

La  rhubarbe  eft  fort  commune  dons  les  pays 
qui  font  arrofés  par  la  rivière  d'Orkon ,  &c  par 
celle  de  Selinga,  vers  Selinghinskoi.  Celle  que 
les  RufTes  vendent  aux  Etrangers ,  vient  des  envi- 
rons de  cette  ville  y  elle  y  eft  en  fi  grande  abon- 
dance ,  que  les  Tréforiers  de  Sibérie  en  vendent 
à  la  fois  jufqu  à  deux  cent  cinquante  qujntaux. 

Les  plaines  de  la  grande  Tartarie  produifent 
quantité  d'oifeaux ,  d'une  beauté  rare.  Cekii  dont 
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on  trouve  la  defcription  dans  Abulgha^i-khan  y 
cft  apparemment  une  efpèce  de  héron  qui  fcc-  Tartarie. 
quente  cette  partie  du  pays  des  Mogols ,  qui  tou- 
che aux  frontières  de  la  Chine.  Il  eft  tout-à-fait 
blanc  ,  excepté  par  le  bec ,  les  ailes  &  la  queue  > 
qu'il  a  d'un  ftès-beau  rouge  \  fa  chair  eft  délicate  ^ 
&  a  1#  goût  de  la  gelinotte. 
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CHAPITRE    IL 

TaKXAUIB     IMPBPEN9ANTE. 

Tartares  EiutkSj  ou  Kalmouks. 

i^A  Tartarie  indépendante  comprend  la  plus 
grande  moitié  des  vaftes  régions  qui  portent ,  en 
Europe ,  le  nom  de  grande  Tartarie.  Elle  s'étend 
depuis  la  mer  Cafpienne  &  la  rivière  Jaïk,  du 
foixante  -  douzième  degré  de  latitude  >  vers  le 
mont  Altay  ,  jufqu  au  cent  dixième  degré  \  &  du 
quarantièn^e  jufqu'aa  cinquante-deuxième  de  lati- 
tude. On  lui  donne  fix  cens  lieues  de  longueur  de 
rOueft  Lï¥Jky,dc  Gsi  cent  cinquante  dafis  fa  plus 
grande  largeur  du  Sud  au  Nord. 

La  Tartarie  indépendante  renferme  le  pays  des 
Eluths  ou  des  Kalmouks  ^  les  Usbeks  ^  fir  le 
Turkejlan. 

La  terre  des  Eluths ,  (îtuée  dans  le  plus  beau 
climat  du  monde ,  eft  d'une  bonté  &  d'une  ferti- 
lité extraordinaire  dans  toutes  fes  parties  \  mais  y 
quoique  la  plupart  des  grandes  rivières  de  l'Afie 
en  tirent  leurs  fources ,  elle  manque  d'eau  dans 
une  infinité  d'endroits,  parce  que  c'eft  peut -être 
la  plus  haute  terre  du  globe  \  Se  cet  inconvénient 
la  rend  inhabiuble  dans  tout  autre  lieu ,  que  les 
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bords  de  fes  kcs  &  de  fes  rivièices.  Pour  preuve  cfc 
{on  extrême  hauteur ,  on  nous  raconte  que  le  Père  '^*^^^** 
Verbîeft ,  voyageant  dans  le  pays  des  Mogols,  Se 
fe  trouvant  à  quatre-vingt  Keues  au  Nord  de  h 
grande  muraille,  vers  la  fource  du  K^rga-murarij 
obferva  que  le  terrein  était  plus  haut  de  trois  mille 
pas  géométriques  que  la  côte  maritime  la  pW 
proche  de  Pékin. 

Cette  étrange  élévation  fait  que  le  pays  de  la 
grande  Tartarie  paraît  très-froid ,  en  comparaifon 
de  ceux  qui  font  (bus  la  même  latitude.  Des  per- 
fonnes  dignes  de  foi ,  qui  ont  voyagé  dans  le 
pays  y  affûrent  qu  au  milieu  même  de  Tété ,  le  vent 
du  Nord  y  eft  fi  perçant ,  qu'on  eft  oblige  de  fe 
couvrir  foigneufement  la  nuit ,  pour  n*en  être  pas^ 
incommodé,  &  que  dans  le  mois  d*Août  ,  une 
feule  nuit  produit  fbuvent  de  la  glace  de  Pépaif- 
leur  d^un  écu.  Verbieft  croit  pouvoir  l'attribuer  . 
au  Salpêtre  ^  dont  la  terre  eft  fi  remplie  dans  le 
pays  des  Mogols ,  que  dans  le  premier  endtoit  où 
Ton  fouille  en  été,  à  quatre  ou  cinq  pieds  de  pro- 
fondeur ,  on  trouve  des  mottes  de  terre  tout-à-fait 
gelées ,  &  même  des  tas  de  glaçons. 

C'eft  encore  à  la  hauteur  des^ terres  qu'il  faut 
attribuer  cette  quantité  de  déferts,  qui  fe  trouvent 
izm  la  grande  Tartarie.  Les  RuflTes  leur  donnent 
le  nom  de  Step  ;  mais  ils  ne  font  pas  auflî  affreux 
que  les  Européens  fe  l'imaginent.  Si  l'on  excepte 
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•  celui  cte  Kobi  ou  de  Chamo  j  &  un  petit  hombre 
d'autres  qui  font  fort  fablonneux ,  tous  les  autres 
dut  d*excellens  pâturages ,  où  l'herbe  eft  fort  abon- 
dante :  elle  s'élève  jufqu  à  la  ceinture  j  &  fi  le 
pays  ne  nianquait  pas  d'eau ,  elle  croîtrait  de  la 
hauteur  d'un  homme  j  mais  la  fécherefle  nuit  bien- 
tôt à  fes  racines ,  &  la  réduit  à  rien.  Les  habitans 
ayant  remarqué  que  l'herbe  sèche  étouffe  celle  qui 
renaît ,  y  mettent  le  feu  à  Centrée  du  printemps  \ 
èc  la  flamme  s'étendant  aufli  loin  qu  elle  trouve 
de  la  nourriture  ,  embralfe  quelquefois  plus  de 
cent  lieues,  La  nouvelle  herbe  ne  manque  pas  de 
croître  enfuite  avec  tant  de  force ,  qu'en  moins  de 
quinze  jours  elle  s'élève  de  la  hauteur  d'un  demi- 
pied  j  ce  qui  fait  allez  connaître  la  fertilité  du 
pays ,  &  qu'il  ne  lui  manque  que  de  l'eau ,  pour 
en  faire  les  plus  belles  plaines  du  monde.  Auflî 
les  parties  qui  font  arrofées  par  des  fontaipes  & 
des  rivières  ,  fuffiraient- elles  pour  la  fubfiftance 
d'un  beaucoup  plus  grand  nombre  d'habitans  ,  fi 
elles  étaient  mieux  cultivées^  Mais  il  n'y  a  quq 
les  Tartares  Mahométans  qui  cultivent  leurs 
terres  ;  encore  ne  labourent-ils  que  ce  qui  eft  pré- 
crfément  néceflaire  à  leur  fubfiftance.  Les  Kalmoufcs 
&  la  plus  grande  partie  des  Mogols  ,  n  exeircent 
pas  l'agriculture.  Ils  ne  fubfiftent  que  de  leur 
troupeaux  ^  &c  c'eft  la  raifon  qui  les  empêche  de 
fe  fixer  dans  une  même  demeure.  Ils  changent  de 
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camp  à  chaque  faifon.  Chaque  horde  ou  chaque 
tribu  a  fon  canton ,  dont  elle  habite  la  pairie  ntcri-  Tartaric. 
tonale  en  hiver,  &  celle  du  Nord  en  été.  Cepen- 
dant y  malgré  fa  fertilité ,  la  grande  Tartarie  n'a 
pas  un  feul  bois  de  haute-futaie ,  ni  prefque  aucune 
autre  efpèce  d  arbres ,  excepté  dans  quelques 
endroits ,  vers  les  fronti^es.  Tout  le  bois  du  pays 
coniifte  dans  quelques  buiiTons  ,  qui  n'ont  pas 
plus  d'une  pique  de  hauteur ,  &  qui  font  même, 
très-rares. 

On  trouve  dans  la  région  des  Eluths ,  la  ptù** 
part  des  mêmes  animaux ,  qui  font  connus  dans 
celle  de$  Mogols  Se  des  Kalkas.  Les  chèvres  fan- 
vagcs  font  en  fort  grand  nombre  dans  les  monta- 
gnes qui  féparent  la  Sibérie  de  la  grande  Tartarie., 
L'&fpèce  en  eft  exaâement  femblable  à  celle  des 
montagnes  de  Suède  Se  des  Alpes ,  maïs  on  ne, 
déciderait  pas  aifément  (î  ces  animaux  font  ceux 
dont  Abulghazi  parle,  fous  le  nom  d'^rkkaras ^ 
&  qui  font ,  dit-il ,  de  petits  fentiers  fur  les  mon- 
tagnes j  ou  s'il  entend  une  autre  efpèce  de  bctes 
a  quatre  pieds ,  qui  fe  nomment  Gloutons ,  &  qui  ». 
étant  fort  communes  dans  les  montagnes  &  les 
forêts  du  même  pays ,  y  laiffent  ordinairement  cette 
forte  de  traces. 

Le  glouton  eft  un  animal  vorace ,  qui  n'eft  jpas 
tout-à-fait  fi  grand  qu  un  loup ,  &  qui  eft  parti- 
culier aux  montagnes  de  l'Afîe  feptentrionale.  La 
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-  liature  lui  a  couvert  k  dos  de  poil  fort  rude  6c  fort 

Tartane,  long,  d'un  beau  hrun  (<mcL  II  y  a  peu  d'aiiimaax 
auffi  dangereux.  IlgFÎmpefur  les  arbres  pour  obferver 
&  proie ^  &  delà  fe  précipitant  defliis^il s'attache^ 
avec  fes  pifks ,  aCr  dés  de  la  bère  qu'il  faifit  y  ô(k 
{Commence  i  la  manger  toute  vive  jufqu  à  ce  que 
rayant  fait  tomber  de  crainte  6c  de  faibleâè,  il  puiffe 
l'achever  à  fon  aife.  Il  ne  faut  pas  moins  de  trois 
dhiens  pour  attaquer  ce  terrible  ennemi ,  6f  fou- 
vent  ils  reviennent  fort  maltraités.  Les  Ruflès  efti- 
ment  beaucoup  fa  peau  y  ils  l'emploient  à  faire  des 
maiKhoiis  &  des  boifdures  de  bonnets. 

Cette  Nation  n'eft  gucres  connue  en  Europe , 
fous  un  autre  nom  que  celui  de  Kaimmiks  j  quoi- 
que ce  ne  Ibit  qu'un  fobriquet  qu'elle  a  reçu  dès 
Tartares  Makométans,  enhakiede  fldoHlttiedont 
elle  fait  prcrfeffion.  Les  RuflTes  nous  ont  cotumu- 
nique  l'ufage  du  nom  de  Kalmouks ,  comme  ils 
l'ont  emprunté  de  ces  Tartares  j  mais  les  Êluths 
regardent  le  nom  dé  Kalmouks  comme  unal&oiit  y 
6c  prétendent  avoir  plus  de  dtoit  à^celui  de  Mogols 
que  leurs  voifins ,  qui  en  font  aujourd'hui  en  pof- 
fcffion  ,  quoiqu'ils  ne  foieiit  defcenduS  que  d'un 
itefte  de  Mogols  8c  de  Tartares,  chaflTés  de  la 
Chine  en  13^8  par  l'Empereur  jffb/z^-^«. 

Les  Eluths  font  d'ime  taille  médiœre  y  ihais 
bien  prife  &  très-robufte.  Ils  ont  la  tê'te  fort  groffe 
Se  fort  large ,  le  vifage  plat ,  le  tém  ofivâtte  ,  le# 


Digitized 


by  Google 


D  p  s    V  O  Y  A  G  Ç  s.         429 

jretix  noirs  &  brillans ,  mais  trop  cjpigrés  Tun  de 
l'autre ,  &  peu  ouverts  ^  quoique  trcs-fendus.  Ils 
oht  le  nez  plat  &  prerquis  de  niveau  avec  le  refte 
du  vifage  j  de  forte  qu  on  n'en  diltingae  gxières 
que  le  bout ,  qui  ^{l  auffi  rrèsrplajc^  rtm$  qui  s'ouvre 
par  deux  grandes  narit^s  :  leurs  oreilles  font  fort 
grandes ,  quoique  il^ns  bords  ^  jl$  ont  peu  dç  barbe , 
li^irs  cheveux  fpnt  nbirs  ^  il?  ont  la  bouche  aflez 
petite,  avec  des  dents  auffi  blanches  que  l'ivoire. 
Se  beaucoup  de  proportion  dans  tous  les  membre$: 
Les  femtoes  ont  à  peu  près  les  niême$  traits , 
maiç  naoins  gmnds.  £lle$  font  la  plupart  d'une 
taille  agréable  Se  très-bien  prifg. 

Les  hommes  portent  des  chemines  de  Kitay-- 

ka  (*,);  leurs  hautes -chaullès  font  de  la  même 

.matière  ,-&  fouvent  de  peau  4e.iKioacon  ,  mais 

.exccaoïjdinairemeat  larges.    Dans  .le$  Provinces 

méridionales  ,  ils  ae  porteniç  p{i$  d^  chemifes  en 

-été,  âc  £e  çoàcenfiehtd'uneefpèc^  4^  vefte  de  peau 

,d^  mouton  ,  £ms  manche  >  4|^i  toache  i  leur 

.peau  »  Se  dont  la  partie  lainenfe  éft  en  dehors.  Les 

-bords  de  cette  vefte  emi:eni:'  dans  leurs  hautes- 

diauflès ,  &  leufi  btas  demeurenç  nuds  jufqu  aux 

'  cpaoles  :  i^is'  dànur  les  Provinces  du  Nord ,  ils 

portent  une  ch^mfe  parHieifojtë  En  hiver ,  ils  ont 

(*)  Efpcce  de  calico ,  abfi  noniiiji^  H^ce  qu'il  vient  ^ 
4u  iÇac^y  çi|  àfi  la  Chinç.  Il  y  en  a  de  divcrfeç  couleurs. 
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cfes  peaux  plus  longues  qui  leur  tombent  jufqu'aut 

Tarcarie.  mollets  des  jambes,  &  dont  la  laine  eft  tournée 
en  dedans ,  pour  leur  donner  plus  de  chaleur.  Ces 
peaux  font  accompagnées  de  fi  longues  manches, 
qu'ils  font  obligés  de  les  retrouffer  lorfqu  ils  vont 
au  travail  Ils  fe  couvrent  la  tète  d'un  petit  bonnet 
rond ,  couronné  d'une  touffe  de  foie,  ou  de  crin, 
d'un  rouge  éclatant,  &  bordé  de  peau  j  leurs  bottes 
font  d'une  grandeur  exceflive,  &  les  incommo- 
dent beaucoup  en  marchant. 
'  L'habillement  de  leurs  femmes  ii'eft  pas  fort 
^différent.  En  été ,  c'eft  une  chemife  de  Kitajrka  : 
pendant  l'hiver ,  une  longue  peau  de  mouton  leut 
fuffit ,  avec  un  bonnet  qui  reflèmble  à  celui  des 
hommes. 

Le  rouge  eft  la  couleur  favorite  des  Tartares. 
Leurs  Princes,  quoique  fort  mal  parés  d'ailleurs  » 
ne  manquent  jamais  de  poner  une  robe  d'écar- 
late  dans  les  occafions  d'édac  Les  Mij\as  feraient 
plutôt  fans  chepiiiê  que  fans  cette  précieufe  robe, 
&  les  femmes  de  qualité  auraient  fon  mauvaiie 
opinion  d'eltes-niènfies,  fi  cet  ornement  leur  man- 
quait. Le  plus  vil  Tartare  affede  de  porter  la  cou- 
leur rouge  ^  Ce  goût  s'eft  répandu  jufqu'en  Sibérie» 

<  En  un  mot ,  on  fdt  plus  dans  toute  TAfie  fepten- 

trionale ,  avec  une  pièce  d'étofle  rouge ,  qu'avec 
le  triple  de  fa  valeur  en  argent. 

Les  Kalmouks  tirent  toute  leur  fubfiftance  àt 
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leurs  troupeaux ,  qui  confiftent'  en  chevaux ,  en  * 

chameaux,  en  boeufs  ,  en  vaches  ,  Se  en  moutons.  Tartasie; 
Les  chevaui  font  bons  &  pleins  de  feu  ;  leur  taille 
eft  à  peu  près  celle  des  chevaux  Polonais  ;  les  bœufs 
font  plus  gros  que  ceux  de  l'Ukraine ,  &  les  plus 
grands  du  i?ionde  connu.  Les  moutons  font  auflî 
très-gros  ^  it$  ont  la  queue  fort  courte ,  &  comme 
enfevelie  dans  une  niaflTe  de  graiffe  qui  pèfe  plu- 
fieurs  livres  5  leur  laine  eft  longue  &  groflîère;  ils 
ont  une  bol^e  fur  le  nez  comme  les  chameaux, & 
les  oreilles  pendantes.  Les  chameaux  font  forts  & 
robùftes  ^  ils  ont  deux  boiïes  fur  le  dos  j  ils  font 
de  l'efpète  des  dromadaires. 

Les  Eluths ,  comme  les  autres  Tartares,  n'ont 
pas  de  nourriture  plus  ordinaire  que  la  chair  de  ^ 

cheval  &  de  mouton.  Ils  mangent  rarement  celle 
de  leurs  bœufs  &  de  leurs  veaux  ,  parce  qu'ils  la 
trouvent  beaucoup  moins  bonne  y  Se  jamais  ils  ne 
touchent  à  celle  de  porc ,  ni  a  la  volaille.  Au  lieu 
de  lait  de  vache  ,  ils  font  ufage  de  celui  de  leurs 
jumens ,  qu'ils  trouvent  meilleur  &  plus  gras.  Ils 
en  font  une  forte  d'eau-de-vie.  Leur  méthode  eft 
de  commencer  par  le  rendre  aigre  j  ce  qui  ne 
demande  que  Tefpace  de  deux  nuits.  Enfuite  le 
rtiettant  dans  des  pots  de  terre ,  qu'ils  bouchent 
foignéufement  avec  une  fone  d'entonnoir,  poitt 
la  diftillatiQn,ils  en  tireht ,  fut  le  feu,  une  liqueur 
auiE  claire  Se  aufS  boqihe  c^tre   l'eau-de^-tie  ât 
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grain  ;  mais  elle  doit  pzSer  deux  fois  fur  le  fétu 
Ils  rappellent  arrak,  à  rimitàtion  des  Indiens  , 
leurs  Yoiiîns ,  qui  donnent  ce  nom  i  toutes  tes 
liqueurs  fortes. 

Il  faut  obferver  que  danS  ^efque- toutes  les 
parties  de  la  grande  Tartarie ,  les  vaches  ne  fe 
laiflènt  pas  traire.  Elles  nourriflent,  à  la  vérité  , 
leurs  veaux;  mais  auffi-tôt  qu'ils  font  fevrés ,  elles 
ne  foiuâxent  plus  qu  on  touche  à  leurs  mamelles  : 
aufli  pçrdent-elles  leur  lait  après  cette  féparation  j 
àc  forte  que  c  eft  par  une  efpèce  de  néceflité  que 
Tufage  du  lait  de  jument  s'eft  introduit  dans  la 
Tartarie.  Les  Tartares  l'appellent  Kumis. 

£n  général ,  ces  Peuples  font  fi  paffionnés  pour 
les  liqueurs  fortes ,  que  ceux  qui  peuvent  s'en 
procurer  »  ne  ceflent  pas  d'en  boire  aufli  long-tems 
qu'ils  font  c^ables  de  fe  foutenir.  Lorfqu'ils  veu- 
lent fe  réjouir  ^  chacun  apporte  h  proviCon  qu'il 
a  recueillie ,  &  l'on  fe  met  à  boire  jour  &  nuit 
jufqu'à  la  dernière  goutte*  Cette  pa0ion  femble 
<u:oître  i  proportion  qu'on  avance  vers  le  Nord* 
Les  Tartares  n'en  ont  pas  moins  pour  le  tabac 

A  l'égard  du  qu:aâ:ère ,  les  Elutbs  ibnt  attachés 
aux  principes  naturels  de  l'honnêteté  ^  &  ne  cher- 
chent point  à  nuire.  Quoiqu'extrèmement  braves, 
ils  ne  vivent  pas  de  leuts  pillages  comme  les  Tar- 
tares Mahométans  »  kurs  voiâns  ^  avec  lefquels  ils 
jknt  continuellemeot  en  gueiM. 

lU 
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Ils  ont  la  liberté  <le  prendre  autant  4e  femmes  .n  -  mi|  m 
qu  U  leur  convient ,  fans  y  comprendre  leurs  T^wwie. 
concubines ,  qu'ils  choiiiiTen^  entre  leurs  efclaves. 
Les  Xart^res  Mahométaos  ont  des  loix  qui 
reftreîgnenc  Je  mariage  à  certains  degrés  ;  maïs  les 
Payeas  peuvent  cpoufer  leurs  plus  proches  paren- 
tes ,  à  ^exception  feulement  de  leur  mère  :  encore 
dl-on  porfuadé  que  c'eft  1  âge  qui  les  arrête  fur 
ce  point,  plutôt  qu'aucune  loi.  Le  mariage  d'un 
père  ^vec  fa  fille ,  n  eft  pas  hors  dHifàgp  parmi  les 
£luths  :  d'un  a^tre  cÔté  ,  ils  ce0ent  de  coucher 
a^iP  kurs  feo^mes,  lorfqu'elles  ont  atteint  l'âge 
de  qfmtimi^  an^  y  ils  les  regardent  alocs.comme 
autant  de  iîeryantçs»  auxquelles  ils  accordent  h 
fobdftance  »  pour  prendre  foin  de  leurs  maifous 
&  des  jeûnes  femmes. qUi  bue  fuccèdenc.  . 
.  Les  eûfans  qui  naâifent  des  concubines  paflènc 
pour  légitimes.  Ils  ont  la  même  part  que  les  autres 
à  rhèritage,  avec  cette  feule  difféteuce ,  que  dans 
la  famiUe  il\m  Khan,  ou  d'un  chef  de  Tribu ,  le 
ills  aîné  des  f eiomes  fuccède  avaat  cew  dçs  concu- 
bines. Les  enians  des  femmes  pi^liquâs  font 
regacdés  anFOC  mépris  «  parce  que  la  vééfé  de  leur 
origine  erft  trop  incertaine. 

La  pol^^amie  .e&xt\om$  kxcQmmoâ^mx  Elnths 

qu'à*  la  plupart  des  autres  Peuples  de  TAfîe.  Ils 

tirent  4ie  graculs  fecours  de  leuïs  femmes ,  fans 

qu'elles  leur  coûtent  btDàucpup  >  hs  vieilles  pren- 
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■  -' ' herit  foin  du  ménage  &  du  bétail  5  elles  font  char- 

Tartaric,    g^es  de  l'adminiflration  des  familles ,  tandis  que 
les  maris  ne  penfent  qu'à  boire  &  à  dormît. 

Rien  n'appifoche  du  refpeâ:  que  les  enfans  de 
toutes  fortes  d'âge  &  de  condition  rendent  à  leur 
père  ;  mais  ils  n'ont  pas  les  mêmes  égards  pour 
leur  mère ,  à  moins  qu'ils  n'y  foient  obligés  par 
d'autres  raifons  que  celles  du  fang.  Ils  doivent 
pleurer  long-temps  la  mort  d'un  père  &  fe  refufer 
toutes  fortes  de  plaifirs  pendant  le  deuil.  L'ufage 
obligifc  les  fils  de  renoncer  pendant  plufieurs  mois 
au  commerce  même  de  leurs  femmes.  Ils  ne  doipent 
*  rien  épargner  pour  donner  de  l'éclat  aux  funérail- 
les ;  &  rien  ne  les  difpenfe  d'aller  une  fois ,  du 
moins  chaque  année ,  faire  leurs  exercices  de  piété 
au  tombeau  paternel.  Les  Tarrares  Mahométans 
font  moins  exaûs  à  rendre  cqs  devoirs  aux  morts. 
•C'eft  dans  des  huttes  ou  des  tentes  que  les  Eluths 
font  leur  habitation.  Tous  les  Tartares  obfervent 
la  même  forme  dans  leurs  édifices.  Les  tentes  des 
Eluths ,  comme  celles  des  Mogols ,  font  rondes 
Se  foutenues  par  de  grands  pieux  d'un  bois  léger, 
joints  avec  des  courroies  de  cuir,  pour  être  plan- 
tés ou  remués  plus  facilement  ;  ils  les  couvrent 
d'un  feutre  épais ,  qui  les  défend  contre  le  froid 
&  le  mauvais  temps.  Au  milieu  du  toît,  ilslaif- 
fent  une  ouverture ,  qui  fert  tout  à  la  fois  de  fenêtre 
'  &  de  cheminée.   Le  foyer  eft  direftement  au- 
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cbfTbas  ,  &  les  lies  autour  de  la  hutte*  Les  Milfzas 
.  Se  les  autres  perfonnes  de  diftinftion  fe  batiflent  Tartarit» 
des  logemens  plus  fpacieux  Se  plus  commodes  ; 
ils  ont  auffî  ,  pour  l'été  ,  de  grandes  tentes  de 
kitayka  ;  Se  pour  Thy  ver ,  6&s  fourreaux  de  plan- 
ches ,  revêtus  de  feutre ,  qui  peuvent  être  direffés 
ou  abattus  en  moins  d'une  heure. 

Le  petit  nombre  d'habitations  fixes  qui  fe  trou- 
vent dans  le  pays  des  Eluths ,  eft  bâti  comme  les 
huttes  ,  a  l'exception  du  toit ,  qui  a  la  forme  d'un 
dôme  :  on  n'y  voit  d'ailleurs  ni  chambres,  ni  gre- 
niers. Tout  l'édifice  eft  compofé  d'une  feule  pièce 
d'environ  douze  pieds  de  hauteur.  Ces  maifons 
font  moins  grandes  &  moins  commodes  qud 
celles  des  Mancheous ,  qui  donnent  une  forme 
quarrée  à  leurs  batimens.  La  hauteur  des  murs  çft 
d'environ  dix  pieds  \  le  toît  ne  reflemble  p^  mal 
a  ceux  des  villages  d'Allemagne.  On  îtiénage  do 
grandes  fenêtres,  où  l'on  met ,  au  lieu  de  vitres  > 
du  papier  fort  mince ,  à  la  manière  des  Chinois. 
On  conftruit  auflî  des  lieux  pour  dormir,  hauts 
de  deux  pieds  fur  quatre  de  largeur,  ^qui  tournent 
autour  de  la  maifon.  On  allume  du  Feu  auprès  , 
de  manière  que  la  fumée ,  circulant  par  cette  efpèce 
de  canal  ,  ne  trouve  de  paflàge  que  de  l'autre 
côté  j  ce  qui  porte  dans  les  dortoirs  une  chaleur 
modérée  ,  qui  eft  fort  commode  en  hyver.  Toutes 
les  habitSM^ons ,  foit  fixes  ou  mobiles ,  ont  leur 
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^  porte  au  Sud ,  pour  les  garantir  des  vents  du  NorJv 

Tartarie*  tjont  le  fouffle  eft  perçant  dans  toute  la  grande 
Tartarie. 

Un  Médecin  envoyé  par  le  Czar  en  17", 
pour  découvrir  les  diverfes  efpèces  de  végétaux  qui 
croiflent  dans  la  Sibérie ,  trouva  prefqu  au  eentre  du 
grand  Step  ^  ou  du  défert ,  une  pyramide  de  pierre 
blanche ,  haute  d'environ  feize  pieds ,  environnée 
de  quelques  autres  petites  aiguilles  de  quatre  ou 
tinq  pieds  de  hauteur.  D^un  côté  de  la  grande 
aiguille  ou  de  la  pyramide ,  il  vit  une  infcription  : 
les  petites  offraient  auflî  plufieurs  caraftères  i 
ëemi-effacés  par  le  temps.  A  juger  des  caradères 
par  les  r^ftes  qu'il  eut  la  curiofité  de  copier  , 
ils  n'ont  auciin  rapport  avec  ceux  qui  font  aujour- 
d'hui en  ufage  dans  les  parties  feptentrionales  de 
l'Afie. 

Dans  le  même  pays ,  entre  la  rivière  de  Jaik 
&  celle  de  Sir^  dont  les  bords  font  habités  par 
les  Kalmouks  ,  les  RufTes  ont  découvert,  en  1 7 1 4, 
une  ville  entièrement  défertô ,  au  milieu  d'une 
vafte  étendttô  de  fables,  à  onze  journées  Sud-oueft 
de  T^uniskay  êc  huit  à  l'Oueft  de  Simpelatj  fur 
Vlnisk.  Un  Officier  qui  avait  fait  ce  voyage, 
racontait  à  Bentink  que  la  circonférence  de  cette 
ville  eft  d'environ  une  demi-lieue  j  que  fes  murs 
font  épais  de  cinq  pieds  &  hauts  de  feize  ;  que 
les  fondemens  font  de  pierre  de  taille ,  &  le  refte 
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de  brique ,  flanqué  de  tours  en  divers  endroits  j  .    j 

que  les  maifons  font  toutes  bâties  de  briques  Tartaric. 

cuites  au  foleil ,  &  les  poutres  latérales  de  bois , 

à  la  manière  de  Pologne  y  que  les  plus  diftinguées 

ont  des  chambres  y  qu'on  y  voit  aufli  de  grands 

édifices  de  brique >  ornés  chacun  d'une  tour,  qui 

ont  vraifemblablement  fervi  de  Temples;  enfin, 

que  les  édifices  ibnt  en  fort  bon  état,  fans  qu  ik 

paraifTem  avoir  foufifert  la  moindre  altération^  On 

y  trouva  àts  papiers  de  foie  couverts  de  caraékères 

Mogols.  C'étaient  des  ouvrages  de  dévotion.  On 

a  découvert  depuis  deux  autres  villes  abandonnées 

de  même  j  ce  qui  peut  s'expliquer  aifément  par 

les  émigrations  fréquentes ,  fi  ordinaires  aux  peu^ 

pies  nomades. 

La  grande  Tartarie  offre ,  en  plufieurs  endroits , 
vers  les  frontières  de  la  Sibérie,  de  petites- mon- 
tagnes fur  lefquelles  \>n  trouve  des  fquelettes 
humains ,  accomp^nés  d'os  de  chevaux ,  de  plu^ 
fieurs  petits  vafes ,  &  de  joyaux  d'or  &  d'argçnc 
Les  fquelettes  de  femmes  ont  des  bagues  d'or  aux 
doigts.  Comme  ces  monumens  ne  s'accordent 
point  avec  la  fituation  préfente  des  habitans.» 
Bentink ,  les  prend  pour  les  tombeaux  des  Mo- 
gols ,  qui  accompagnèrent  Gengisian  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  l'Afie,  S^de  leurs  premiers 
defceudans.  Ces  Conquérans  ,  ayant  enlevé  toutes 
}es  richeffes  de  la  Periiç,^  de  la  grande  8ç  de  l{i 
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!55  petite  Bukkarie ,  du  Tangut ,  d'une  partie  dei 


Tartaric*  Indes,  &  du  Nord  de  la  Chine,  les  tranfportè- 
rent  dans  leurs  déferts ,  où  ils  enterrèrent ,  avec 
leurs  morts,  les  vafes  d'or  &  d'argent ,  auflî  long- 
temps qu'ils  en  poffédèrent  :  c'était  un  de  leurs 
anciens  ufages ,  qui  fe  conferve  encore  parmi  la 
plupart  des  Tartares  idolâtres.  Ils  n'enterrent  point 
de  mort ,  fans  mettre  dans  le  même  tombeau  fbn 
jneilleur  cheval,  &  les  meubles  dont  ils  jfuppofcnt 
qu'il  aura  befoin  dans  l'autre  monde. 

Les  prifonniers  Suédois  &  Rufles  qui  fe  trou- 
vaient en  Sibérie,  allaient  en  grand  nombre  dans 
les  terres  des  Eluths ,  pour  y  chcrdier  ces  tom- 
beaux. Comme  ils  étaient  obligéis  de  pénétrer  fort 
loin  dans  le  pays  ,  les  habitans  ,  ofS^nfés  de  leur 
bardielfe ,  en  ont  quelquefois  nié  des  troupps  en- 
tières." Aujourd'hui  ces  expéditions  font  défendues 
fous  de  rigoureufes  peines.  Cette  conduite  des 
Eluths ,  qui  font  d'un  naturel  paifible  ,  femble 
marquer  qu'ils  regardent  ces  monumens  comm« 
les  tombeaux  de  leurs  ancêtres ,  pour  lefquels  on 
fait  que  les  Tartares  ont  une  vénération  extraor- 
dinaire. 

Les  Eluths ,  comme  les  autres  Nations  de  la 
Tartarie  ,  ont  peu  de  commerce  j  ils  fe  bornent 
à  faire  des  échanges  de  leurs  beftiaux  avec  les 
Ruffes  ^  les  Bukkariens  Se  leurs  autres  voiiins  , 
pour  les  comnK)dités  qui  leiu:  manquent^  II  qc 
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paraît  pas  poflîblé  que  le  commerce  devienne 
jamais  floriflant  parmi  eux ,  comme  il  l'crait  du 
temps  de  Gengiskan ,  cette  vafte  région  étant  divi- 
fée  entre  plufieurs  Princes ,  dont  les  uns  s'oppo- 
feront  toujours  aux  projets  des  autres.'  Les  Tar- 
tares  Mahométans  méprifent  le  trafic ,  parce  qu'ils, 
mettent  toute  leur  gloire  à  piller  les  marchands 
qui  tombent  entre  leurs  mains  \  mais  cette  bar- 
barie n'appartient  qu'aux  Tartares  de  TOueft.  Du 
côté  de  la  Sibérie ,  de  la  Chine  &  des  Indes ,  on 
peut  voyager  en  Tartarie  avec  beaucoup  de  liberté  > 
parce  que  les  Eluths  &  les  Mogols  entretiennent 
un  commerce  tranquille  avec  leurs  voi/Ins ,  lort- . 
que  d'autres  intérêts  ne  les  mettent  point  en 
guerre. 

L'innoqence  qui  règne  parmi  les  Tartares  ido- 
lâtres, les  rend  moins  avides  que  les  Mahomé- 
tans à  fe  procurer  des  efclaves.  Comme  ils  n'ontr 
befoin  d  jilkurs  que  de  leur  propre  famille  pour 
la  garde  de  leurs  troupeaux ,  qui  compofent  toutes 
leurs  richefles  &  le  fond  de  leur  fubfiftance ,  ils 
n'aiment  point  à  fe  charger  de  bouches  inutiles. 
De-là  vient  qu'on  ne  voit  des  efclaves  ,  parmi 
etix ,  qu'au  Kan  &  aux  Taikis.  Lorfque  ces  Princes 
font  des  prifonniers  à  la  guerre  ,  ils  diftribuent 
entre  leurs  fujets  ceux  qu'ils  ne  retiennent  point 
à  leiu:  fervice,  pour  augmenter  tout  à  la  fois  leur 
Nation  &  leur  revenu.  Au  contraire,  les  Maho7 
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métans  Tartares  font  fbuvent  la  guerre  à  leoti 
voifîns  y  dans  l'unique  vue  d" amafTer  des  efclaves> 
Ik  de  vendre  ceux  dont  ils  ne  font  pas  d'ufage. 
Cette  avidité  prévaut  tellement  dans  la  Nation 
des  Circaflîens ,  des  Tartares  du  Dagheftan  &  des 
Nogays ,  que  ,  faute  d'autres  efclaves ,  ils  vendent 
jiifqu'à  leurs  enfans,  fur -tout  leurs  filles,  lorf- 
qu'clles  ont  quelque  beiutë ,  &  même  leurs  fem- 
mes ,  au  moindre  fujet  de  mécontentement.  En 
uh  mot ,  le  commerce  des  efclaves  faifant  toute 
leur  opulence,  ils  n épargnent  ni  leurs  ennemis, 
ni  leur  amis ,  lorfqu  ils  trouvent  roccafion  de  s'en 
défaire  par  cette  vole. 

Les  Eluths  &  tous  les  Mogols  ont  un  cycle 
qui  leur  eft  particulier  ,  &  qui  confifte  en  douze, 
mois  lunaires ,  dont  l'Auteur  nou^  donne  le&  notns 
dans  cet  ordre  2 1®.  Kasku^  ou  la  Souris  j  1°.  Outy 
ou  ie  Bœuf;  5®.  Parsj  ou  le  Léopard  •  4*.  Tush- . 
kart  y  le  Lièvre;  5 ^.Ztti;  le  Crocodile ;<;®.  Tibiny 
le  Serpent  ;  7^  Tiinedy  le  Cheval;  8°.  Kui^  le 
Mouton  ;  9^.  Pkhan^  le  Singe  ;  io®«  Dakuky  la 
Poub;  II®.  Eytj  le  Chien;  11®.  Toàgui^  le 
Porc. 

Cet  ordre  de  tnois  eft  tïté  ^Ulttgk'be^h^  & 
les  Mogols  l'ont  reçu  des  Jguri  j  autrement 
Oygur^  ou  Figurs,  te  feul  peuple  cîe  la  Tartarie 
qui  eût  des  lettres  &  quelque  favoîr ,  du  temps 
de  Gângiskan.  Il  s'aco^de  avec  le  cycle  iefe  Turcs 
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&  des  Tattares  orientaux ,  camtne  avec  celui 
de  Jeua  ^  ou  les  douze  iîgnes  du  Japon  >  ^uî 
ont  été  pris  .vraifeniblablement  du  cycle  de^ 
Tartare^. 

l^QS  Xartares  ont  des  gardes  de  nuit  »  qui  frap^ 
pent  de  temps  en  temps  fur  desrbafBnsde  cuivr 
pour  avertir  qu'ils  font  exaâs  à  veiller;  ils  em-^ 
ploient  la  même  méthode  pour  marquer  le  tempft 
à  chaque  demi-heurev 

La  Nation  des  Eluths  eft  aujourd'hui  divifée 
en  trois  branches ,  qui  font  ^  fuivant  Bentink  a. 
1^.  les  Kalmouks  Songaris^  ou  Jongansjz^.  lt$ 
Kalmouks  Koshads  ,  ou  de'Kohonor  j  !  j°.  le* 
Kalmouks  Torgautis. C'eft  1^ premiète deces trois 
branches  qui  eft  la  plus  ccmiSdérabW  fc  la  piui 
puiilànte  :  elle  eft  compofèe  d'un  nombre  inËm 
de  Hordes  ou  de  Tribus  particulière* ,  qui  recon- 
naiflent  l'autorité  d'un  Kan ,  nommé  Ki)mayki  ^ 
c'eft-à^dire ,  proprement  le  grand  Kan  des^  Katr 
mouks  ou  des  Eluths,  , 

Les  Kalmouks  Kcshatis  pofsèdent  enrièreraenc 
le  Royaulnê  deTangut,  &  fcMitfujets  duDaby-r 
Lama,  qui  les  gouverne  par  le  niiniftère  dé^eut 
Kans  ;  l'un  chargé  du  gouvernement  diei  Tim^t  ^ 
l'autre  de  celui  du  T^^et.  ':•       ' .  ; 

La  branche  des  Kalmoulks  Jorgautis  j,  qui  eft 
la  moins  côniidétabb  y  habitait  autrefois  Vfei^^  i& 
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■--ï;s=î  Turkeftan ,  &  dépendait  du  Kontayki  j  mais  vers  lé 
Jarttrie.  commencement  de  notre  fiècle,  Ayoka,  couiîn 
de  ce  Prince,  fuyant  de  fa  Cour,  fous  prétexte 
que  fa  vie  caiit  menacée ,  paflà  la  rivière  de  Jaik 
avec  la  Tribu  de  Torgautis  ,  &  fe  mit-  fous  la 
protedion  de  la  Ruffie.  Pendant  rhyver,le  Kan 
Ayuka  campait  avec  fes  Hordes  ^  dans  les  plaines 
iablonneufes  qui  font  près  d'Aftracan ,  à  TEft 
du  Volga,  entre  cette  rivière  &  celle  de  Jaik. 
En  été  ,  il  venait  s'établir  fur  les  bords  du 
Jaik  ,  aux  environs  de  Soratof  &  de  Zaritza. 
On  les  nomme  Tartares  Ayukis  j  du  nom  de 
leur  Chef. 

Ces  peuples  mènent  une  vie  pailîble  dans  les 
bornes  qu'on  vient  de  repréfenter ,  fans  rien  entre- 
prendre contre  !e  repos  de  leurs  voiiîns. 

Les  Eluths  font  divifés  en  Hordes  ou  Tribus , 
qui  s'appellent  auili  Aymak.  Chaque  Horde  eft 
compofée  d'un  nombre  de  familles ,  plus  ou  moins 
s  grand ,  qui  campent  enfemble ,  &  qui  ne  fe  fépa^- 

rent  point  du  corps,  fans  en  avertir  leur  Chef, 
afin  qu'il  puifle  les  retrouver  daas  le  befoin.  Tous 
les  Tartares ,  de  quelque  pays  qu'ils  Soient ,  & 
quelque  Religion  qu'ils  *  profeflent ,  groflîers  ou 
polis  ,  d'une  naiflance  commune  ou  diftinguce , 
ont  une  exafte  connaiflTance  de  TAymak  ou  de 
la  Tribu  dont  ils  defcendent ,  &  cohfervent  foi- 
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gneufemcnt  ce  fouvenir  de  gcncration  en  gêné-  u m 

ration.   Qaoiqu'avec    le    temps    les    Tribus    fe   Tartaricw 
divifent  en  plufieurs    branches  ,  chaque  bpn- 
che  pade  toujours  pour  appartenir  à  la  même 
Tribu. 

Les  Tribus  &  les  branches  qui  en  font  fépa- 
rées ,  ont  leur  Chef  particulier  ,  qui  fe  nomme 
Taiki.  11  eft  choifi  dans  la  même  Tribu  j  &  fi 
quelqu  accident  ne  trouble  pas  l'ordre  de  la  fuc- 
ceflîon ,  cette  dignité  defcend ,  d'aîné  en  aîné  , 
dans  la  race  du  premier  Fondateur.  Les  Tartares 
n  ont  pas  d'autres  Maîtres  ;  &  les  richefles  étant 
partagées  entré  eux  avec  égalité  ,  il  n'y  a  pas 
d'autre  diffiirence  entre  les  Chefs  des  Tribus ,  que 
celle  du  mérite  perfonnel  ou  du  nombre  des 
familles  dont  la  T^ribu  eft  compofée. 

Cependant  ces  Chefs  font  fournis  à  leur  Kan,  c'eft- 
i-dire ,  à  un  Souverain  dont  ils  font  les  Vaflàux ,  & 
qui  prend  parmi  eux  fes  Confeillers  6c  fes  Géné- 
raux. Les  Tartares ,  foit  Idolâtres  ou  Mahomé- 
tans ,  donnent  fans  (^iftinâion  à  tous  les  Souve- 
rains ,  le  titre  de  Kari ,  qui  fignifie  Seigneur  ou 
Prince  régnant.  Pluiîeurs  petits  Princes  Mogols , 
qui  réfident  vers  les  fources  de  la  rivière  de 
Jenifee  ^  portent  le  nom  de  Kans  ^  quoique 
tributaires  du  Kan  des  Mogols  Kalkas ,  qui  eft 
fous  la  ptoiedioa  de  l'Empereur  de  la  Chme.  Ce» 
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■  "  '  "'  Monarque  même,  comme  Tartare  d*extraâioa  ^ 
Tartatie-  ou  plutôt  comme  ibrti  de  la  région  que  les  Euro- 
péens nomment  Tartarie  orientale ,  eft  auf&  nom^ 
mé  Kan,  parce  qu'il  eft  le  Chef  des  Mancheous  » 
des  Mogols  &  des  Eluths,  proprement  dits>  qui 
font  devenus  fès  fujets  y  comme  le  Kan  de& 
Eluths  eft ,  par  droit  de  naiflGmce  ,  le  Chef  de 
toutes  les  branches  des  Eluths  Se  des  Nations 
Mogoles  en  général 

A  Ta  mort  d'un  Kan  >  tous  les  Princes  de  lai 
famUle  régnante j  &  les  Chefs  des  Tribus»  qui 
font  foiB  la  même  domination ,  s'ademblent  daens 
le  lieu  où  le  Monarque  faifait  fa  réfidence ,  pour 
lui  choifir  un  fucceCeur.  Leur  choix  fe  réduit  k 
vérifier  lequel  de  tous  ces  Princes  eft  le  plus  avaiK» 
en  âge  >  fans  aucun  égard  pour  l'antiquité  des 
différentes  branches  de  la  famille,  ni  pour  les 
enfans  du  mort.  Ils  ne  manquent  januis  d'élirâ 
le  pkis  vieux ,  à  moins  qu'il  ne  foit  exclus  par 
quelque  dé&ut  pecfbnnek  A  la  vérité ,  la  forc# 
&  l'ufiirpation  peuvent  quel(]^6fois  troubler  cet 
ordce'^  m%\s  ce  cas  eft  plus  rare  parmi  les  Tartare» 
idolâtrer,  .i|ti'entre  te$  Mahométan^ 

Le  Kôtita)rki  y  Kan  des  Eluths ,  habite  con« 
ti»ttelleme;it  fous  des  tentes  »  à  la  macère  de  fe^ 
ancêtres ,  quoiqu'il  pofsède  la  petite  Bukkatie  S^ 
fes  dépeîndaiic^  y  où  les  villes  font  en  afle^  gtan4 
nombre*  Cependant,  lorfque  fes  aflfaires  l'appel-. 
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lent  dans  cette  région,  il  choifit  pour  fa  rcfidence  ^'i      ■'■i"  -i 
la  ville  de  Ycfkien  ou  Tarhan.  Tartane. 

Un  camp  Tartare  ,  en  temps  de  guerre ,  cft 
^iyifé  en  plufieurs  quartiers ,  en  places  publiques 
&  en  rues ,  comme  une  ville.  Il  n'a  pas  moins 
d'une  lieue  de  tour  ;  &  dans  l'efpace  d'ujie  demi- 
heure  ,  on  en  voit  fortir  quinze  mille  hommes 
<ie  cavalerie.  Le  quartier  du  Kan  eft  au  centre  y 
Comme  elles  font  fort  élevées  &  peintes  de 
couleurs  vives ,  elles  forment  un  fpedbacle  extrê- 
mement agréable.  Les  femmes  du  Kan  font 
logées  dans  de  petites  maifons  de  bois ,  qui  peu- 
vent être  abattues  dans  un  inftant  &  chargées 
fur  des  charriots,  pour  changer  de  pays. 

Les  principales  armes  des  Eluths  font  de  grands 
arcs ,  &  des  flèches  proportionnées ,  qu'ils  tirent 
avec  autant  de  vigueur  que  de  juftefle.  On  remar- 
qua ,  dans  les  différends  que  les  Ruffes  eiurenc  ' 
avec  eux  en  171 5 ,  àl'occafion  de  quelque^  éta- 
bliifêmens  çonteftés  fur  la  rivière  d'irtish  ,  que 
d'un  coup  de  flèche ,  ils  perçaient  le  corps  d'un 
homme  de  part  en  part.  Us  ont  auflî  jîe  grandes 
arquebufes  de  plus  de  fîx  pieds  dç  lo^g ,  dont  \fi 
c^non  a  plus  d'u^  pouce  d'épaiflèùr  j  ils  fe  fervent 
d'une  mèche  pour  y  mettre  le  feu ,  &  leurs  coups 
font  sûrs  à  fix  cens  pa^.  Dkns  leurs  parches ,  ils 
les  portent  fufpendues  derrière  le  dos.  Comme  ils 
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n'ont  pas  d'infanterie ,  &  qu'ils  ne  font  jamais  k 
guerre  qu'a  cheval,  ils  ont  prefque  tous  des  lan- 
ces ,  &  la  plupart  portent  des  cottes  de  maille  & 
des  calottes  de  fer  ^  leurs  Commandans  &  quel- 
ques autres  ont  des  fabres  à  la  chinoife.  Chaque 
Horde  eft  ordinairement  commandée  par  fon 
Chef,  de  forte  qu'une  troupe  de  cavalerie  Tartare 
eft  plus  ou  moins  nombreufe,  fuivant  la  force  des 
Hordes. 

La  plupart  des  Tartares ,  en  montant  a  cheval, 
fufpendent  Jeurs  arcs  au  côté  gauche ,  dans  une 
efpèce  d'étui.  La  gauche  eft  la  place  d'honneur 
\  dans  prefque  toutes  les  parties  de  l'Orient,  fur- 
tout  parmi  les  Tartares  Mahométans  j  ils  portent 
leurs  carquois  au  dos.  L'habileté  d'un  Tartare  eft 
égaje  à  tirer  en  fuyant  ou  en  avançant  j  auffi 
aiment-ils  mieux  attaquer  à  quelque  diftance,  que 
de  près ,  à  moins  qu'ils  n'aient  beaucoup  d'avan- 
tage. 

Dans  le  combat ,  ils  ne  connaiffent  pas  la  mé- 
thode des  lignes  &  des  rangs  j  ils  fe  divifent,  fans 
ordre,  en  autant  de  troupes  que  leur  armée  con- 
tient ,de  Hordes,  &  chacune  marche ,  la  lailceà 
la  main ,  fous  la  conduite  de  fon  Chef.  On  fait, 
par  le  térnoignage  des  anciens  Auteurs  ,  que  les 
Tartares  ont  toujours  fu  combattre  en  fuyant.  La 
vîteiTe  de  leurs  cljevaux  les  aide  beaucoup.  Sou- 
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vent,  lorfquon  les  croit  en  déroute,  ils  revien- 
'Xient  à  la  charge  avec  une  nouvelle  vigueur  ,  & 
leurs  adverfaires  fontexpofésau  plus  grand'danger, 
s'ils  ont  perdu  leucs  rai^gs  dans  la  chaleur  de  la 
pourfuite.  Les  Eluths  font  braves  j  il  ne  leur  man- 
que que  la  difcipline  de  l'Europe  pour  erre  vérir 
-tableinent  redoutables,  L'ufage  du  canon,  quik 
ne  connalirent  point  encore  ,  ne  leur  ferait  pas 
d'une  grand  utilité ,  puifque  leurs  forées  ne  font 
compofées  que  de  cavalerie. 

Chaque  ordre  a  fon  enfeigne  ou  fa  bannière , 
.quin'eft  ordinairement  qu'une  pièce  de  kitayka, 
.  ou  de  quelqii' autre  étoffe  colorée ,  d'une  aune  de 
long,  attachée  au  fommet  d'une  lance  de  douze 
.  pieds.  Les  Eluths  &  les  Mogols  y  repréfentenc  la 
figure  d'un  chamea,u,  d'une  vache,  d'un  cheval, 
ou  de  quelqu'autre  animal ,  au-de flous  de  laquelle 
ils  mettent  le  nom  de  la  Tribu.  Comme  toutes 
.  les  branches   d'une   même  Tribu  confervent  la 
:  figure  de  fon  enfeigne ,  en  y  joignant  le  nom 
.  particulier  de  la  branche,  ces  bannières  leur  fer- 
vent en  quelque  forte  de  tables  chronologiques. 
Lorfqu'une  Horde  eft  en  marche  ,  l'enfeigne  eft 
portée  à  la  tète  immédiatement  après  la  perfonnc 
du  Chef. 

Les  Eluths  &  les  Mogols,  qui  ont  exaftement 
confervé  l'ancienne  manière  de  vivre ,  ne  mar- 
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chtnt  jamais  ^  fans  porter  avec  eux  toutes 
Tartâtie.  |^^^  richeffest.  De4à  vient  que  s'ils  perdent  une 
l>ataille,  leurs  femmes  Se  leurs  enfans  demeurent 
prefque  toujours  stn  pouvoir  du  vainqueur ,  avec 
leurs  beftiaux  Se  tour  ce  qu'Us  pofsèdent.  C'eft 
une  efpèce  éf  ^ncceffité  pour  eux  de  fe  charger 
de  cet  embarras  ,  parce  qu'autrement  ils  iaifle- 
raient  leurs  faitiilles  &  leurs  effets  en  proie  i 
d'autres  Tartares ,  leurs  ennemis  &  leurs  voifins. 
D'ailleurs  ,  il  leur  ferait  impoflîble  de  voyager 
^ns  les  vaftcs  febles  de  leur  pays  ,  s'ils  ne  con- 
duifaient  avec  eux  leurs  troupeaux,  pour  fe  nour« 
Tir  dans  une  Kjute  ,  où ,  pendant  plufieurs  cen- 
taines de  lieues ,  ils  ne  trouvent  que  de  l'herbe  , 
&  quelquefois  fort  peu  d'eau.  Les  caravanes  de 
Sibérie ,  que  le  commerce  mène  à  Pékin  ,  ùmt 
dbligées  de  fuivre  la  même  méthode  ,  de:puîs 
Selinghinsfcoy  jufqu'à  la  Chine. 

ïl  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  beaucoup 
*  de  magnificence  dans  la  Cour  des  Kans.  Leurs 
'  fujets ,  ne  les  fuivant  à  la  guerre  que  dans  f  efpé- 
rance  d'avoir  pan  aux  dépouilles  de  Tennemi,  ne 
reçoivent  pas  d'autre  paie  j  mais  le  revenu  du 
'Souverain  confifie  aufïî  dans  les  dixmes.  Toutes 
les  Nations  Tartares  en  paient  deux  chaque  an- 
née ,  Tune  à  leur  Kan ,  l'autre  aux  Chefs  des 
Hordes  ou  des  Tribus.  Comme  les  Eluths  &  les 
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Mogols  ne  cultivent  pas  leurs  terres  y  ils  donnent 
la  dixme  de  leurs  troupeaux  &  celle  du  butin 
qu'ils  enlèvent  à  leurs  ennemis  pendant  la  guerre* 
Leur  condition  eft  donc  beaucoup  plus  douce  que 
celle  des  payfàns  de  l'Europe,  qui,  outre  les  dix- 
mes  feigneuriales  ou  ecclé(îafti<}ues  ,  font  àflu-. 
jettis  aux  impôts  &  aux  taxes  de  TEtat. 


Tartart«. 


Tome  Fin. 


Ff 


Digitized 


by  Google 


450  HISTOIRE    GÉNÉRALE 


Tarcai'ie, 


C  H  A  P  1  TR  E    I  IL 

Tihcu    '  '    ' 

]lj  e  Tibet  eft  une  partie  confidcràble  da  pays 
des  Kalmouks.  Quoique  ce  foit  une  région  fort, 
étendue  ,  à  peine  fe  faifait-elle  remarquer  dam 
nos  cartes,  avant  celles  qui  ont  été  publiées  par 
Delifle.  Elle  y  était  reprcfentée  comme  une  efpèce 
de  défert  étroit,  fîtué  entre  Tlnde  &  la  Chine, 
fans  villes ,  fans  rivières  &  fans  montagnes,  quoi- 
qu'il n'y  ait  aucune  partie  de  TAûe  où  les  mon- 
tagnes &  les  rivières  loient  en  plus  grand  nom- 
bre. Grucber  Sc'Doryille  ,  deux  Jéfuites,  furent 
les  premiers  qui,  après  en  avoir  parcouru  une 
grande  partie  en  1 66 1^,  pour  revenir  de  la  Chine 
en  Europe ,  nous  firent  une  peinture  pafïàble  do 
fon  étendue  &  des  ufages  de  fes  habitans.  Les 
lettres  qui  contiennent  le  récit  de  leurs  ufages  , 
ont  été  publiées  dans  la  Collection  Françaifc  de 
Thévenot. 

Kitker  nous  a  donné  auflî ,  dans  la  Chine  illuf- 
trécy  une  relation  de  leur  voyagefau  travers  duTibet, 
avec  les  figures  des  chofes  les  plus  remarquables 
qu'ils  y  obfervèrent ,  telles  qu'il  les  avait  reçues 
d'eux-^mèmes  ;  mais  comme  ils  avaient  toujours 
fuivi  la  mcm^  route,  iU  n'ont  pu  nous  fournir 
-  >  . .       ,  ■-  .. 

Digitized  by  VjOOQIC 


DES    VOYAGES.  451 

beaucoup  de  lumières  fur  la  géographie  d*unè 
région  fi  peu  fréqu«jirée.  On  n'avait  pourtanx  pas  '^^^^^^^^ 
d'autres  matériaux,  pour  travailler  far  ic  Tibet , 
avant  que  les  derniers  JMiflipnnaires  de  la*  Chine 
nous  en  euffenc  donné  une  carte  ,  qui ,  fans  être 
complette  &  bien  exaâe  dans  les  détails ,  ne  laide 
pas  defatisfaire  afièz  la  curiofité  d'un  Géographe. 

Le  pays  que  les  Eiuropcens  nomment  Tibet  ou, 
TAiietj. patte  le  nom  de  TU^e  ou  Tobt  ^  parmi  les 
Orientaux.  Quelques  Nations  prononcent  auflî 
Topet  ou  Tupet.  Les  Tartares  l'appellent  Baran- 
tolcL  3  nom  fous  lequel  ils  compreiment  tout  ce 
vafte  efpace  ,  qui  eft  firué  entre  là  grande  rivière 
^Yo-long  ôc  la  fource  du  Gange  j,  c'eft-^à-dire  , 
une  étendue  de  plus  de  vingt  dégrés  de  TEft  à 
rOueft,  &  de  plus  de  huit  du  Nord  au  Sud.  Les 
habitans  de  Kashmir  ^  ou  Kachemir  ^  &  d'autres 
Peuples  en-deçà  du  Gange  ^  lui  donnent^le  nom 
de  Buton^o\xButan^8c  les  Chinoiscelui  de  Tfan^ 
ou  Tfanli^À  caufe<le  la  grande  rivière  de  Tfan-- 
que  j  qui  la  traverfe  \  mais  Lajfa  j  ou  Lafa  ^  en  étant 
la  plus  riche  &  la  plus  agréable  partie,  fans  compter 
la  diftinâion  qu'elle  tire  de  la  réfidenœ  du  grand 
Lama ,  les  voifins  ne  donnent  pas  ordinairement 
d'autre  nom  à  tout  le  Pays  que  celui  de  LaJfa. 

Il  eft  bordé ,  au  Nord',  par  le  pays  de  Kohonor^ 
&  par  le  grand  défert  de  fable ,  qui  le  fépare  de 
k  petite  BukkariejàrEft, parla  Chine;âl'Oueft,' 

Ff  ij 
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Il  par  l'Empire  Mogol  ,  ou  VJndoftan  ^  &  pu  la 

Tariaric.    grande  Bukkarie  j  au  Sud ,  pat  le  même  Empire , 

par  le  Royaume  ê^Ava  ^  Se  d'autres  pays  qm 

appaniennenc  à  la  pémnfule  de  llnde,  au-delà  da 

Cange. 

La  montagne  de  Kéntd  j  qui  jporte  le  nom  de 
Kenti  dans  la  carte  y  fépare  Kachcmir  du  grand 
Tibet ,  qui  commence  à  fon  fommet.  A  l'entrée 
du  pays  >  de  ce  côté-'U ,  jufqu'à  Ladak  ^  la  route 
eft  entre  des  montagnes  affreufes  \  elles  font  comme 
.  entaflèes  Tune  fur  l'autre,  &  à  peine  féparées  par 
des  torrens  qui  tombent  avec  impétuofité,  &  dont 
le  bruit  eft  capable  d'effrayer  les  plus  intrépides 
voyageurs.  Le  fommet  &  le  pied  de  ces  montu* 
gnes  font  également  inacceffibles.  Les  routes  qu  oa 
y  a  pratiquées  font  ordinairement  fi  étroites,  qu  oà 
n'y  trouve  que  la  place  du  pied ,  &  que  le  moin^ 
dre  faux  pas  expofe  un  voyageur  à  tomber  dans 
les  précipices  >  au  danger  d'y  perdte  la  vie,  on  de 
fe  cafTer  miférablement  tous  les  membres.  Les 
buiâbns  &  lès  ronce»  feraient  d'un  grand  fecours 
dans  ces  ocçafionsj  maison  n'y  trouve  pas  une 
plante  ni  un  b»n  d'herbe.  Pour  traverser  les  affreak 
torrens  qui  féparent  une  montagne  de  1  auQce ,  il 
n'y  a  pas  d'autres  ponts  que  quelques  planches 
étroites  ^  chancelances  ,  ou  quelques  cordes 
étendues  en  croix  ,  qui  foutiennent  les  branches 
d'arbres  qu'on  y  a  portées. 
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La  c^rre  du  Tibet  eft  généralement  fort  élevée.  1 ■....  ■  _mi 

Gerbillon  obierve ,  far  le  témoignage  d'un  Man-  Tartarie. 
da^in  ,  qui  avait  fait  le  voyagp  avec  la  qualité 
d'Envoyé  impérial ,  qu'en  paflànt  de  la  Chine  au 
Tibet ,  on  s'apperçoit  fenfiblement  qu'on  monte , 
&  qu'en  général  les  montagnes  ,  qui  font  en  fort 
grand  nombre ,  font  beaucoup  plus  hautes  du  côté 
de  l'Eft,  vers  la  Chine ,  que  du  côté  de  l'Oueft. 
Cette  hauteur  de  la  terre  rend  de  ce  côté  le  pays 
très-froid ,  pour  fa  latitude  ;  mais  lorfqu'on  defcend 
des  montagnes  &  qu'on  entre  au  Tibet ,  Tair  eft 
beaucoup  plus  tempéré.  Dans  la  partie  de  l'Oueft , 
pu  Defideri  voyageait ,  le  climat  lui  parut  fort 
rigoureux  ^  Se  les  montagnes  étant  toujours  cou* 
vertes  de  neige,  il  femble  que  l'hiver  y  règne 
continuellement. 

Le  Tibet  fe  divife  en  quAtre  parties  :  favoîr  > 
le  petit  Tibet  ou  Beltifia^;  le  grand  Tibet  ou  le 
Boutan  ;  le  Lajfa  ou  Barantola  ;  le  Si- fan  ou 
Tu-fan.  Les  deux  Tibets  font  gouvernés  par  des 
chefs  qui  dépenden^t  du  Koàtaïki^  ou  grand  Khan 
des  Kalmouks.  Let^s  richefTes  font  du  criftal ,  • 
qu'ils  tirent  de  leues  montagnes ,  le  nmfc  &  les 
fourrures.  Ik  font  d'ailleurs  auftî  groffiets  &  auftî 
âgnorans  qi^  le  font  en  général  tputes  ces  caftes 
difperfées  au  Nord  de  l'Afie.  Ils  n'ont  pas  de 
monnoie  qui  foit  propre  à  leur  pays  :  on  y  fait 
ufage  de  celle  du  Mogol.  Le  peu  de  commerce 
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'  qu'ils  ont,  fe  fait  par  les  caravanes  de  l'Inde ,.  qui 
traverfent  leur  pays-  Les  Marchands  tirent  du 
Tibet  le  Jashen  ,  pierre  bleue  à  veines  rouges ,  fi 
dure  qu'elle  ne  fe  coupe  qu'avec  de  la  poudre  do 
diamant ,  fort  eftimc  e  à  la  Cour  do  grand  Mogol, 
où  l'on  en  fait  des  coupes  &  d'autres  vafes. 

Les  habitans  lîe  Lajfa ,  demeure  du  Dalay- 
Lama ,  font  robuftes  &  bien  proportionnes  ;  mais 
ils  ont  le  nez  &  le  vifage  un  peu  plat.  On  pré- 
tend que  les  femmes  ont  la  taille  plus  grofle,  & 
font  encore  plus  vigoureufes  que  les  homme% 
Toute  la  nation  eft  d'ailleurs  fort  mal-propre  ;  oa 
n'y  connaît  pas  l'ufage  des  chemifes  ni  des  lits» 
Les  hommes  &  les  femmes  couchent  à  terre  ;  Us 
mangent  leur  viande  crue,  &  ne  fe  lavent  jamais 
le  vifage  ni  les  mains  j  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'ils  ne  foient  fort  doux  &  fort  affables  pour  les 
étrangerSiT  * . 

Le  terroir  produit  du  tiz ,  du  bled  ,  des  légu- 
mes &  du  vin.  Les  principales  marchandifes  > 
dont  les  habitans  font  commerce  avec  les  autres 
Nations,  font  le  mufc  y  la  rhubarbe ,  la  barbotine, 
&  les  fourrures.  C'eft  de  leur  pays  que  vient  la 
meilleure  rhubarbe.  Us  coupent  cette  racine  en 
pièces ,  qu'ils  li^nt  dix  ou  douze  enfemble ,  &  les 
fufpendent  pour  les  faire  fccher  dans  cet  état. 
Comme  elle  s^altère  par  l'humidité, les  marchands 
courent  toujoiux  beaucoup  de  rifque  ^ans  letranf- 
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T^rt^parçq  que  les  deux  routes ,  fin-tout  celle  du  '■ 
Nord ,  fontfujettes  à  la  pluie. 

La  Barbotine  j  ou  la  poudre  à  vers,  croît  dans 
les  champs,  mais^l  faut  attendre  quelle  foit 
morte  pour  la  cueillit.  Avant  q^e  la  femence  ait 
acquis  fa  matusicç ,  le  vent  ne  nianque  pas  d'en 
difperfer  une  partie  :  c  eft  ce  qui  la  rend  fi  rare. 
La  manièie  de  la  recueillir,  eft  de  fecouer  la 
plante,,  pour  ea  faire  tomber  la  graine  dans  de 
petits  paniers. 

Si  les  habitans  avaient  autant  d'adrefle  que  les 
Rudes,  pour  tuer  les  martres,  le- nombre  en  eft  fi 
grand  dans  leur  pays ,  ^'ils  en  pourraient  tirer  un 
profit  confidérable*^ 

LorC^ue  les  marchands  y  q.ui  vont  à  LaflTa  pour 
le  mufc  &  la  rhubarbe ,  font  arrivés  i  Gorroshepur^ 
dernière  ville  de  la  dépendance  du  Mogol ,  à  huit 
journées  de  Patna ,  ils  s'adreflent  à  TOfficier  d^ 
.la  Douane  ,  pour  faire  réduire  le  droit  de  vingt- 
cinq  pour  cent  fur  les  marchandifes  ,,â  fept  ou  huit; 
&  s'il  fe  rend  trop  difficile ,  ils  tournent  par  la 
jf)ute  du  Nord,  qui  les  conduit  par  Kabul.  De 
cette  ville,  quelques  caravanes  partent  pour  la 
Tartaric  ,  d'autres ,  pour  Balk^  Ceft^là  que  les 
marchands  de  LaflTa  ou  de  Butan  viennent  faire 
l'échange  de  leuîçs  marchandifes  avec  les  Tartares^ 
pour  des  chevaux  ,  des  mulets  & .  des  chameaux^ 
parce  que  l'argent  eft  fort  rare  dans  le. pays.. 
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g'  - -       Ceux  qui  paflènt  par  Gorroshepur  j  ponent  et 

Tarurie.  p^fna  &  de  Daka  du  coraU , de  lambre  jaune , 
des  bracelets  de  coquillages  ,  fiic-tout  d'écaillé  de 
tortue,  en  grpiTes  pièces  rondes  &  quarrées. 
Comme  Tufage  de  Lai!à  eft  de  brûler  de  Tambre 
dans  leurs  fèces ,  à  l'exemple  des  Chinois ,  dont 
ils  ont  emprunté  diverfes  cérémonies ,  ils  recher- 
chent beaucoup  cette  efpèce  de  parfum.  Les  mar^ 
chands  qui  font  ce  commerce ,  donnent  à  Patna, 
pour  neuf  onces  d'ambre  jaune  en  pièces ,  de  la 
groffeur  d'une  noix ,  trente-cinq  ou  quarame  rou- 
pies, qui  leur  en  rapportent  à  Lajffa  lavaient 
de  deux  cent  cinquante  ou  trois  cents,  fuivant  ù, 
couleur  &  le  degré  de  beauté.  Le  corail  en  grains 
y  eft  auflî  d'un  profit  confidérable  \  mais  les  habi* 
tans  le  préfèrent  brut ,  pour  lui  donner  la  forme 
^  ^u  il  leur  plaît. 

Il  n'y  a  pas  d'autres  artiftes  pour  ce  travail  8c 
pour  les  bijoux  de  criftal  Se  d'agathe,  que  les 
femmes  &  les  filles  du  pays  j  mais  ce  font  les 
liommes  qui  font  les  bracelets  d'écaillé  de  tortue 
&  d'autres  coquillages.  Ils  poUfient  auffi  ces  petites 
coquilles ,  que  Jes  Nations  du  Nord  portent  aux 
oreilles,  &  dont  ils  ornent  leur  chevelure.  On 
compte  à  Paina  8c  à  i)aia  j  plus  de  deux  mille 
f)erfQnnes  employées  i  fi3urnir'de  ces  précieufes 
i^agatelles  les  Royaumes  de  Lajfa  ^  d'^x^m ,  de 
Skm  j  9c  les  parties  «ientales  8c  fepeemrional^ 
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'  des  Etats  du  Grand-Mogol.  Lajfa  eft  h  feule  cotir 
trce  du  Tibet ,  ou  Ton  batte  monnoie.  Le  com-   Tartane^ 
merce  fe  fait  ailleurs  par  échange. 

Le  principal  objet  du  culte  dans  le  Tibet ,  eft 
le  même  auquel  les  Chinois  donnent  le  nom  de 
Fo  j  Se  les  Lamas  du  Tibet ,  celui  de  La.  On  fait 
quejFo  ou  La  ne  ceflTe  pas  de  vivre  &  d'être  corpo- 
rellement  préfent  dans  la  personne  àuLama-Dalay^ 
Grueber  le  reprëfente  fous  la  figure  d'une  Idole, 
qu'il  nomme  Mampe  j  il  lui  donne  neuf  têtes  ^ 
^cées  de  manière  qu  elles  fe  terminent  en  cône 
d'une  monftrueufe  hauteur.  C'eft  devant  cette 
Idole  que  le  Peuple  obferve  fes  rites  fàcré§,  avec 
quantité  de  mouvemens  &  de  danfes  ridicules  , 
^n  répétant  plufieurs  fois,  O  manipe  rnihurrij  O 
manipe  rnihum^  qui  fignifie  précifément,  Kyrie 
€iei/on.  Seigneur ,  ayez  pitié  de  nous. 

Le  même  Auteur  rapporte  un  ufage  déteftabfe , 
qui  s'eft  introduit  dans  le  Royaume  de  Tangut  8c 
<ie  Barantola.  On  choifit  un  jeune  homme  vigou- 
reux à  qui  Ton  tccoté^ ,  pour  certains  jours  de 
l'année ,  la  liberté  de  tuer ,  fans  diftinâion ,  toutes 
les  perfonnes  qu'il  r Aeoatre ,  dans  la  fuppofition 
que  toi)s  ceux  qui  meurent  de  fa  main  fQnt  autant 
de  viâimes  confacrées  à  Manipe,  qui  obtiennent 
immédiatement  le  bonheur  éternel.  Ce  jeune 
homme  porte  le  nom  de  Traiij  qui  fignifie  ce/wr 
^ui  tue.   Il  eft  v^tu  d'un  habit  fort  lefte^.avec 
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—    i.i....  quantité  de  bannières  pour  ornement.  Ses  arme» 
Tarurie.    font  répcc  ,  l'arc  &  les  flèches.  Il  fort  de  fa  mat- 
fon ,  aux  jours  marqués  ^  Se  courant  dans  toutes 
ivS  rues  ,  il  fait  main-baife  fiir  le  peuple>  ikas 
que  perfonne  entreprenne  de  lui  réûfteté  -  :  -^ril.^ 
Le  GrandrLàma  j^  qui  paiïe  pour  le  Dîeci  ijfyf 
incamé  y  porte  dans  le  pays  ,  fuivant  ,Gruebeci| 
nom  de  Lamor-konpi  j  ou  de  Père  Eternel, 
nomme  auffi  Dalay-Lantcu  Le  même  AuteiKii 
dans  une  autre  Lettre ,  que  GrandrLàma- 
Grand-Prêtre  j  Se  Lama  des  Lamas ,  oii 
Prêtre  des  Grands-Prêtres.  Ces  derniers  tit!^giii0g^*' 
regardent  que  fon  OfEce  eccléfiaftique  ;  maîth|l|l^^ 
qualité  de  Dieu  ,  on  le  nomme  Père  célefie  y^Mc^*: 
on  lui  attribue  toutes  les  perfedEions  de  la  Diw^  ^ 
îiité  ,  fur-tout  la  fciençe  crniverfelle-,  &  k  cQâ|»Vr 
noiiïànce  àts  plus  intimes  fecrets  du  cœur*  «ISt-  • 
interroge  ceux  qui  lui  parlent ,  ce  n*eft  pas ,  SÊfif^  ^ 
les  habitans  du  Jibet,  qu'il  aU  befoih  d'iofflfe. 
matiqn.  Ils  croientxquer^jFo  ou  La  vit  en  hù\St 
de~)à  vient  que  les  Chinois  de. cette  Rçjli^Mm 
,         l'appellent  Ho-fo  j  c'eft-à-dire ,  Fo-viva^t.  Il 
,  perfuadés,  par  c6nféquen«0  qu'il  pft  inaÉ 
que  lorfqu'ir  paraît  mourir,  il  ne  fait  quei 
d%bitatiori,  qu'il  renaît  dans  un  cojrps.-eatîérl 
que  le  lieu  fortuné  de  fa  r^cknce  eft  révélé- 
certains  figftes  que  les  Princes  Tartar.^  font  6bli^î|. 
d'apprendre^ autres ,L^OTaSi  parce  q^àç-fevertî 
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feuls  quel  eft  l'enfant  qui  eft  deftiné  à  remplacer  'f    t       u 
le  Grand-Lama.   En  effet,  les  Lamas  cherchent    Tartaric. 
dans  tout  le  Royaume  quelqu'un  dont  la  figure 
ait  beaucoup  de  refletnblance  avec  celle  du  morj^ 
&  l'appellent  à  fa  fiicceflîon. 

Le  Grand-Lama  fe  tient  afïîs  dans  un  profond 
appartement  de  fon  Palais ,  orné  d*or  &  d'argent , 
illuminé  d'un  grand  nombre  de  lampes ,  fur  une 
efpèce  de  lit  couvert  d'une  précieufe  tapifferie.  Em 
approchant  de  lui ,  fes  adorateurs  fe  profternent ,  < 
baiffènt  la  tète  jufqu'à  tetrc ,  &  lui  baifent  les 
pieds  avec  une  vénération  incroyable.  Il  a  toujours 
le  vifage  couvert ,  &  ne  fe  laiflTe  voir  qu'à  ceux 
qui  font  dans  le  fecret.  Les  Miflîonnaires  ne  purent 
fe  procurer  la  vue  du  Grand- Lama,  &  les  Chré- 
tiens n'ont  pas  la  liberté  de  paraître  devant  luL 

Bentink  raconte  qu'au  pied  de  la  montagne  de 
Putola ,  où  le  Lama-Dalay  fait  fa  réfidence ,  habi- 
tent plus  de  vingt  mille  Lamas,  qui  environnent 
cette  montagne  en  demi-cercles ,  à  différens  dégrés 
de  proximité,  fuivant  que  leur  rang  ou  leurs 
dignités  les  rendent  plus  ou  moins  dignes  de  s'ap- 
procher de  leur  fouverain  Pontife. 

Les  Khans  .&  les  autres  Princes  ne  font  pas  plus 
difpenfés  de  cette  adoration  »  que  les  plus  vils  dé 
leur5  fujets.  Ils  ne  font  pas  traités  non  plus  avec 
moins  de  hauteur  par  le  Gtand-Lama  ,  Jorfqu  ils 
lui  apportent  leur  hommage.  Il  ne  fe  remue  pas 
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pour  les  recevoir;  il  ne  leur  rend  pas  leur  faluta- 
Tartarie,  ji^^  .  j^  {^^Iq  fiyeur  qu'il  daigne  acœrder  ,  eft 
de  mettre  la  main  fur  la  tête  de  (es  adorateurs , 
qui  fe  croient  enfuite  lavés  de  tous  leurs  péchés. 
Cependant  à  la  réception  de  rAmbaflfadeiir  de  la 
Chine,  on  obferva  que  ce  Miniftre  impérial  ne 
fléchit  pas  les  genoux  comme  les  Princes  Tarra- 
res  ,  &  que  le  Grand-Lama  ^  après  s'ètce  infotnié 
de  la  famé  de  l'Empereur  Kang-hi  ^  s'appuya  liir 
une  main,  &  fit  un  petit  moavemeiit  comme  s'U 
eût  voulu  fe  lever. 

Grueber  aflTure  que  les  Grands  du  Tibet  fer 
procurent ,  avec  beaucoup  d'eîiipreirement  _,  quel- 
que partie  des  excrémens  du  Grand-Lama  ^  poiif 
les  porter  autour  du  col  en  forme  de  relique,  II 
ajoute  dans  un  autre  endroit  que  les  Lamas  tirenr 
un  profit  confidérable  de  la  diftribiition  des  excré- 
mens Se  de  l'urine  du  Pontife.  Ses  adorateurs 
s'imaginent  qu'une  petite  portion  de  fes  excré- 
mens ,  portée  au  cou ,  ÔC  de  fon  urine  ,  mèlce  dans 
leurs  alimens , gatantit  de  toutes  fortes  d'iiifirmitét 
corporelles.  Gerbillon  raconte  aufli  que  les  Mo* 
gols  portent  les  excrémens  du  Gfcind-Lama  putvé- 
rifés,  dans  de  petits  facs  qui  lear  pendent  au  coii^ 
comme  de  précieufey  reliques  qui  les  préfervent 
ou  les  guérîflent  de  toutes  les  maladies. 

Tous  les  Rois  qui  font  profelfion  de  fon  culte  î^     -1 
M  manquent  point,  ek\  montant  fui?  le  ttôjî^,dd       1 
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lui  envoyer;  des  Ambaflàdeurs  ,  avec  de  riches 
préfens,  pour  demander  fa  bénédiâion,  quils  Tartarie; 
croient  néceâàire  z\i  bonheur  de  leur  règne- 
Avant  ces  derniers  temps  y  le  Grand-Lama  n'était 
qu'une  Puiilànce.  fpiritUelle  y  mais  par  dégrés ,  il 
eft  devenu  Prince  temporel  >  fur-tout  depuis  que 
le  Khan  des  Eluths  la  mis  en  pofTeilîon  d'un  riche 
patrimoine.  Cependant  Bentink  aiTure  qu'il  ne  fe 
mêle  pas  du  gouvernement  civil  de  fes  propres 
domaines  »  Se  qu'il  ne  fouf&e  pas  que  fes  Lamas 
y  prennent  la  moindre  part.  Il  abandonne  toutes 
fes  affaires  féculières  à  l'adminiftration  de  deux 
Khàns  d^  Eluths ,  qui  font  chargés  de  lui  fournis 
tout  ce  qui  eft  néccflaire  pour  l'entretien  de  fa 
Jnaifon.  Lorfqu'il  fe  trouve  engagé  dan$  quelque 
différend  politique  >  c'eft  un  Deva  ou  un  Tipa^ 
efpèce  de  Plénipotentiaire,  qui  agit  fous  fes 
ordres. 

Il  n'y  a  pas  de  Religion  plus  étendue  que  celle 
du  Grand-Lama.  Outre  le  Tibet ,  qui  en  eft  le 
centre»  elle  s'eft  répandue  dans  toutes  les  Indes > 
^  la  Chine ,  &  dans  la  Tartane  occidentale ,  d'une 
extrémité  à  l'autre.  A  la  vérité ,  les  Provinces  d^s 
Indes  &  la  Chine  ont  fecoué  depuis  phiiieurs 
fiècles  le  joug  du  Grand-Lama,  ôc  fe  font  fait  des 
Prêtres  qui  ont  donné  une  autre  forme  à  leur 
Religion ,  fuivai^t  leur  intérêt  ou  leur  caprice  ( 
mais  le  Tibet  &  la  plus  grande  partie  de  b,  Tar-; 
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*-^'  '■"  -  tarie  reconnaiflent  encore  fon  autorité  fpiriçuelle.' 
Toscane,  p^^^.  gouverner  plus  facilement  un  fi  vafte  do- 
maine ,  il  établit  des  Vicaires ,  ou  des  Députés  , 
'  qui  tiennent  fa  place ,  &  qui  fe  nomment 
Kotuhtus  j  choifis  entre  les  principaux  difciples. 
On  regarde  comme  un  bonheur  infigne  d*être 
élevé  à  cette  dignité!  Le  nombre  des  Kotuktus 
n'excède  jamais  deux  cents  ,  &  ceux  qui  font 
honorés  de  ce  titre  paflent  pour  autant  de  petits 
Fos  :  plufidurs  fe  font  rendus  indépendans  du 
Grand-Lama. 

On  voit  au"  Tibet  une  efpèce  d'hiérarchie 
eccléfiaftique ,  pour  le  maintien  de  la  liifcipline 
&  du  bon  ordre.  Elle  eft  compofée  de  divers 
OiSciers  ,  qui  répondent  à  nos  Archevêques  ,  à 
nos  Evèqaes  &  à  nos  Prêtres  :  o:r  y  voit  auffi  des 
Abbés  &  des  AbbefTes ,  des  Prieurs ,  des  Provin-* 
ciaux  ,  &  d'autres  Supérieurs  dans  les  mêmes 
dégrés ,  pour  ladminittration  du  Clergé  régulier. 
Les  Lamas ,  qui  ont  la  conduite  des  Temples  dans 
-  toute  retendue  du  Royaume ,  font  tirés  du  Col-- 
lège  des  difciples.  Les  fimples  Lamas  officient,, 
en  qualité  d'Aflîftans ,  dans  les  Temples  &  les 
Monaftères ,  ou  font  chargés  des -Miffionsdans les 
Régions  étrangères. 

Régis  nous  déait  l'habillement  ordinaire  des 
Lamas  :  ils  font  vêtus  d'une  étoffe  de  laine.  Outre 
k  chapeau ,  ils  portent  divers^  ornemens  de  tcte  * 
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fiiivant  le  degré  de  leurs  dignités.  Le  plus  remar- 
quable eft  celui  qui  teflemble  à  la  mître  de  nos    Tarurio» 
Evcques;  mais  ils  portent  la  fente  par  devant. 

La  couleur  du  Grand-Lama  eft  roi^e;  mais 
depuis  que  le  Gouvernement  Tartare  de  la  Chine 
influe  fur  le  Tibet  ,  tous  les  Lamas  ,  auili-bien 
que  les  Lamas  Mogols  8c  Kalkas  ,  portent  le 
|aune.  fientink  obferve  que  ces  derniers  font  en 
longues  rob^  jaunes  i  grandes  manches ,  ôc  qu'ils 
portent  une  ceinture  de  la  même  couleur ,  large 
d'environ  deux  pouces  j  ils  fe  rafent  de  fort  près 
k  cète^4a  barbe.  Leurs  bonnets  font  jaunes  ;  ils 
ent  fans  celle,  entre  les  mains  un  grand  chapelet 
Àt  corail  ou  d  ambre  jaune ,  qu'ils  tournent  conti- 
Auellement  dans  leurs  doigts  ^  en  récitant  des 
prières.  Les  Religieufes  font  vêtues  à-peu-près  de 
même.,  excepté  qu'au  lieu  de  chapeaux  y  é\lc$ 
partent  des  bonnets  de  peau  brodés. 
.  Pluâeurs  Princes  du  Tibet  fe  font  honneur  de 
porter  l*habit  des  Lamas ,  &  prennent  le  titre  de 
principaux  Of&ciers  du  Grand-Lama.  La  dignité 
de  Lama  n'eft  pas  limitée  aux  feuk  habiraiis.  du 
Tibet. .  Les  Chinois  &  jes  Tartares  >  également 
ayides  de  cet  honneur ,  font  le  voyage  de  L^0a  » 
pour  l'obtenir. 

Le  nombre  des  Lamas  eft  incroyable  ;  il  y  a 
peu  de  familles  au  Tibet ,  qui- n'en  ait  un ,  foit 
par  aèle  de  Religion  ,  foit  daias  l'efpérance  do 
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I  I      s'avancer  au  fervice  cb  Gr^md-^Lama.  Les  tè^ci 

Tartaxk.  J^  cette  profeffîon  font  (i  pénibles  &  fi  multipliées  , 
que  »  ne  pouvant  être  ohfervées  par  un  feul  5  ils 
partagent  entre  eux  le  fardeau ,  c'eft-à-dire  >  que 
chacun  fe  borne  à  la  pratique  de  quelque  devoit 
particulier  y  mais  ils  fe  coi^orment  tous:  à  k  loi 
du  célibat  3  comme  ils  renoncent  tous  aux  gran- 
deurs &  aux  fondions  temporelles. 

Ils  gouvernent  Les  Princes;  ils  occupent  les 
pxemières  places  dans  les  aâemblées  ;  ils  exercent 
une  autorité  abfolue  fur  leurs  feâateurs,  qui  leur 
donnent  aveuglément  ce  qu'ils  Qtit  de  plus  pré- 
cieux. Il  s'en  trouve  quelquei-i^ns  qui'  font  vedes 
dans  la  médecine  ;  d'autres  ont  quelque  connaif-^ 
iknce  de  l'aftronomie  »  &  fàvent  calculer  le^ 
éclipfes«  X  : 

Horace  de  la  Penna  racome  que  le  Tibet  a  des^ 
Univerfités  &  des  Collèges  >  où  Ion  apprend  tour 
ce  qui  appartient  à  la  religion  du  pays,  fientink 
donne  une  idée  afifez  favorable  des  Lamas  de  la 
Tartarie.  Us  enfeignent  &  ils  pianquenz ,  .dit-il  » 
les  crok  gtands  devoirs  fondamentaux  y  qui  con- 
fiftent  â  hon/cMrer  Dieu,  àn'offenfer  perfonne.  Se 
à  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appanient.  Les  dècEX 
derniers  de  ces  préceptes  font  prouvés  par  la  vie 
qu'ils  mènent-,  &  l'Auteur  fut  informé  par  quel- 
ques voyageurs  fenfés ,  qu'ils  foutiennent  forte- 
ment la  nécdlîté  d'adorer  un  feul  Dieu  ^  qu'ils 
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regardent  le  Dalay-Lama  &  les  Kotukcus  comme  ■■  «  ■ 
fes  ferviteurs ,  auxquels  il  fe  communique  pour  Tartaiic. 
I*inftruâ:ibn  Se  l'utilité  des  hommes  ;  que  les 
images  qu  ils  honorent  ne  font  que  des  repréfen** 
rations  de  la  Divinité ,  ou  de  quelques  faints  per- 
ibnnages,  &  qu'ils  ne  les  expofent  à  la  vue 
àa  peuple,  que  pour  lui  rappeler  les  idées  du 
devoir.  Rien  ne  fait  mieux  voir  que  chez  les 
Nations  ^  les  plus  barbares ,  il  y^  toujours  une 
claiTe  d'hommes  qui  s'élève  au^deffus  des  préjugés 
populaires. 

Quoique  la  Nation  Mancheou  n'ait  jamais  eu 
beaucoup  de  goût  pour  les  Lamas ,  elle  n'eut  pas 
plutôt  formé  le  projet  d'envahir  la  Chine ,  qu'elle 
jfentit  la  néceffité  de  les  favorifer,  Schun-ti  étant 
devenu  maître  de  l'Empire  j  le  Grand -Lama 
n'épargna  rien  pour  gagner  l'affeâion  de  ce  Prince  > 
éc  ne  dédaigna  pas  mcme  de  quitter  Lajfa  ^  &  de 
£ûre  le  voyage  de  Pékin  >  dans  la  feule  vue  de  le 
féliciter  de  fon  tâomphe ,  &c  de  bénir  fa  famille* 
Bientôt  l'Impératrice  fit  élever  un  Temple  magni- 
fique pour  les  Lamas.  Les  Princes  &c  les  Princèfles 
fûivirent  cet  exemple.  Enfin ,  les  encouragemens 
qu'ils  reçurent  de  toutes  parts ,  en  augmentèrent 
beaucoup  le  nombre  â  la  Chine.  Ils  y  font  fort 
opulens.  Leur  habillement  eft  de  fatin  jaune  ou 
rouge ,  enrichi  des  plus  belles  fourrures.  Ils  font 
bien  montés  lorfquils  paraiflènt  en  public,  S9 
Tome  FUI.  G  g 
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»  leur  cortège  éft  plus  ôu  moins  nombreux ,  fuivant 
lattarie.  le  degré  de  leur  dignité;  car  l'Empereur  les  hq^- 
nore  fouvènc  de  la  qualité  de  Mandarins.  Sa  poli- 
tique lui  fait  prendre  cette  voie ,  pour  attacher  i 
fes  intérêts  le  Grand-Lama ,  dont  il  connaît  l'af- 
cendant  fur  tous  les  Tartares.  Il  poufTe  fes  intri- 
gues ,  dans  la  même  vue  ^  jufqu'au  centre  du 
Tibet. 

Les  Si-fans '^ont  renfermés  entre  les  rivières 
d'Ya-longj  à  TOueft;  de  WTiang^ho^zxx  Nord  9 
&  à^Yang^tfe-hyang  j  àTEft. 

Les  Chinois  diftinguent  les  Si  -fans  en  deux 
Nations ,  l'une  qu'ils  appellent  He-Ji-fan  j  ou  les 
Si-fans  noirs  ;  l'autre  ,  Wlianrji-fan  ^  ou  les  «$i- 

•  fans  blancs.  C'efl:  de  la  couleur  de  leurs  tentes  , 
qu'ils  tirent  ces  noms  ,  plutôt  que  de  celle  de  leur 
teint ,  qui  eft  également  bafané.  Les  Si-^fans  noirs 
ont  quelqties  miférables  maifonsj  mais  ils  font 
peu  civilifés.  Leur  gouvernement  eft  compofé  de 
plufieurs  petits  chefs ,  qui  dépendent  d'un  plus 
grand. 

Les  Si -fans  jaunes  font  fournis  à  certaines 
familles  ,  dont  l'aîné  eft  créé  Lama ,  &  porte  un 
habit  jaune.  Ces  Lamas ,  qui  gouvernent  chacun 
leur  diftriâ: ,  ont  le  pouvoir  de  ji^er  les  caufes9& 
de  punir  les  criminels. 

La  plupart  des  Si-fans  n  ont  que  des  tentes 
pour  habitations.    Cependant   quelques-uns  St 
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b^tifïènt  des  maiforts  dfe  terre ,  &  même  de  bri-  < 
qiies.  11  ne  leur  manque  rien  de  ce  qui  eft  nccef-  Tartarie- 
(aire  à  la  vie.  Leurs  troupeaux  font  en  grand 
nombre  \  leurs  chevaux  font  petits,  mais  bienfaits, 
hardis  &  vigoureux.  Les  Lamas ,  qui  gouverneot 
cette  Nation ,  n'exercent  point  un  empire  rigou- 
reux 5  pourvu  qu'on  leur  rende  certains  honneurs^ 
&  qu'on  foit  exad  à  leur  payer  le  tribut  de  Fo  s 
qui  eft  d'ailleurs  fort  léger. 

On  prétend  qu'il  y  a  quelque  différence  entret 
le  langage  de  ces  deux  fortes  de  Si- fans  ;  mai* 
comme  ils  s'entendent  aflez  pour  le  commerça 
qu'ils  exercent  entre  eux ,  ce  font  apparemment 
deux  dialeâres  de  k  même  langue.  Les  livres  & 
les  caraftères  de  leurs  chefs  font  ceux  du  Tibet, 
Quoique  voifins  des  Chinois,  leurs  cotmibies  & 
leurs  cérémonies  reffemblent  peu  à  celles  de  la 
Chine.  Leurs  ufages.paraiflTent  tirés  dés  Tattares^ 
Kalkas ,  ou  des  Tartares  de  Kohonor. 

Les  deux  Nations  des  Si-fans  ne  recbnnaiflfent 
qu'à  demi  l'autorité  des  Mandarins  Chinais  j  elles 
ne  fe  hâtent  guères  de. répondre  à  leurs  citation*» 
Ces  Officiers  n'ofentmême  les  traiter  avec  rigueur, 
ni  entreprendre  de  les  forcer  à  l'obéillance ,  parce 
qu'il  ferait  iriipoffible  de  les  pourfuivre  dans  l'inté- 
rieur de  leurs  afFreufes  montagnes ,  dont  le  fom- 
met  eft  couvert  de  neige  au  mois  même  de 
Juillet.  . 
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Tartarie. 


Karafm. 


CHAPITRE    IV. 

Pays   des    Usbechs  ^   Turhcjlaru 

JLe  pa^s  des  Usbecks  fe  parcage  en  deux  cou* 
crées  j  le  Karafm  ,  que  d  aucres  Ecrivains  ont 
Oommé  Carifm  j  &  la  grande  Bukkar'u. 

Le  Karafm  eft  un  long  efpace  de  cerre  qui  s'écend 
à  rOueft  depuis  le  Grand-Kobi,  ou  leDcferc ,  |uf- 
qu'à  1^  mer  Cafpienne  ;  ou  plutôt  cecce  région  n'eft 
elle-même  qu'un  vafte  &  fablonneux  défert»  emse^j. 
mêlé  de  montagnes  &c  de  plaines  fertiles  y  i 
manquent  ni  de  rivières  ni  d'habitans  ^  &  ^ 
entre  le  trente-neuvième  &  le  quarante-fe 
degré  de  ktitudd.  On  voie  croître  dés  vignes»db 
quelqu<6S^  Provinces  où  la^  cerre  eft  ifott  bot 
Ton  en  Fait  du  vin.  Les  melons  deau  de 
font  célèbres  j  ils  font  de  la  grofleur  orditi 
gourdes  y  leur  forme  eft  ronde,  leur  - 
en  deliors ,  mais  la  chair  un  peu  plus  So 
celle  àès  melons  communs ,  quoiqu'il  s'en  i 
d'une  parfaite  blancheur ,  qui  ne  font 
meilleurs.  La  ièmenceeft  cout-à-fait  coite  ,ri 
la  forme  de  celle  des  gourdes ,  mais  plus  k 
tranfpar^te  &  difperfée  dans  toutes  les  parcu 
fruit.  Tout  fe  mange,  1  l'exception  de  l'ccorc 
de  la  femence.  En  général,  le  melon  de  ^^^Cq^ 
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^ft  plus  fain  &  d'un  meilleur  goût  que  les  melons    ■  " 

ordinaires  des  autres  pays.  Quoiqu  cxceffivement  Tartaric. 
froid  y  on  en  peut  manger;  beaucoup  fans  aucun 
danger.  Il  fe  confervCslong-tetnps ,  &  on  obferve 
à  cette  occafion  qu  on  le  tranfporte  i  Aftracan , 
où  il  eft  prefque  aullî  bon  que  dans  le  Karafm  > 
à  Pétersbourg ,  pour  la  Cour  de  Ruffie  j  &  qu'an 
milieu  de  l'hiver ,  il  a  le  même  goût  que  dans  la 
faifon.  Bentink  ajoute  qu  on  le  cueille  verd ,  & 
qu'il  mûrit  après  avoir  été  cueilli. 

Le  degré  de  fertilité  dont  le  Karafm  eft  fuf- 
ceptible,  lui  vient  de  trois  rivières  &  d'un  grand 
lac  Les  trois  rivières  font  V^muj  le  Khefel^  ÔC 
USio*  Celle  que  les  Usbecks  Se  les  Perfans'  nom- 
ment Amuj  eft  le  Gihon  des  Arabes ,  &  VOxus 
des  anciens. 

UAmu  produit  en  abondance  toutes  fortes  de 
poiflfbns ,  &  l'Univers  n'a  rieh  de  plus  charmant 
que  fes  bords.  On  y  voit  croître  ces  melons ,  dont 
on  a  vanté  l'excellence ,  &  d'autres  fruits  délicieux , 
qui  fe  tranfportent  en  Perfe,  aux  Indes,  &  dans 
la  Ruffie. 

Le  Kefel  ^  que  les  Usbecks  nomment  Khe/U , 
fort  des  montagnes  qui  font  au  Nord-Eft  de  la  / 
Provin<îe  de  Samarkand^  &  tournant  au  Nord- 
Oueft,  entre  VA  mu  Se  le  Sirj  tombe  dans  le  lac 
£  Aral  y  à  cinquante  ou  foixanre  milles  de  fa  jonc- 
don  zstcVAmu.  .  k 
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Le  lac  d'-^rfl/jceft-à-dire,  des  Aigles  j  fépare 
Tarurie.  j^  Province  à' Aral  ^  qui  en  tire  fon  nom ,  des 
Provinces  orientales  du  Kaiafm.  C'eft  un  des  plus, 
grands  lacs  de  rAfie  feptencrionale  :  on  lui  donne 
plus  de  trente  lieues  d'Allemagne  du  Sud  au  Nord  y 
fur  la  moitié  moins  de  TEft  à  l'Oueft ,  &  plus  de 
^juatre^vingt  lieues  dé  circuit.  Ses  eaux  font  extrc- 
ii[iement  falées ,  mais  elles  ne  laiflent  pas  de  nourrir 
en  abondance  les  mêmes  efpèces  de  poifibn,  qui 
fe  trouvent  dans  la  mer  Cafpienne ,  avec  laquelle 
U  ne  paraît  pas  néanmoins  qu'il  ait  aucune  com- 
munication* Elles  ne  débordent  jamais  y  quoi- 
qu'elles reçoivent  celles  du  Sir  ^  du  Khefel>  &  de 
-pludeucs  autres  rivières  moins  coniidéràbles. 

Les  Karakalfocks-^  qui  occupent  la  côte  repten»- 
trionale  de  ce  lac,  vers  l'embouchure  èxi  Sir  y  3c 
les  Turcùmans  dvL  pzys  d*Aral  j  conduifent ,  en 
éir,  l'eâu  du  lac  par  un  grand  nombre  de  petits 
canaux,  dans  leurs. plaines  fâblonneufes  ;  &lorfque 
les  parties  humides  viennent  à  fccher ,  il  refte  fur 
la  furface  des  terres  une  croûte  de  fel  criftallin  ^ 
qui  fournit  abondamment  aux  befoins  des  habi- 
tans  de  Karafm  &  du  Turkeftan.  Les  Turcomans 
font  une  cafte  particulière  dépendante  du  Khan  de 
Karafm ,  Se  ayant.les  mêmes  mœurs  que  les  Tar- 
tares  auxquels  ils.  font  fournis.  Ces  peuples  font 
originaires  du  Turkeftan  j  &  de  l'ancienne  race 
des  Tufos  Selgioucides ,  dont  une  branche  a  fonde 
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rEmpite  Ottoman;  une  partie  s'éçend  fur  les  terres 
de.Perfe ,  &  dépend  de  ce  Royaume. 

Le  nom  d' Usbeks  ,  qu'on  donne  indifFérem-r 
ment  aux  Tartares  dji  Karafm  &  à  ceux  de  la 
grande  Bukkarie,  leur  "vï^nt  à^  Usbehhan  l'Hifto- 
rien ,  un  de  leurs  Princes.  Cet  ufage  de  prendra 
le  nom  d'un  Prince ,  pour  lui  témoigner  l'afFcc- 
tion  générale  de  fes  fujets ,  a  toujours  été  en  hon-r 
neur  parmi  les  habitans  de  la  Tartarie  ;  les  nonis 
de  Mogols  &  de  Tartares  n'ont  pas  eu  d'autre 
fource ,  l'un  &  l'autre  veuani;  des  Princes  noniniéf 
Tatarkan  Se  Mogolkmt. 

Le  coiîps  des  Usbeks  5  dans  le  Royaume  de 
Karafm  &  dans  la  grande  Bukkarie ,  eft  compofé 
de  quatre  Tribus.  Ils  .  tiréixt  leur  fubfiftance  en 
partie  de  leurs  beftiaux  >.  &  en  partie  de  leurs  rapi- 
nes ;  ils  demeurent,  pendant  l'hiver ,  dans  les  villes 
&  les  villages ,  qui  font  vers  le  centre  du  pays.  En 
été  y  le  plus  grand  nombre  campe  aux  environs  de 
l'Amu,  &  dans  d'autres  lieux  où  le  papurage.eft 
bon  pour  leurs  troupeaux  ,  cherchant  fans  cefle 
Foccafion  de  piller  &  de  détruire,  Ife  font  des 
iocurilons  coutinuellesfur  les  terres  de  Perfe,  dont 
as  font  voifins.  Les  traités  font  un  frein  qui  ne 
les  arrêtie  pas^^patce  que  les  .efclaves  S>c  le  butia 
qa  ils  enlèvent;,  dans  ces  courfes  y  font;  toute  leur 
f  içhefle*  Quoiqu'il  fe  trouve  d'oxcellens  pâturages 
fn  d\vecs  endroit!  ;  du,  pays  >  vers  les  bords  àsk 
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Khefelj  ils  y  conduifent  rateitient  leurs  beftiauz 
pendant  Técé ,  parce  qu'il  n  y  a  rien  à  piÛer  de  ce 
côcé-1^  Les  Karakalpaks  3  qui  font  leurs  voifîns 
au  Nord)  étant  auflî  exercés  qu  eux  dans  l'art  da 
pillage ,  ils  y  gagneraient  peu  :  d'ailleurs,  les  Tar- 
cares  Mahométans  ne  fe  chagrinent  pas  mutuelle* 
ment  par  des  incurfions ,  à  moins  qu'ils  ne  foient 
en  guerre  ouverte.  A  l'égard  des  Kalmouks ,  ou  des 
Eluths ,  qui  bordent  le  Royaume  de  Karafm  au 
Nord-Eft  ,  leur  ufage  eft  de  s'éloigner  des  fron- 
tières au  commencement  de  l'été,  pour  n'être  pas 
expofés  aux  courfes  de  ces  dangereux  voifins^  & 
de  ne  retourner  qu'à  l'entrée  de  l'hiver  ,  lorfque 
les  pluies  &  les  neiges  retident  les  chemins  im- 
praticables. Ces  Usbeks  fe  fervent  d'oifeaux  de 
proie  pour  la  cha(Iè  des  chevaux  fauvagçs.  Ils 
les  accoucument  à  prendre  l'animal  par  la  rète 
ou  par  le  col  :  tandis  qu'ils  le  fatiguent  fans 
quitter  prife,  les  chailèurs,  qui  ne  perdent  pas 
de  vue  leiu:  gibier,  le  tuent  facilement.  Dans 
tout  ce  grand  pays ,  on  ne  connaît  pas  Tufage  du 
pain.  Les  habitans  ont  beaucoup  d'avidité  pour  la 
chair,  qu  ils  coupent  en  petits  morceaux,  &  qu'ils 
mangent  à  pleines  mains.  Leur  principale  liqueur 
eft  le  lait  de  leurs  jumens  ;  elle  peur  les  enivrer. 
Les  Usbeks  mangent  à  terre ,  aflîs  les  jambes 
fous  le  derrière.  Us  prennent  la  même  poftureen 
priant  j  jamais  on  riQ  les  voit  à  cheval  £uis  l'ait 
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&  Yépéej^îls  ne  connoifïênt  ni  les  arts  &  les  ■  -^ 

fciences  :  leur  vie  fe  pafle  dans  ToiÊvetc.  Ils  fe    Tamw, 
tiennent  afCs  en  grand  nombre ,  au  milieu  des 
champs,  &  s  amufenc  à  difcourir. 

.  Nous  rapporterons  ici  un  trait  remarquable  d'un 
Prince  de  cette  partie  des  Usbeks ,  qui  relève  de 
la  Perfe.  Il  s'était  révolté  contre  le  célèbre  ^ha-^ 
Thomas jOVi Nadir^Shaj  6è  ayant  pris  une  ville  pac 
ftratagême ,  il  en  avait  pafTé  la  garnifon  au  fil  de 
l'épée.  Indigné  de  cet  attentat ,  Thamas  s'avança 
bientôt  avec  une  a'-mée  confidérable  j  il  arrive 
près  de  Màshad  j  fur  les  bords  de  la  rivière  de 
Kara-fu.  Tout  à  cpup  on  vient  l'avertir  que  le 
Khan  eft  à  la  porte  de  fa  tente.  Din  -  Mahamet  » 
c'était  le  nom  du  Tartare ,  entre  à  l'inftant,  &  fe 
met  à  genoux  devant  Thamas.  Dans  l'étonné*» 
ment  d'une  hardiefTe  fi  extraordinaire ,  Thamas 
mit  fa  main  droite  fur  l'épaule  du  Khan ,  &  pofa 
fa  gauche  fur  fa  poitrine  ,  pour  fentir  fi  le  cœur 
ne  lui  battait  pas  \  mats  n'y  découvrant  aucune 
émotion ,  il  ne  put  fe  défendre  d'admirer  fon  intré-* 
pidité.  Il  lui  pardonna  généreufement  \  &  Tayant 
traité  avec  beaucoup  de  magnificence ,  il  le  con- 
gédia le  lendemain ,  chargé  de  riches  préfens  » 
après  lui  avoir  fait  l'honneur  de  le  conduire  lui- 
même  â  quelque  diftance  du  camp. 

Les  Usbeks  font  Mahométans ,  ainfi  que  les 
Tactares  de  Bukkaric  ^  dont  nous  allons  parler. 
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La  Buhkariey  que^  d'autres  écrivent  Bokharic^ 

Tartane,     eft  entre  lé  Karafm  &  le*  grand  Dcfert  fablon- 

t_  neux  ,  qui  borde  la  Chine  à  l'Oueft.     C'cft  un 

Bukkaric.     mot  Mogol ,  qui  renferme  l'idée  £  homme  fçavant  j 

parce  que  ceux  qui  veulent  s'inftruire  dans  les 

langues  &  les  fciences ,  vont  faire  leurs  études 

dans  la  grande  Bukkarie.    On  en  peut  conclure 

que  ce  nom  lui  vient  des  Mogols ,  qui  eu  firent  la 

conquête  du  temps  de  Gengiskaru  • 

Elle  eft  connue  aufïî  fous  le  nom  de  Turan  j 
ou  Pays  des  Turcs ,  que  les  Arabes  &  les  Perfans 
donnent  aux  régions  qui  font  aif  Nord  de  l'Amu; 
par  oppofition  à  celui  d'Iran  ou  de  Perfe,  qui  eft 
ficué  au  Sud  de  cette  rivière. 

La  grande  Bukkarie ,  qui  paraît  comprendre  la 
Sogdianc  &  la  Baclriane  ^os  anciens ,  avec  leurs 
dépendances  ,  eft  fituée  entre  le  trente-quatrième 
éc  le  quarante-fixième  degré  de  latitude.  Elle  eft 
bornée  au  Nord  par  la  rivière  de  Sir,  qui  la  fépare 
du  pays  dos  Kalmouks  y  à  l'Eft  ,  pat  te  Royaume 
de  Kashgar  ,  ou  petite  Bukkarie^  au  Sud ,  par  les 
Etats  du  Giand-Mogol  &  par  la  Perfe  \  à  TOueft,- 
par  le  pays  de  Karafm.  Sa  longueur  eft  d'envirou 
fept  cent  foixante  milles,  de  TOueft  à  TEft  ;  &  ùk 
largeur ,  de  fept  cent  vingt,  du  Sud  au  Nord. 

Saivant  Benting,  la  nature  n'a  rien.refofé  à  cd 
beau  pays ,  pour  en  rendre  le  féjour  agréable.  Les 
montagnes  renferment  des  mines  très-riches. .  L^ 
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vallées  font  d'une  fertilité  furprehante  en  toutes 
fortes  de  fruits  &  de  légumes.  L'herbe  croît  dans 
les  campagnes  ,  de  la  hauteur  d'un  homme.  Les 
rivières  produifentune  abondance  incroyable  d'ex- 
cellent poifibn }  &  le  bois ,  qui  eft  fi  rare  dan$ 
toute  la  grande  Tartarie  ,  eft  ici  commun  dans 
quantité  d'endroits.  En  un  mot ,  c'eft  le  plus  riche 
terroir  de  toute  TAfie  feptentrionale  ;  mais  tous 
ces- avantages  fervent  peu  aux  habitans  Tartares, 
dont  la  parefle  &  la  férocité  font  telles,  quiU 
jaiment  mieux  piller  &'malfecrer  leurs  voifins,^ 
que  d'employer  un  travail  médîoCre  à  cultiver  les 
bienfaits  de  la  nature. 

On  divife  la  grande  Bukkarie  en  trois  grande» 
Provinces  ;  celle  de  Bukkarie ,  proprement  dite  } 
-celle  de  Samarkand  y  &  celle  deBalk.  Chacune 
eft  gouvernée  ordinairement  par  un  Khan  partie 
culier  :  mais  c'eft  a  préfent  lé  Khan  de  Bukkarie  , 
qui  eft  en  poffcffion  de  Samarkand, 

La  Bukkarie ,  proprement  dite  ,  tire  fon  noo^ 
de  Bokkara  ^  fa  Capitale.  Cette  viUe  eft  fort 
grande  :  fes  murs  font  de  terre ,  mais  aifes  hauts. 
Elle  eft  divifée  en  trois  parues  j.dont  Tune  eft 
formée  par  le  château  du  Kan  ^  qui  y  fait  fa  réfi^' 
.dençé  ordinaire  ,  &  par  fesdépendaiices  j  Ja 
féconde  eft  compofée  de  Mirzas,  des  Officiers 
de  la  Cour,  &  de  tout  ce  qui  appartient  à  l'équir 
page  duKan.  Latroifième,quieftlâpliu^rande,  -— 
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renferme  les  bourgeois ,  les  marchands ,  8c  les 
autres  citoyens.  Chaque  profeffion  occupe  un 
quartier  à  part  dans  cette  dernière  divifîon.  La 
plupart  des  maifons  fontde  terre  ^  mais  on  y  em- 
ploie la  pierre  pour  les  Temples  &  pour  d'autres 
édifices  publics  ou  particuliers  :  ils  font  bâtis  & 
dorés  fompcueufenient ,  fur-tout  les  bains  que 
l'on  vante  beaucoup. 

U  eft  défendu  à  Bokhara  de  boire  d'autres 
liqueurs  que  de  Teau,  &  du  lait  de  jument.  Ceux 
qui  violent  cette  loi ,  font  condamnés  au  fouec 
dans  les  places  |>ubliques.  U  y  a  des  Officiers  éta- 
blis pour  vifiter  les  maifons.  S'ils  y  trouvent  de 
i'cau-de-vie ,  du  vÎh,  ou  du  iragy  ils  brifent  les 
vafes  y  ils  jettent  la  liqueur ,  &  puniflent  le  cou- 
pable. Un  buveur  eft  trahi  quelquefois  par  fon 
haleine ,  qui  l'expofe  à  de  févères  chatimens. 

Cette  rigoureufe  loi  vient  du  chef  de  la  Reli- 
gion y  qui  eft  plus  refpedé  i  Bokhara  que  le  Kan 
même.  U  dépofe  les  Kans  à  fon  gré. 

Le  pays  de  Bokhara  était  autrefois  foumis  à  la 
Perfe  ,  &  l'on  y  parle  encore  la  langue  Perfane. 
Mais  les  intérêts  de  Religion  mettent  continuel- 
lement k  guerre  entre  ces  deux  Etats  ,  qui  font 
de  deux  diverfes  Ce&es  Mahométanes.  Malgré  la 
pofition  favorable  de  Bokhara  fur  les  fronciètes 
^  la  Perfe ,  1^  commerce  y  eft  médiocre. 

Le  pa^  de  Samadbmd  eft  dtaé  à  l'Eft.  de  bt 
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Bttkkarie  proprement  dite ,  &  au  Nord  de  Balk  j 
il  s'étend  jufquaux  frontières  de  la  petite  Bujcka-    Tartane, 
rie.  Sa  longueur  eft  d'environ  cinq  cent  quarante 
milles  de  TOueft  à  l'Eft,  &  fa  largeur,  de  cinq 
cens,  du  Sud  au  Nord. 

Il  était  autrefois  rempli  de  villes  floriflantes^ 
dont  la  plupart  font  aujourd'hui  ruinées  ou  dans 
une  grande  décadence.  La  principale  eft  Samœr-» 
kandy  qui  eft  fituée  fur  une  rivière  &  dans  une 
vallée  nommée  Soga ,  à  l'Eft. 

^1  s'en  faut  beaucoup ,  fuivant  Bentink,  qu'elle 
s^it  confervé  fon  ancienne  fplendeur  \  cependant 
çlle  eft  encore  très-grande  &  bien  peuplée.  Ses^ 
£3rti^cations  font  de  gros  boulevards  de  terre  \  fes 
4diiices  reftemblent  beaucoup  àceux  deBokhara» 
excepté  qu'on  y  voit  plufieurs  maifons  bâties  de 
pierres ,  parce  qu'il  fe  ,trouve  quelques  carrières 
aux  environs.  Le  château  qui  fertde  réfidence  au 
Kan,  eft  un  des  plus  fpacieux  édifices  de  la  ville; 
mais  aujourd'hui  que  cette  province  n'a  plus  de 
Kan  particulier ,  il  tombe  infenfiblement  en  rume. 

L'Académie  des  fciences  de  Samarkand  eft  une. 
des  plus  célèbres  &  des  plus  fréquentées  de  tout 
les  pays  Mahométans.  Une  petite  rivière  quitra- 
verfe  la  ville  &  qui  fe  jette  dans  l'Amu,  appor-* 
terait  beaucoup  d'avantages  aux  habitans  par  le$ 
communications  qu'elle  pourrait  leur  donner  avec 
les  Etats  voifins ,  s'ils  avaient  l'induftrie  de  la 
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JL L      t   rendre  navigable.  Mais  pour  faire  fleurir  le  com- 

Tartarxc.    tierce  i  Samarkand,  il  lui  faudrait  d'autres  mai- 
1res  queydes  Tartares  Mahométans. 

On  prétend  que  cette  ville  fabrique  le  plus 
beau  papier  de  toute  l'Afie  j  &  dans  cette  opinion  , 
il  eft  fort  recherché  des  Levantins. 

La  province  de  Balk  eft  au  Sud  4e  celle  de 
Baik^       Samarkand  ,  &  à  l'Eft  de  la  Bukkarie  propre* 
ment  dite.  Elle  eft  longue  d'environ  trois  cent 
foixante  milles,  &  large  de  deux  cent  quarante. 
"  Bentink  obferve  que,  toute  petite  quelle  eft, 
en  comparaifon  des  pays  qui  dépendent  du  Kan 
de  Bukkarie,  elle  eft  II  fertile  &  fi  bien  cultivée, 
que  le  Prince  qui  la  pofsède  en  tire  un   très- 
bon  revenu  :  elle  abonde  particulièrement  en  foie  , 
dont  les  habitans  font  de  fort  jolies  étoffes. 
•    Les  Usbecks,  fujets  du  Kan  de  Balk ,  font  W 
plus  civilifés  de  tous  ceux  qui  habitent  la  grande 
Bukkarie.  Ils  doivent  apparemment  cet  avantage 
au  commerce  qu'ils  ont  avec  l'Inde  &  la  Perfé; 
mais  fi  Ton  excepte  d'ailleurs  l'iriduftrie  &  lë'goût 
du  travail  ,  qui  font  plus  comniuns  parmi  eux 
que  chez  les  autres  Nations  Tartares ,  il  n'y  a  nulle 
différence  pour  la  Religion  &  lès  ufages. 

La  ville  de  Balk  eft  fituée  vers  les  frontières 
de  la  Perfe  ,  au  Sud  de  Termed ,  fur  la  rivière  de 
'Dehask ,  qui ,  à  quarante  milles  de  là ,  va  fé  jeter 
dans  l'Amu ,  vers  le  Nbrd-oueft.  Bentink  nous 
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apprend  que  Balk  eft  à  prcfent  la  plus  confîdéra- 

ble  de  toutes  les  villes  qui  font  poflcdées  par  les   Tarw"c* 

Tarcares  Mahomctans.  £lle  eft  grande ,  belle  & 

bien  peuplée.  La  plupart  de  fes  batimens  font  de 

pierre  ou  de  brique.  ,Ses  fortifications  confifteiit 

en  gros  boulevards  de  terre  ,  environnes   d'un 

bon  mur.  • 

Le  château  du  Kan  eft  un  grand  édifice  à  TOrien- 
taie  y  bâti  prefque  entièrement  de  marbre  ^  qu'on 
tire  d*une  montagne  voifîne.  C'eft  uniquement  ^ 
Ja  jalpufie  des  Puiffances  voifines  que  le  Prince  d« 
Balk  eft  redevi^ble  de  la  confervation  de  fes  Etats» 
S'il  eft  attaqué  d'un  côté  ,  il  eft  sûr  d'être  fecouru 
de  l'autre.  Comme  les  étrangers  jouiflent  d'une 
|)arfaite  liberté  dans  fa  Capitale ,  elle  eft  devenue 
le  centre  de  tout  le  commerce  qui  fe  fait  entre 
U  grande  Bukkarie  &  lès  Indes. 
.  La  belle  rivière  qui.  traverfe  fes  fauxboiurgs,  y 
contribue  beaucoup  ,  fans  compter  que  le  droit 
fur  les  marchandifes  n'eft  que  de  deux  poi^r  cent^ 
&  que  celles  ^qui  ne  font  que  pafler  par  le  pays, 
n  en  paient  aucun. 

Les  montagnes. voifines  ont  de  riches  carrière^ 
de  lap'a-^laiulL  C'eft  le  grand  cpmiraerçe  des 
Bukkariens  avec  les  marchands  dp  la  Perfe  âcde 
l'Inde, 

Badagshdn  eft  fituéc  au^  pied  des  h^tes  mon-* 
lagnes  qui  féparent  les  Etats  du  gran4  Mogol^ 
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de  la  grande  Tartarie.  C'eft  une  ville  très^mcîetme; 
Tartane*  &  très-force  par  fa  (îcuanon.  Elle  dépend  du  Kan 
de  la  grande  Bukkarie  proprement  dite ,  qui  la 
fait  fervir  de  prifon  a  ceux  dont  il  veut  s'adiirer. 
La  ville  n  eft  pas  grande ,  mais  elle  eft  bien  bâtie 
&  fort  peuplée.  Ses  habitans  s'enrichiflènt  par  les 
mines  d'or ,  d'argent  &  de  rubis  que  la  nature  a 
placées  dans  leur  voifinage.  Ceux  qui  habitent  le 
pied  des  montagnes ,  recueillent  au  printems  une 
quantité  confidérable  de  poudre  d  or  &  d'argent-, 
dans  les  torrens  qui  tombent  en  abondance  lor&> 
que  la  neige  commence  à  fondre. 

Ces  montagnes  portent ,  en  lai^e  Mogole, 
le  nom  de  Belur-tag^  qui  Çi^m&Q  montagnes 
noires.  C'eft  là  que  la  rivière  d'Âmu  prend  fâ 
fource. 

On  diftingue  trois  Nations  dans  la  grande 
Bukkarie.  i®.  Les  Bukkatiens.j  qui  font  les  an- 
ciens habitans  du  pays  ;  i^.  les  Jagathays ,  ou  les 
Mogols  qui  s'y  établirent  fous  la  conduite  de 
Jagathayy  fécond  fils  de  Gengiskan;  j®.  les  Tar- 
tares  Usbecks ,  qui  font  aujourd'hui  en  polfeilion 
du  gouvernement. 

Toutes  les  villes  de  la  grande  &  de  la  petite 
Bukkarie ,  depuis  les  frontières  du  Karafm  jufqu'â 
ia  Chine ,  font  habitées  par  les  Bukkariens.  Eil 
qualité  d'anciens  habitans  du  pays ,  ils  portent  ce 
ooto  daos  toutes  les  parties  de  l'Eft  ;  mais  les 
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Tartàres  leur  donnent  communément  celui  de  s^ 
Tajiks  ;  terme  qui  fignifie  à  peu-près  Boui^ois   Taftaria. 
ou  Citoyens ,  dans  leur langue. 

Le$  fiukkariens  font  d'une  taille  ordinaire  ^ 
mais  bien  prife  ^  ils  ont  le  teint  fort  blanc  pour 
le  climat.  La  plupart  ont  les  yeux  grands ,  npirf 
&  pleins  de  feu ,  le  nez  aquilia ,  les  joues  bien 
'  mllées ,  les  cheveux  noirs  &  très-beaux  ,  la  bârb^ 
épaiiTe  y  en  un  nK>t ,  ils  n  ont  rien  de  la  difformité 
des  Tartàres  ,  parmi  lefcyiels  ils  habitent.  Leur$ 
femmes  3^  qui  font  généralement  grandes  &  bien 
faites  f  ont  le  teint  &  les  traits  d'une  égalô 
beauté. 

Les  deux  fexes.  portent  des  chemifes  Se  .de{ 
hautes-chaiiifes  de  calico  ;  mais  les  hommes  ont 
par-deflus  un  cafftan  ou  une  vefte  de  foie  ou  de 
calico  piqué,  qui. leur  defcend  jufquau  gras  de 
la  jambe ,  avec  un  bonnet  rond  de  drap,  à  la 
poloiiaife ,  bordé  d'une  large  fourrure.  Quel- 
ques-uns portent  le  turban/  oomme  les  Turcb 
Ils  'lient  leur  cafFtan  d'une  ceinture  ,  qui  eft 
.une  efpèce  de  crêpe  de  foie  ,  &  qui  leur  pafTd 
plusieurs  fois  autour  du  corps.  Lorfqu'ils  pa-^ 
raiffent  hors  de  leurs  maifons ,  ils  font  couverts 
d'une  longue  robe  de  drap ,  doublée  d'une  four- 
rure. Leurs  bottines  relTemblent  à  celles  des^ 
Perfans^ 

Les   femmes   portent  <le  longues  tobâSi  dior, 
Tomcnil.  n\x 
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calf  co  ou  de  foie ,  afiex  ampks  poot  flotter  Bbre* 
Tartane.  m^Qt  autoiff  d'elles.  Letus  mules  ont  la  forme  de 
celles  des  femmes  du  Nord  de  ilnde.  Elles  fe 
couvrent  la  lite  d'un  pecît  bonnet  plat ,  quilaiile 
tomb^  lairs  cheveux  en  trèfles  par  dernère.  Ces 
trèfles  font  ornées  de  perles^  d'aunes  |ofâuz. 

Tous  les  Bukkatiens  font  («ofeffîon  de  h 
Rel^îon  MahiMnétane ,  fuivant  les  principes  des 
Turcs ,  dont  ils  ne  dificrent  que  par  un  petit  nom* 
bre  de  cérémonies.  Ils  firent  leco:  fubflftâuice  des 
piofeflîons  méchaniques  ,  o]Ci  du  conuperce  que 
les  Kalmouks  &  les  Tatmres  Usbecks  leur  aban- 
donnent entièrement.  Mais  comme  il  leur  vient 
peu  de  marchanck  étrangers ,  fur-  cour  dans  les 
cantons  où  les  Tattares  Mabométans  font  les 
—  maîtres  ^  ils  vont  en  foul^  à  la  Chine,  auxlndes, 
^1  Paie  Se  dans  la  SH>étie ,  d'où  le  coimnerce  le^ 
Élit  revenir  avec  un  profit  confîdérable. 

Quoiqu'ils  pofsèdent  toutes  Itô  villes  de  ces 
provinces ,  ils  ne  fe  toèlau  jamais  de  guoxe ,  £ius 
9.ucim  prétexte,  &  toute  leur  attention  fe  bbme 
À  leurs  propices  affaires.  Us  paient  régub^moïc, 
pour  chaque  ville  de  chaque  viUage ,  un  tribut 
annuel  aux  Kalmouks  &  aux  Tattaces  Ud>ecks  , 
qui  font  en  poflèifion  du  pa)S.  Cet  afliijettiflè^ 
ment  les  rend  extrêmement  mépri£d>les4uuc  Tar^^ 
uces ,  qui  les  tiraitent  de  Nation  vile  6c  mépâ^ 
ftblf , 
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Les  Usbecks  qui  pofsèdent  ce  pays  ,  (>a(Iènt 
généralement  pour  les  plus  civilifcs  de  tous  les  TartariC* 
TâTtares  Mahométans ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas 
moins  livrés  que  les  autres  au  vol  &  au  pillage. 
A  l'exception  de  leurs  bottes ,  qui  font  fort  grof- 
iières ,  leur  habillement  pour  les  deux  fexes  eft  le 
même  que  ceiui  des  Perfans  j  mais  il  n'a  pas  tant 
de  grâce.  Leurs  Chefs  portent  fur  leur  turban  une 
plume  d'aîie  de  héron. 

Le  pitau  j  qui  .n  eft  que  du  riz  bouilli  à  la 
manière  du  Levant  >  &  la  chair  de  cheval  »  font 
leur  plus  délicieufe  nbummre.  Us  n'ont  pour  boif- 
fon  commune  que  le  kumis  &  Tarack  >  deux 
liqueurs  compofées  de  hdt  de  jument. 

Leur  langue  eft  lia  mélange  de  Turc ,  de  ^•' 
fan  &  de  Mogol  ;  cependant  ils  entendent  fort 
bien  les  f^erfans  &;ne  s'en  font  pas  moins  enten- 
dre. Leurs  armes  foilt  celles  des  autres  Tartaires^; 
ceft-à*dire,  le  fabre,  le  dard,  la  lance,  &  d^ 
ucs  d'une  grandeur  extraordinaire ,  qu'ils  manient 
avec  beaucoup  de  force  &  d'adcefle.  Ils  ont  com^ 
mencé  depuis  quelque  temps  à  fe  fervir  diiffiouf-, 
quet ,  à  la  manière  des  Perfans.  Pendant  la  guerre , 
une  grande  partie  de  leur  cavalerie  porttf  des 
tottes  de  maille  Se  un  petit  bouclier. 

Les  Tartares  de  la  grande  Bukkarie  fe  piquette 
d'ctre  les  plus  robuftes  &  les  plus  brèves  de  toute 
leur  Nation.  En  effet ,  la  'réputation  de  -leur  tia- 
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voure  eft  fi  bien  établie ^  ,que  les  Perfans  mêmes; 
Tarcaric.  qui  font  naturellement  courageux  ,  les  regardent 
avec  une  forte  d'ef&oi.  Leurs  femmes  afpirent 
auffi  à  la  gloire  du  courage  militaire,  &  Vont 
fouvent  à  la  guerre  avec  leurs  maris. 

Les  chevaux  de  ces  Tartares  n'ont  pas  l'enco- 
lure brillante j  ils  n'ont  ni  cfoupe,  ni  poitrail, 
jii  ventre  ;  ils  ont  le  col  long  &  roide,  les  jambes 
fort  longues,  &  font  d'une  maigreur^effrayante; 
mais  ils  ne  laiffent  pas  d'ctre  fort  légers  à  la 
courfe  &  prefque  infatigables.  Leur  entretien 
coûte  peu.  L'herbe  la  plus , commune ,  &  même 
.un  peu  de  mouffe  ,  leur  fuffit  dans  les  occafions 
preilantes-Cefont  les  meilleurs  chevaux  du  monde 
pour  l'ufage  qu'en  font  les  Tartares. 

Ces  peuples  font  continuellement  en  guerre 
avec  les  Perfans ,  parce  que  les  belles  plaines  du 
Khorafan  favorifent  beaucoup  leurs  incurfionsj 
mais  il  ne  leur  eft  pas  fi  facile  de  pénétrer  dans 
les  Etats  du  Grand-Mogol ,  dont  ils  fe  trouvent 
féparés  par  de  hautes  montagnes  qui  font  inac-  ^ 
ceflîbles  à  leur  cavalerie. 

Ceux  qui  fe  bornent  à  la  fubfiftance  quik 
tirent  de  leurs  beftiaux ,  habitent  fous  des  huttes, 
comme  lesKalmouks  leurs  voifins ,  Se  campent  de 
côté  &  d'autre  ,  fuivant  les  commodités  qu'ils 
trouvent  dans  ces  changemens. 
.  Les  noms  de  grande  ôc  de  petite  Bukkarie  font 
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venus  apparemment  des  Usbeks ,  qui  ont  voulu  -^  ■  < 
diftinguer  la  partie  du  pays  des  Bukkariens ,  dont  Tartarie* 
ils  font  en  poiTeffion  ,  &  à  laquelle  ils  donnent 
naturellement  la  préférence ,  de  Tautre  partie  qu'ils 
n'ont  pas  fubjuguée.  C'eft  le  pays  connu  autrefois, 
fous  le  noni  de  Royaume  de  Kashgar.  C'eft  l'an- 
cienne contrée  des  Getes. 

ta  petite  Bukkarie  eft  environnée  de  déferts. 
C'eft  un  pays  aflfez  fertile  &  fort  bien  peuplé  ; 
mais  la  grande  élévation  de  fa  terre,  &  la  hauteur 
àes  montagnes  qui  l'environnent  de  plufieurs 
côtés.,  fur- tout  au  Sud,  le  rendent  beaucoup  plus 
froid  qu'il  ne  devrait  l'être  naturellement  par  fà 
fituation. 

Il  eft  fort  riche  en  mines  d'or  &  d'argent , 
quoique  fes  habitans  en  tirent  peu  d'avantages. 
Les  Kalmouks  qui  en .  font  les  ^  maîtres ,  &  les 
Bukkariens  j  ignorent  également  la  manière  de 
les  travailler.  C'eft  des  torrens  que  vient  toute  la 
poudre  d'or  que  les  Bukkariens  portent  aux  Indes, 
à  la  Chine  ,  &  fouvent  jufqu'à  Tobolskoy,  dans 
la  Sibérie.  On  trouve  auflî  dans  le  pays  beaucoup 
de  mufc  &  toutes  fortes  de  pierres  précieufes , 
fans  en  excepter  le  diamant.  Les  habitans  n'ayant 
pas  l'art  de  polir ,  font  obligés  de  le  vendre  brut 
&  tel  qu'ils  le  trouvent.  '        ^ 

Tout  le  pays  confifte  dans  une  longue  chaîne  de 
montagnes ,  qui  fe  divife  en  plufieurs  branches , 
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:.      &  qui  traverfe  des  défères  fablonneiîx.  Le  pied  de 

Tanàric.    qq^  montagnes  eft  entremêlé  de  vallées  fertiles. 

Suivant  la  defcription  que  l'oii  fait  de  cette 
contrée ,  la  plupart  des  Bukkariens  j  fcs  anciens 
habîtans  ,  ont  le  teint  bàfané  &  les  cheveux 
noirs ,  quoiqu'il  s'en  trouve  qucfiques-uns  qui  font 
blonds ,  beaux  &  bien  faits.  Ils  ne  manquent  pas 
de  politefle.  Leurs  manières  font  gracieufes  pour 
les  étrangers  j  mais  ils  ont  de  l'avidité  pour  le 
gain  ,  &  beaucoup  d'inclination  pour  le  com- 
merce ,  qu'ils  exercent  avec  aflfèz  d'avantage  à  la 
Chine,  en  Perfe ,  dans  les  Indes  &  dans  la  Ruffie. 
L'habillement  des  hommes  eft  peu  différent  de 
celui  des  Tartares. 

Quelques  femmes,  fur-tout  avant  le  mariage, 
fe  peignent  les  ongles  de  rouge.  Cette  couleur 
dure  long-remps  :  elle  eft  tirée  d'ime  herbe  qui 
fe  nomme  X:€na  en  langue  Bukkarienne.  On  la 
fait  fécher ,  on  la  pulvérife  avec  un  mélange  de 
poudre  d'alttn,  &  vingt-quatre  heures  avant  que 
d'en  ufer ,  on  prend  foin  de  Texpofer  à  l'air. 

Les  maifons  des  Bukkariens  font  de  pierre , 
&  ne  font  pas  mal  battes  ^  mais  leurs  meubles 
font  en  petit  nombre.  On  n  y  voit  ni  chaifes,  ni 
tables ,  m  d'autres  commodités ,  que  quelques 
coffres  de  la  Chine  ,  garnis  de  fer ,  fur  lefquels 
ils  placent  pendant  le  jour  les  matelas  qui  leur 
fervent  pendant  la  nuit ,  en  les  couvrant  d*ua 
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tapfe  de  coton  de  différentes  couleurs.  On  prc-     ■ 
tend  qu  jils  fe  couchent  tout-à-fait  nuds.  Leur  pro-  Tartaric. 
prêté  eft  extrènie  dans  leurs  alimens.  Une  pièce 
de  calico  leur  fert  de  nappes  &  de  ierviettes ,  Se 
ils  ont  des  cuillères  de  bois.  C'eft  beaucoup  pouc 
des  Tartares. 

Leur  nourriture  la  plus  ordinaire  eft  de  la 
viande  hachée ,  dont  ils  font  des  pâtés  en  forme 
de  croiflàns.  C'eft  une  provifion  dont  ik  fe  mu- 
nillènt  dans  leurs  voyages  >  fur -^  tout  pendant 
rhy ver.  .Après  les  avoir  fait  un  peu  durcit  à  la. 
gelée ,  ils  les  tranfportentdans  un  fac^  &  lorfque^ 
le  befoin  de  manger  ks  prefTe ,  ils  en  font  une 
efpèce  de  foupe  ,  en  les  faifant  bouillir  dans 
l'eau.  Us  n'ont  guères  4'aucre  liqueur  qu  une  efpèce 
de  thé  noir  y  qu'ils  préparent  avec  du  lait ,  du  fel 
Se  du  beurre.  En  le  buvant ,  ils  mangent  du  pain  ' 
lorfqu'ils  en  ont. 

Les  Bukkariens  ^^hètent  leurs  femmes  à  prix 
d'argent  j  c'eft-à-dire  y  qu'ils  en  donnent  plus  ou 
moins  y  fuivant  le  degré  de  leur  beauté.  Aufli  la 
plvis  courte  voie  pour  s'enrichir  eft-elle  d'avoir  un 
grand  nombre  de  belles  filles.  La  loi  défend  aux 
perfonnes  qui  doivent  fe  marier  >  de  fe  parler  6c 
de  fe  voir  depuis  le  jour  du  contrat  jufqu'jà  la 
célébration.  Les  ri^ouiflànce^  de  la  noce  confident 
en  feftins  »  qui  durent  l'efpace  de  trois  jours.  La. 
veille  du  mariage^  une  troupe  de  filles  s'^aflemble 
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au  foir  chez  la  jeune  femme ,  &  palTe  la  nuit 
Tartarie,  à  danfer  &  à  chahter.  Le  lendemain  matin  j  la 
même  afièmbléô  revient  au  4iième  lieu ,  &  s'oc- 
cupe à  parer  la  nouvelle  époûfe  pour  la  cércmo- 
iiie.  On  avertit  enfuite  .le 'jeune  homme,  qui 
paraît  bientôt ,  accompagné  de  dix  ou  douze  de 
{es  parens  où  dé  fes'amis,J&  fuivi  de  qiielques 
joueurs  de  flûte  ,  avec*  vik  xAbis  ou  Prêtre  qui 
chante  en  battant  fur  deutffetits  tambours.  A  fon 
arrivée^^,  il  fait  unecourfe  de  chevaux,  pour 
laquelle  il  diftribue  plufieurs  prix  ,  proportionnés 
à  fes  richeffes.  Ce  font  ordinairement  des  damas, 
des  peaux  de  martres  &  des  renards ,  des  calicos 
&  d'autres  étoffes.  La  fête  qui  fe  donne  pour  !a 
circoncifion  des  enfant  n  éft*tes  différente  de  celle 
des  mariages.  f  '.  ^- 

Lorfqu'un  Bukkarieii^tômbe  malade,  le  Mollah 
Jui  vient  lire  un  palfage  de  quelque  livre ,  fouffle 
fur  lui  plufieurs  fois ,  •  &  lui  fait  voîtiger  un  co^ 
teau  fprt  tranchant  autoiîr^des  joues.  Les  habitans 
du  pays  s'imaginent  que*^  cette  opération  coupe  la 
racine  du  mal.  Si  le  i^àlade  ne  laifle  pas  d'-en 
incwir ,  le  Prêtre  lui  met  le  livre  de  l'Alcoran  fUr 
la  poitrine ,  &  récite^  quelques  prières;  Enfuiçe 
le  corps  eft  renfermé  dans  un  tombeau  ,  pour 
lequel  on  choifît  ordinairement  quelque  bois  agré^^- 
ble ,  qu'on  entoure  d'une' haie  ou  d'une  efpèce  de 
pàliflàde. 
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Les  Bukkariens  n'ont  pas  d'autre  monnoie  que 


leurs  kopeiks  de  cuivre ,  qui  pèfent  environ  le   Tartarie; 
tiers  dune  once.  S'ils  ont  une  fomme  confîdéra- 
ble  à  recevoir  en  or  ou  en  argent ,  ils  la  pèfent  à 
la  manière  des  Chinois  &  de  leurs  autres  voifins- 

Quoique  la  Religion  dominante  ,  dans  toutes 
les  villes  &  villages  de  la  petite  Bukkarie,  foit 
le  Mahométifme ,  toutes  les  autres  Religions  y 
jouiilènt  d'une  liberté  entière  ;  ou  du  moins  elles 
y  font  tolérées  ,  parce  que  les  Kalmouks, 
maîtres  du  pays  ^  ne  croient  pas  qu  il  foit  per- 
mis d'employer  .  la  violence  pour  combattre  la 
religion  d'autrui.  Les  Bukkariens  ont  quelque 
notion  du  Chriftianifme  j  ils  croient  la  réfur- 
reûiôn  &  la  réalité  d'une  autre  vie  j  mais  ils 
^e  peuvent  fe  perfuader  qu'aucun  homme  foit 
condamné  à  des  peines  éternelles.  Au  contraire , 
ils  prétendent  que  le  démon  étant  auteur  du  pé- 
.ché ,  c'eft  fur  lui  que  la  juftice  du  Ciel  en  fait 
tomber  le  châtiment.  Ils  croient  auffi  qu'au  der- 
nier jour  du  monde ,  tout  doit  être  anéanti ,  â 
Texcèption  de  quelques  juftes  ,  c'eft-à-^dire  ,  d'un 
fur  cent  pour  les  Jjommes,  &  d'une  fur  mille 
pour  les  femmes  j  différence  fort  injurieufe  au 
fexe^  &  qui  tient  fans  dlbute  au  mépris  qu  on  a 
pour  lui  dans  toute  l'Afie. , 

Ils  ont  tous  les  ans  un  jeune  de  trente  jours»    • 
depuis  le  j  5  de  Juillet  jufqu'au  milieu  d'Août» 

Digitized  by  VjOOQIC 


Tarttrie» 


490  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Dans  cet  intenralie  »  ils  ne  prennent  aucune  ooor^ 
citur^  pendant  le  jour  ^  mais  ils  mangent  deux 
fois  dans  le  cours  de  la  nuit»  fans  boire  d autre 
licteur  que  du  thé.  Ceiix  qui  tranfgreflent  cette 
ici  ,  font  obligés  ou  de  mettre  en  liberté  le  meil- 
leur de  leurs  efdayes ,  'bu  de  donner  un  feftîn  à 
trente^ix  perfoones  »  fans  ccMnpter  quatre-vingt- 
cinq  coups  de  fouet,  que  VAguns  ou  le  Grand- 
Prêtre  leur  fait  donner  £u:  le  dos  nud,  avec  une 
lanière  de  cuir. 

Les  Bukkariens  ont  cinq  temps  marqués  pour 
la  prière.  ï**.  Le  matin;  a^.  le  midi;  }°.  laprcs-- 
midi;  4^.  le  coucher  du  foleil;  5^.  k  troifième 
heure  de  la  nuit.  A  chaque  terme  ,  les  Abis  oa 
Prêtres  donnent  un  fignal  public.  Ceux  qui  favenc 
lire ,  &  qui  font  capables  d'ex^quer  T Alcoran  » 
font  £on  eftimés  dans  la  Nation  »  &  portent  le 
nom  de  Mollah. 

La  manière  dont  le  Mabométifme  s'dl  établi 
dans  la  petite  Bukkarie ,  mérite  d'être  rapportée. 
Un  des  defcendans  de  Gengisianj  nommé  Toga^ 
léii^j  6t  venir  un  Scheik  y  ou  Doâeur  Muful- 
man ,  &  lui  dit  :  «  Il  y  a  d^ns  notre  Nation  un 
»  homme  d'une  force  extraordinaire  ;  ii  le  Scheik 
»>  a  la  hardieâè.de  haÊcet  contre  lui,  &  la  Ênroe 
»  de  le  renverfer,  j'embtairecai  Ùl  religion;  au-* 
«  trement  je  m'en«  garderai  bien  ».  Le  Scheik , 
s'approchant  du  Mogol,  lui  domia  un  coup  du 
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i:evers  de  fa  main  fur  l'eftomac ,  &  le  fit  tomber 
â  terre ,  où  il  demeura  fans  mouvement.  S'étant  Tartane 
enfin  relevé ,  il  fe  jeta  aux  pieds  du  Scheik  ,  & 
lui  déclara  qu'il  était  prct  à  fe  faire  Mufuiman. 
To^olak  fit  la  même  déclaration ,  &  tous  les 
Mogols  ,  fes  fujets  y  au  nombre  de  cent  foixante 
mille ,  forent  convertis  par  ce  merveilleux  évè- 
neqient. 

Il  nous  refte  i  parler  du  Turkeftan.  Le  nom  de 
cette  contrée  tignAtpays  des  Turcs. 

On  ne  connaît  que  deux  rivières  confidérables 
dans  le  Turkeftan ,  le  «Sir  ou  le  Jaxartes  y  qui  le 
borde  au  Sud,  Se  le  Tcm  y  qui  lui  fen  de  fron* 
cîàre  au  Nord-oueft. 

Le  Turkeftan  eft  divifé  en  deux  parties  ,  celle 
de  TEft  &  celle  de  l'Ou^  La  première,  qui  çft 
occupée  par  les  Kara-kalpaks ,  s'étend  depuis  la 
ville  de  Turkefta  jufqu'à  la  mer  Cafpienne.  La 
féconde  a  pour  maîtres  les  Tartares  de  la  Horde 
de  Kqfat-kiay  qui  s'étendent  depuft  la  même  ville 
jufqu'aux  montagnes.  Toutes  les  villes  de  ces  deux 
parties  font  fituées  fur  le  Sir  ^  ou  fur  tes  rivières 
qui  s'y  déchargent. 

Les  Kara-kalpaks  ont  été  ainfi  nommés  par  les 
RufTes  ,  â  caufe  de  la  foime  de  leurs  bonnets. 
Xeur  nom  originaire  eft  cekâ  de  Mankats.  Leur 
capitale ,  Turkejlan  j  eft  fituée  fur  la  riv«  droite 
d'une  petite  rivière,  qui,  venant  du  Nord-eft,  (è 
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jette  dans  le  Sifj  à  peu  de  diftance  de  la  ville. 
Tartane.    Quoiqu'elle  foit  bâtie  de  brique ,  c  eft  une  place 
afiçz  trifte ,  Se   qui  n  a  de  remarquable  que  la 
beauté  de  fa  fituation. 

Les  Kara-kalpaks  font  des  brigands  de  pro- 
feflion ,  qui  n'ont  pas  d'autres  fonds  pour  leur 
fubfiftance ,  que  ce  qu'ils  enlèvent  aux  Kalmouks 
&  aux  fujets  de  la  Ruflîe.  Us  pafTent  fouvent 
VAral-tagy  en  troupes  nombreufes  ,  auxquelles 
les  Tartares  de  Kafat-kia  ne  manquent  jamais  de 
s'affbcier ,  pour  pouffer  leurs  coiufes  jufques  dans 
la  Sibérie ,  vers  le  Tobol  &  Yïshim.  Les  Ruffes 
qui  habitent  les  boi%is  de  c&s  rivières  en  font  très- 
incommodés.  L'ufage  de  tous  ces  Tartares  eft  de 
réfiderdans  des  villes  en  hyverj  mais  ils  paffènt 
l'été  fur  les  bords  de  la  mer  Cafpienne,  &  yen 
l'embouchure  du  Sir» 

La  Horde  de  Kafat-kia ,  ou  des  Kafats ,  qui 
occupe  la  partie  orientale  du  Turkeftan ,  reffem- 
ble ,  pour  la  figure ,  aux  Kalmouks. 

Les  Kafats  font  toujours  à  cheval.  Lorfqu'ils 
ne  font  pas  occupés  de  leurs  incurfions  &  de 
leurs  brigandages ,  la  chaffe^eft  leur  unique  occu* 
pation.  Ils  abandonnent  à  leurs  femmes  &  à  leurs 
efclaves  le  foin  de  leurs  troupeaux  &  de  leurs  har 
bitations.  Les  chevaux  kafats  ont  peu  d'apparence , 
mais  ils  font  pleins  d'ardeur  ,  &  les  plus  fiers  de 
vous  les  chevaux  Tartares, 
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*  Cette  Nation  occup©  de;belles  contrées  fur  les  ^  '  ,'■ 
bords  de  rYemba,  &  vers  les  montagnes  qui  Tartarie. 
réparent  le  pays  de  Turkeftan  de  celui  des  Kal- 
mouks.  Mais  leur  inclination  étafit  tournée  à  la 
rapine ,  ils  cultivent  peu  la  terre;  &  leurs  trou- 
peaux, avec  le  gibier  de  leur  chafle,  font  préfque 
.leur  unique  nourriture.  La  plupart  campent  fous 
des  tentes  ou  des  huttes,  vers  les  frontières  des 
Kalmouks  &  la  rivière  d'Yemba ,  pour  être  à 
portée  de  faifîr  Toccafion  de  piller. 

Quoiqu'ils  faffent  profellîon  du  Mahométif- 
me ,  ils  n'ont  pas  d'Alcoran ,  ni  de  MoUas,  ni  de 
Mofquées. 

Fin  du  huidcmc  Volume:. 
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